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LIVRE  XVII. 

Arrivée  du  maréchal  Clansel  à  Alger  eo  qoamé  de  gonvemeur  gé- 
DéraI.-Cliolérâ^pbog.— NcMuioaUoiis  de  Beys.  —  Expédiiions 
dans  la  province  d'Alger.  —  Êvéncmente  de  Bdoe  et  de  Bougie— 
£ip6diti0D  de  Mascara.  -  Combat  da  Sig.-Combat  tfe  l'Habra. 
-  Eulrée  des  Français  à  Haseara  et  iocendie  de  celle  ville-Fin 
de  l'eipédition  de  Mascara. 

M.  lo  maréchal  Clauzel,  nommé  gouverneur  général 
des  possessions  françaises  dans  le  nord  de  l'Afrique^  ar- 
riva à  Alger  le  10  août  485S,  deux  joura  après  le  départ 
ta  comte  d*£rlon,  goo  prédécesseur.  Les  souvenirs  de  sa 
«wrteadminislralioM  de  1850  lui  étaient  en  général  fa- 
vorables, et  bien  des  gens  ne  voyaient  qu'en  lui  le  salut 
de  la  colonie.  Les  personnes  réfléchies,  qui  ne  parta- 
geaient pas  enUèrement  cet  enthousiasme,  reconnais- 
Micnt  cependant  au  nouveau  gouverneur  une  force  de 
▼olonlé  susceptible  de  vaincre  bien  des  obstacles,  si  elle 
t^iaii  bien  dirigée,  et  des  talents  miUlaires  dont  les  cir- 
coostonces  où  se  trouvait  l'Afrique  demandaient  une 
PWaple  application.il  était  impossible,  d'unaulre  côté, 
*e  ne  pas  lui  savoir  quelque  gré  du  zèle  avec  lequel  il 
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avait  défendu  les  intérêt»  de  rm  posseftsionft  ftfriealoes. 

Ainsi  donc,  toutes  ces  causes  agissaut  à  la  fois,  le  maré- 
chal reçut  à  son  arrivée  à  Alger  de  nombreuses  et  sin- 
cèfes  félicitations.  Pénétré  de  cette  confiance  en  soi-même 
qui,  renfermée  dans  de  justes  bornes,  est  un  élément  de 
succès,  il  répandit  une  proclamation  où  il  donnait  sa  no- 
mination au  gouvernement  d'Alger  pour  preuve  irrécu- 
sable des  bonnes  intentions  du  roi  des  Français  envers 
la  colonie;  et^  comme  les  eourses  des  Arabes  hostiles 
étaient  ce  qu'il  importait  le  plus  de  faire  promptement 
cesser,  il  lit  entendre  ces  paroles  rassurantes  pour  la  po- 
pulation européenne  :  «  J^ans  deux  mois  il  n'y  aura  plus 
«  d'Hadjoutes.  »  Ces  mots,  transmis  de  bouche  en  bouche, 
semblaient  justifier  les  espérances  que  l'on  avait  mises 
en  M.  le  maréchal  Clauzel.  Les  ennemis  passionnés  et 
systématiques  des  indigènes  y  virent  une  menace  d'ex- 
termination qu'un  prompt  efiet  devait  suivre,  et  les 
hommes  raisonnables  Fannonce  de  Tadoplion  de  sages 
mesures  destinées  h  mettre  un  terme  aux  hostilités.  Cha- 
cun étant  ainsi  satisfait,  les  Européens  exprimèrent  par 
des  démonstrations  bruyantes  leur  reconnaissance  antici- 
pée pour  le  Bouveau  gontéroeur  et  leur  cotifiance  dans 

l'avenir. 

Le  choléra  éclata  à  Alger  peu  de  jours  après  Tarrivée 
du  maréchal  Clauzel  ;  il  frappa  principalement  sur  les 
Juifs,  il  en  avait  été  de  même  à  Cran,  Tannée  précédente. 
Ou  aui  ibua  avec  raison  la  préférence  avec  laquelle  le 
fiéau  semblait  choisir  ses  victimes  dans  cette  partie  de 
la  population,  à  la  malpropreté  dans  laquelle  elle  vit, 
entassée  dans  des  habitations  petites  et  malsaines.  L'ad^ 
roinistration  lui  ouvrit  en  conséquenee  un  asile  au  Bou- 
zaréa,  qui  est  le  point  le  plus  sain  de  la  banlieue  d  Ai- 
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ger;  elle  y  trouva,  avec  un  air  pur,  une  bonne  nourri- 
ture et  des  soins  assidus.  M.  Yiaiar,  dont  nous  avons  déjà 
ea  occasion  de  parler^  prit  la  directioD  de  cet  établisse- 
fflent.  Tant  que  dura  Tépidémie,  il  se  dévoua  toat  entier 
à  celte  oi'iivre  de  charité,  puissamment  secondé  par  sa 
8(fior,  dame  supérieure  des  hospitalières.  Ces  pieuses 
files  n'étaient  à  Alger  que  depuis  peu  de  jours,  lorsque 
le  choléra  y  éclata  ;  de  sorte  que  l'heure  du  danger  et  du 
combat  De  tarda  ]uis  à  sonner  pour  elles.  Depuis  cette 
époque,  elles  ne  cessèrent  de  prodiguer  leurs  soins  et 
leurs  consolations  aux  pauvres  et  aux  malades,  sans  ja- 
mids  faire  aucune  distinction  de  race  ni  de  secte.  Le  Ho- 
sulman  ainsi  secouru  par  des  mains  consacrées  à  Jésus- 
Christ,  apprenait  i^i  ne  plus  maudire  une  religion  qui  peut 
enfanter  un  aussi  pur  dévouement  à  Thumanité. 

Les  Arabes  souffrirent  plus  que  nous  du  choléra.  La 
^lle  de  Bllda  fut  surtout  maltraitée.  Les  deux  races  qui 
se  disputent  le  sol  africain  étant  ainsi  courbées  sous  les 
coups  d'un  fléau  qui  les  frappait  également,  les  hostilités 
fiirent  un  instant  suspendues,  et  pendant  deux  mois  tout 
Kstft  en  stagnation.  Enfin,  lorsque  la  maladie  eut  cessé 
ses  ravages,  la  guerre  recommença  les  siens. 

Un  des  premiers  soins  du  maréchal  Glauzel  devait  être 
de  venger  Taffront  de  la  Macta.  Une  expédition  sur  Mas* 
cm  avait  été  résolue  par  le  Gouvernement  ;  mais  Tap-* 
parilion  <Ju  choléra  et  quelques  hésitations  do  la  jiart 
du  ministère  ayant  suspendu  l  envoi  des  renforts  consi- 
dérables que  cette  entreprise  exigeait,  elle  fut  renvoyée 
à  un  peu  plus  tard.  En  attendant,  et  comme  pour  occuper 
l'attention  du  public,  qui  avait  hâte  de  le  voir  à  1  œu- 
vre, le  maréchal  forma  des  bevlicks  sur  la  carte,  et 
nomma  des  heys  destinés  à  ne  jamais  être  qu'imaginai'* 
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m.  Le  9  septembre,  on  arrêté  éleva  Beo-Omar  (1)  à  la 

dignité  fietive  de  bey  de  Miliana  et  de  Ghercbel.  Le  15  du 

Dièiiie  mois,  un  vieux  Turc,  nommé  Mohammcd-bea- 
Hussein,  échappé  à  la  proscripUoo  Ue  1850,  fut  ijommé 
bey  de  Titteri.  La  partie  de  la  population  de  celle  pro- 
vince qui  avait  quelques  dispositions  à  se  rapprocber  de 
nous^  ne  vit  pas  ce  choix  d  un  œil  favorabic.  11  contra- 
riait les  projets  de  Ben-Aouda-el-Moklari,  qui  ne  voulut 
pas  le  reeouoaitre.  Son  exemple  fut  suivi  par  les  tribus 
du  sud;  maisJes  Âbîd,  les Douair  et  les Hassan^ben-Ali» 
tribu  à  laquelle  appartenait  la  femme  du  vieux  Moham- 
med,  résolurent  d'envoyer  des  députés  à  Alger,  plus  en- 
core pour  s^  assurer  des  intentions  des  Français  que  pour 
reconnaître  le  nouveau  bcy,  ainsi  que  les  événements  le 
prouvèrent.  Cette  simple  démarclie  dé|)lut  tellement  à  la 
îDajoiilt'  des  U  ibus,  que  les  dépulés,  craignanl  d'èire  ar- 
rêtés et  mahraîlés  par  elles,  n'osèrent  suivre  la  roule 
ordinaire;  ils  se  rendirent  furtivement  à  Alger  par  des 
diemins  détournés.  Le  maréclial  les  reçut  avec  distinc- 
tion et,  les  ayant  réuni?  d.ins  son  palais,  piot  lama  so- 
lennellement Mohainmed-ben-Husseiu  bcy  de  TtUeri,  lui 
fit  prêter  serment  de  fidélité  à  la  France,  et  lui  remit  le 
sabre  et  la  candoura  (2).  Tous  les  députés  reçurent  des 
bournous  et  autres  présents  en  usage  parmi  les  Arabes. 

Trois  jours  après  celle  cérémonie,  le  général  Rapatel 
partit  du  camp  de  Bouffarik  avec  une  colonne  de  2,000 
hommes,  pour  mettre  le  bey  Hussein  sur  la  roule  de  sa 


(1)  Le  même  qui  avait  é\é  nommé  bey  de  Tillerien  1830. 

(2)  E^èce  de  vêtement  d'hoimtur. 


Digitized  by  Google 


province.  On  supposait,  sans  que  rien  y  autorisât,  qu'un 
foflparli  viendrait  au  devant  de  lui;  mais,  arrivé  au  pied 
des  montagnes,  sur  le  territoire  des  Mouzaïa,  le  général 
s'aperçut  que  ce  n*étaH  là  qu*une  complaisante  illusion,  et 
que,  dans  la  réalité,  il  faudrait  coinhaltre,  si  Ton  voulait 
s'engager  dans  les  noonlagnes.  Les  Mouzaïa  étaient  en 
aroies.  On  entra  en  pourparler  avec  eux^  inat$  sans  ré- 
sultat. Le  général  Rapatcl  avait  trop  peu  de  monde,  et 
surtout  trop  peu  de  vivres,  pour  forcer  le  passage.  D*un 
autre  côlé,  une  pointe  sur  Médca  n'aurait  servi  à  rien, 
dès  Tinstant  que  la  province  de  Titteri  ne  se  prononçait 
pas  pour  notre  bey.  L*avîs  de  tous  les  chefs  de  corps,  que 
le  général  consulta,  fut  donc  qu'on  devait  rcnirer  à  Bouf- 
fank.  En  conséquence,  après  avoir  bivouaqué  aux  envi- 
rons de  la  ferme  de  Mouzaïa,  le  4  octobre,  la  colonne  se 
mit  en  retraite  le  5  au  matin*  Les  MouzaTa,  qtii,  la  veille, 
B*avatent  pas  tiré  un  coup  de  fusil,  se  livrèrent  alors  à 
des  actes  d'Iiostiliic  contre  l'arrière-garde.  Il  y  eut  là 
Qo  petit  engagement,  où  M.  Bro,  sous-lieutenant  au  1" 
régiment  de  chasseurs  d'Afrique,  fut  grièvement  blessé 
et  eut  son  cheval  tué  ;  abandonné  par  le  peloton  qu*il 
commandait,  il  se  défendait  encore  vaillamment  seul  con- 
tre trois  ennemis  malgré  sa  faiblesse,  mais  il  allait  pé- 
rir, lorsqu'il  fut  secouru  par  le  commandant  Lamoricière 
et  tes  capitaines  Grand  et  Bonorand. 

Le  général  Rapatel,  après  avoir  laissé  à  Bouffarick  le 
vieux  Mohammed-ben-Hussein,  retourna  à  Alger  auprès 
du  maréchal  qui  aurait  dù  comprendre  dès  ce  moment 
<|D'un  arrêté  ne  suffisait  pas  pour  créer  des  beys* 

U,  le  lieutenant-colonel  Marey  fut  aussi  laissé  à  Bouf-^ 
farick  avec  les  zouaves  et  les  spahis  réguliers.  Il  eut  or- 
dre d^cffectuer  deux  de  ces  petites  expéditions  que  les 
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Arâb^  ai^ellent  razia.  Dans  la  nuit  du  7  au  8  octobre, 
jcet  officier  supérieur  envahit  le  Haouch-ben-Buraouh  et 

le  Haouch-ben-Salah,  dans  le  Merdjia,  où  se  trouvaient 
réunies  plusieurs  familles  de  Beni-Khelil,  qui  faisaient 
cause  commune  avec  les  liadjoutes;  ou  leur  enleva  du 
bétail,  des  femmes  et  des  enfants* 

Dans  la  nuit  du  9  au  10^  M.  Marey,  toujours  avec  les 
zouaves  et  les  spahis,  marcha  sur  la  demeure  des  mara- 
bouts de  Sidi-Habciii,  sur  les  premières  pentes  de  l'Atlas, 
à  deux  lieues  de  Bou£farick.  On  reprochait  à  Sidi-Yahia, 
Vuû  de  ces  marabouts,  d*étre  en  relation  avec  El-Hadj» 
el-Sghir  (1),  dont  il  était  beau-frère,  et  de  recevoir  chez 
luilesHadjoutes.  Son  habitation  fu t -dévastée  ;  ses  frèreç 
parvinrent  à  s'échapper,  mais  lui  fut  pris  avec  sa  femme 
et  conduit  à  Âlger.  En  revenant  de  cette  expédition,  les 
zouaves  essuyèrent  le  feu  de  quelques  Kbaïles  et  eurent 
deux  hommes  tués. 

Les  femmes  et  les  enfants  pris  dans  Texpédition  du  7 
furent  échangés,  peu  de  jours  après,  contre  la  famille  d'un 
Arabe  à  notre  solde  enlevée  par  les  Hadjoutes. 

Mohammed-ben-Uussein  ne  resta  que  peu  de  jours  à 
Bouffarick.  Bientôt  las  du  rôle  équivoque  qu'il  y  jouait^ 
il  résolut  de  se  rendre  dans  la  province  de  Titteri  seule- 
ment avec  les  quelques  cavaliers  qu'il  avait  auprès  de  lui, 
puisque  les  Français  semblaient  renoncer  au  projet  de 
l'y  conduire  eux-mêmes  ;  il  espérait  déterminer  un  mou- 
vement populaire  en  sa  faveur*  Il  partit  dgnc  de  Bouffi^- 


^  (1)  El-Hadjl-MaUddiiMl«^ii4»n-8idl-iUi4li8n-lioiil^ ,  qnl 
avait  jéié  noire  aga  vm  le  général  Bertbéièoe  et  la  due  de  Rovig^»  et 
qoi  était,  à  cette  époque,  bey  de  Hiliaoa  pour  Abd-el-Kader^ 
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rick  pendant  lanuit^  traversa  les  motilagnes  inupcigu^ 
et  arriva  chezjes  iIassaii^beii*Ali^  où  nn  peiil  nombre 
de  la  famille  de  sa  femme  se  réunirent  à  loi.  Après  . 
quelques  courses,  entreprises  pour  attirer  les  autres  tri- 
bus qui  ne  bougèrent  pas^  ii  lut  abaodoDué  de  ses  faibles 
gtftisans  et  réduit  à  se  réfugier  chez  son  beau-père,  le- 
qoel  fut  souvent  oUIgé  de  le  caeber  dans  un  ^lo  pour  le 
soustraire  aux  recherches  de  ses  ennemis. 

Le  projet  d  établir  un  bey  à  Cherchel  ne  réussit  pas 
nieasi:  <|tte  celui  de  Titleri.  Le  maréchal  avait  autorisé 
BtA-Omar  à  recruter  quelques  volontaires.  Celui-ci  était 
parvenu,  moyennant  une  solde  d'un  franc  par  jour,  à 
réunir  une  centaine  de  vagabonds.  Le  maréchal  résolut 
de  renvoyer  à  Gherchel  avec  cette  milice  et  quelques 
Goopaguies  françaises.  Il  chargea  le  capitaine  de  Rancé, 
8on  aide  de  camp,  d'aller  l'y  installer  en  son  nom  ;  mais 
Beo-Omar,  qui  savait  que  les  habitants  de  Cherchel  n'é- 
taient nullement  disposés  à  le  recevoir  et  qu'il  avait 
surtout  à  craindre  les BeBi-Menasser»  résista;  il  fallut 
presque  employer  la  force  pour  le  faire  embarquer  lui  et 
ses  gens.  Le  bateau  à  vapeur  qui  le  conduisait  arriva  de- 
vant Cherchel  par  un  fort  mauvais  temps.  On  eut  beau- 
coup de  peine  à  faire  venir  à  bord  quelques  habitants  qui 
déclarèrent  que  leurs  compatriotes  se  souciaient  assez 
peu  de  Ben-Omar,  et  que  s'il  débarquait  il  serait  indubi- 
tablement massacré.  M.  de  Kancé  le  ramena  alors  à  Al- 
gir  0i)i>  plus  heureux  que  le  vieux  Mohammed^  il  conti- 
nua à  jouir  paisiblement^  au  sein  de  sa  famille^  de  la  pen- 
sion de  6,000  fr.  que  lui  faisait  l'État. 

Les  résultats  des  deux  premières  combinaisons  politi- 
qi^e^  du  maréchal  Clauzel  excitèrent  les  plaisanteries  de 
Tannée.  Des  avis  officiels  lui  prescrivirent  d'être  plus  ré- 
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servé  dans  sa  manière  de  juger  les  acte»  de  l'autorité. 
Néanmoins^M.  le  maréchal^  oompreoanlque  ce  début  était 
fâcheui,  se  détermina  à  aoe  expédition  dont  il  attendait 
une  meilleure  issue.  Il  s'agissait  de  marcher  contre  El- 
Hadj-el-Sghir^  le  véritable  bey  de  Miliana  (1)  qui  avait 
paru  dans  la  plaine  avee  des  forces  que  Ton  disait  consi- 
dérables. Il  était  temps  en  outre  de  remplir  la  promesse 
faite  au  sujet  des  Hadjoutes^  qui,  loin  de  disparaître, 
devenaient  chaque  jour  plus  enlrepreriaots. 

Le  17  octobre,  le  maréchal  se  rendit  au  camp  de 
Bouffarick  où  il  réunit  environ  5,000  hommes*  La  veille, 
ce  poste  avait  été  attaqué  par  les  Arabes,  mais  sans  suo- 
■  cès.  Le  18,  le  maréchal  en  partit  à  la  tête  de  trois  peti- 
tes brigades  commandées  par  le  générai  Hewbel,  et  par 
ks  colonels  Marte  et  Uequet.  Le  général  Rapatel  mar- 
cha avec  l^expéditlon  qui  se  dirigea  v^rs  le  pays  des  Had- 
joutes.  A  peu  de  ili^tance  du  camp,  l'emiefui  se  pré- 
senta,  mais  en  petit  nombre.  Quelques  tirailleurs  et  quel* 
ques  coups  de  canon  l'eurent  promptement  éloigné.  U  se 
retira  sur  TAfroun,  à  rentrée  d'une  gorge  où  El-Hadj*eU 
S'^hir  avait  établi  son  camp.  Le  corps  d'armée  se  reposa 
quelques  inslants  à  la  ChilTa;  il  se  porta  ensuite  sur  le 
camp  des  Arabes^  qui  en  était  éloigné  de  près  de  trois 
lieues. 

*  A  rapproche  des  Français,  El-Hadj-el-Sghir  fit  filer 
ses  bcî^'at?es  sur  la  roule  de  Miliana  et  établit  son  infan- 
terie sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  du  Bouroumi,  qui 


(I }  Ce  personntge  D*avait  reço  d*Abd-el-Kader  que  le  titre  ét  kto* 
ttfi}  mais  les  iodigèies  8*élaîent habitués ii  l'appeler  bcy:  ileoavalt 
du  resle  raulorité. 
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sort  des  montagnes  en  cet  endroit.  Quelques  centaines 
de  cavaliers  se  mirent  en  ligne  sur  la  rive  droite  pour 

masquer  la  retraite.  Le  maréchal  Claiizel  les  fil  charger 
par  deux  escadrons  de  chasseurs  et  par  un  peiolon  de  la 
garde  nationale  à  cheval  d'Alger  qui  l'avait  suivi.  Les 
Arabes  n'attendirent  pas  le  choc  et  ils  s'éloignèrent.  Un 
ravin  que  l'on  rencontra  empêcha  de  les  poursuivre.  Sur 
la  rive  gauche^  une  brigade,  dirigée  par  le  général  Ra- 
patel  en  personne,  attaqua  les  troupes  d'Ël-Hadj-el-Sgbir 
qui  ét»ient  en  retraite  sur  la  roule  de  IMillana,  mais  qui 
cepcndanl  faisaient  face  à  nos  Zouaves  de  mamelon  en 
mamelon  ;  on  leur  fit  éprouver  quelques  perles.  Dans  ce 
combat,  le  générai  Rapatel  se  portant  avec  une  faible  es- 
corte de  chasseurs  d'un  point  à  l'autre  de  la  ligne ,  se 
trouva,  an  détour  d'un  mamelon,  face  à  fiice  d'un  fort 
délaehenient  d'Arabes.  Il  le  chargea  sans  liésilei-  avec  le 
peu  de  monde  qu'il  avait  avec  lui,  tua  un  eouemi  de  sa 
main  et  mit  les  autres  en  fuite*  Cela  fait^  comme  il  n'en* 
trait  pas  dans  les  vues  du  maréchal  de  pénétrer  dans  les 
montagnes,  il  laissa  El-Hadj-cl-Sghir  poursuivre  sou 
chemin  sur  Miliana,  et  ramcua  les  troupes  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière  où  le  corps  d'armée  bivouaqua. 
'  Le  lendemain  19,  le  maréchal  rentra  dans  la  plaine. 
Lorsque  le  corps  d'armée  se  fui  ébranlé,  quelques  coups 
de  fusil  furent  tirés  de  loin  sur  la  colonne  ;  mais  ils 
étaient  si  rares  et  si  insignifiants  que  les  zouaves,  qui 
formaient  l'arrière-garde,  ne  daignèrent  pas  même  y  ré- 
poiidi  e.  Le  maréchal  voulant  traverser  tout  le  pays  des 
Hadjoules,  se  dirigea  sur  le  lac  Aloula,  en  brûlant  toutes 
les  habitations  qu'il  rencontra,  et  même  toutes  les  meules 
de  paiUe^  ce  qui  fit  que,  le  soir  et  le  jour  suivant,  sa  ca- 
valerie n'eat  rien  à  manger.  Dumte  on  ne  renconti^  pas 
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ua  être  vivan^  à  l'exception  d'une  femm6  et  d'un  en- 
fuit qoi  furent  pris.  Le  soir^  on  bivouaqaa  sur  les  bords 
du  lac,  où  l'on  trouva  un  peu  de  bétail  abandonné.  Le  20, 
le  maréchal  alla  visiter  le  monument  dit  Tombeau  de  la 
chieiieaue  (Koubar  Itoumia).  Il  ramena  ensuite  la  co- 
lonne sur  les  bords  de  la  Cbiffa,  où  elle  passa  la  nuit.  Le 
21,  il  se  présenta  devant  Belida,  qui  fournit  du  pain  à  la 
troupe,  et  que  le  général  Rapatel  alla  visiter,  il  alla  cou- 
clier  a  Bouilarick  le  même  jour,  et  rentra  à  Alger  le  22. 

Le  bruit  s'était  répandu,  on  ne  sait  comment,  dans  cette 
ville,  que  tous  les  guerriers  badjoutes  avaient  été  pris 
ou  tués  et  qu'ainsi  les' promesses  du  maréchal  étaient 
remplies.  Aussi  une  partie  de  la  population  européenne 
se  porta  à  sa  rencontre,  ayant  en  tète  le  conseil  munici- 
pal, et  rintendant  civil  qui  le  harangua.  Le  soir,  les  édi* 
fiées  publics  furent  illuminés  comme  après  une  grande 
victoire.  La  joie  des  habitants  paraissait  si  vive,  que  les 
personnes  qui  avaient  été  de  Texpédition  ressentaient 
quelque  peine  à  la  diminuer  en  rétablissaat  la  vérité  des 
foits;  mais  les  Hadjoutes  se  chargèrent  de  ce  soin;  car, 
pendant  que  Ton  célébiaiL  ieui  extermination  à  Alger, 
ils  se  dédommageaient  des  pertes  que  leur  avait  fait 
éprouver  rinceodie  de  leurs  cabanes,  en  enlevant  les 
troupeaux  de  nos  alliés.  Le  21,  pendant  que  le  maréchal 
revenait  à  liouHarick,  ils  étaient  même  venus  piller  la 
ferme  de  Baba-Ali  qui  n  est  qu'à  une  lieue  du  pont 
d'ûued-el-Kerma  et  qui  appartenait  au  maréchal  lui* 
même.  Lorsque  ces  faits  furent  connus,  la  multitude, 
toujours  prête  à  passer  d'un  extrême  à  l'autre,  ne  voulut 
plus  voir  qu'une  promenade  insignifiante  dans  une  ex- 
pédition qui  avait  excité  ses  transports.  Oependaat  cette 
expéditûm  fi»«a  Kl-Ha4he^«S8>ûr  i  rentrer  4  mium , 
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et  eut  pour  résultat  de  diminuer  le  fâcheux  effet  produit 
parles  entreprises  irréfléchies  de  Titterl  et  de  Cherche!. 

Le  maréchal  Glauzel  reçut  en  eotrant  à  Alger^  après 
sa  course  chez  les  Hadjoules,  la  nouvelle  que  les  hésita- 
tions du  ministère  au  sujet  de  rexpédition  de  Mascara 
avait  cesse  et  que  les  renforts  nécessaires  allaient  être 
dirigés  sur  l'Afrique.  IL  se  disposa  dès  lors  à  partir  pour 
Orao;  mais^  avant  de  l'y  suivre^  il  convient  de  faire  con- 
naître au  lecteur  les  événements  survenus  à  Bône  et  à 
Bougie  dans  les  derniers  mois  de  1855. 

A  hàne,  une  petite  expédition  fut  dirigée  dans  le  mois 
d'octobre  contre  les  Benî-Salah.  Voici  à  quelle  occasion  : 
les  Beni-Salah  avaient  dépouillé  des  Arabes  de  la  tribu 
d'Ichaoua  et  refusaient  de  leur  rendre  ce  qu'ils  leur  avaient 
pris.  On  s'en  plaignit  aux  cheickhs,  qui  répondirent  que 
leur  autorité  étant  méconnue,  ils  ne  pouvaient  pas  eux- 
mêmes  faire  cesser  le  désordre.  Ce  fut  pour  mettre  un 
terme  à  cette  anarchie  que  le  général  d'Uzer  marcha 
coDtre  les  Beni-Salah.  Une  partie  seulement  de  la  tribu 
avait  pris  part  à  la  révolte.  A  l'approche  du  général^  ces 
dissidents  s'enfuirent;  plusieurs  d'entre  eux  s'étaienî  ab- 
sentés depuis  la  veille  pour  aller  commettre  de  nouveaux 
Tolschez  les  Ichaoua.  Le  général  s'empara  de  leurs  trou- 
peaux^ et  rentra  à  Bône  ;  ils  y  vinrent  eux*mèmes  le 
leademaio  pour  faire  leur  soumission  et  demander  grâce. 
On  leur  rendit  alors  ie  butin  fait  sur  eux,  à  Texception 
de  ce  qui  servit  à  indemniser  les  Ichaoua^  et  de  quelques 
pièces  de  bétail  détournées  par  les  spahis  auxiliaires. 

n  ne  se  passa  rien  de  remarquable  à  Bône  depuis 
cette  expédition  jusqu'au  départ  du  général  d'Uzer,  dé- 
part qui  eut  lieu  au  mois  de  mars  suivant^  ainsi  que  nous 
le  raconterons  plus  tard*  lies  tribus  ne  se  livrèrent  à  au- 
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CUD  acie  d'hostilité^  ni  entre  elles,  ni  contre  nous  ;  seu- 
lement u\i  bi  i^aiid,  Dotnnio  El-Arbi,  commit  (|urlqiics  cri- 
mes daoâ  les  environs  de  iiùnc  sans  qu'on  put  l'arrèUT. 

M.  le  maréchal  Glauzel  était  arrivé  à  Alger  avec  l'iii- 
teotion  d'évacuer  Rougie,  oh  il  aurait  désiré  établir  un 
gouverneraenl  indigène  dépendant  d'Alger.  11  avail  pensé 
que  celle  place,  qui  n'avait  encore  élé  qu'un  embarras 
pour  nous,  pouvait  être  abandonnée  sans  inconvéniont 
moral  dans  un  moment  où  le  Gouvernemeni  érait  disposé 
à  déployer  de  la  force  sur  d'aulres  poinls.  En  consé- 
qnence,  il  en  annonça  la  prochaine  évacuation  et  donna 
des  ordres  pour  la.  préparer.  L^occupation  de  Bougie  nous 
paralysait  trois  à  quatre  mille  hommes.  C'étail  là  une 
considérattoD  qui  ne  pouvait  qu'agir  puissamment  sur 
Tespril  esst'uliellenienL  [lulilaire  du  maréchal.  M.  le  co- 
lonel du  génie  Lemereier  entreprit  de  l^afTaiblir  et  même 
de  la  détruire,  et  il  y  réussit.  11  persuada  au  maréchal  ' 
que  Bougie,  moyennant  quelques  nouveaux  ouvrages, 
pourrait  être  facilemenl  gardée  par  une  garnison  de  1,000 
hommes.  Dès  lors  tous  les  inconvénients  de  Toccupation 
paraissant  détruits,  il  ne  fut  plus  question  d'abandon. 

Le  changement  fut  si  subit,  que  M.  le  lieutenant-co- 
lonel Giroi,  qui  commandait  à  Bougie,  reçut  par  le  mcnae 
courrier  des  ordres  concernant  révacuatioo  et  commu- 
nication, par  le  chef  du  génie,  d'instructions  qui  les  an- 
*  nulaicnt.  Ne  croyant  pas  que  la  position  pût  être  défen- 
due avec  1,000  hommes,  il  ne  voulut  pas  accepter  la 
responsabilité  d  une  mesure  qu'il  désapprouvait,  et  il  de- 
manda son  rappel;  il  fut  remplacé  par  M.  de  Larochette^ 
lieutenant-colonel  du  63*  de  ligne. 

Ce  nouveau  commandant  supérieur  prit  les  troupes  de 
Bougie  dans  un  fâcheux  moment.  L'isolement,  les  priva- 


Digitized  by  Google 


uvim  ivn.  18 

ions  leur  étaient  devenus  d'autant  plus  pénibles,  que 
Tannonce  de  l'évacuation  leur  avait  donné  l'espoir  de  les 
yoirbieotôtœsser.  Aussi  Teonui,  ic  détouragemeut^  le 
dégoùl  s'éfaient-ils  emparésde  cette  brave  gailiîson*  M.  de 
Larochellemit  tout  en  œuvre  pour  cdmballrc  celle  atonie: 
il  Gt  établir  un  cabinet  de  lecture  pour  les  officiers,  et 
uo  théâtre  de  société  pour  la  troupe;  il  ût  cultiver  des 
jardins.  Par  remploi  intelligent  de  ces  petits  moyens^  il 
leleva  le  moral  de  son  monde.  Du  reste^  la  garnison  ne 
hl  pas  réduite  à  1,000  hommes;  on  en  sentit  bien  lot 
rimpossibilité.  Restreinte  au  2«  bataillon  d'Afrique,  à 
quelque  peu  d'artillerie  et  à  une  compagnie  du  génie^ 
die  présenta  toujours  cependant  un  effectif  de  plus  de 
2,000  hommes  en  1836;  il  varia  peu  depuis  celte  époque. 

Ce  fu(  sous  le  commandement  de  M.  de  Larochette 
que  Ton  occupa  la  position  de  Démous  d'une  manière 
permanente.  Celle  position  était  en  quelque  sorte  le 
quartier  général  des  Kbaïles  dans  leurs  attaques  contre 
Bougie,  qu'elle  domine  à  médiocre  dislance.  Ils  voyaient 
de  14  tout  ce  qui  se  faisait  dans  la  place  el  dans  les  deux 
eimps  retranchés.  Pouvant  arriver  à  Démous  par  la 
plaine  et  par  la  montagne,  ils  restaient  toujours  maîtres 
de  leur  retraite,  parce  qu'on  ne  pouvait  prendre  aucune 
dis))osition  pour  les  tourner,  sans  qu'ils  s  en  aperçussent. 
Uoccupalion  de  ce  point  fut  décidée  dans  une  visite  que 
le  maréchal  Gt  à  Bougie  le  28 octobre,  au  moment  même 
d'une  attaque  des  Kbaïles.  En  même  temps  qu'elle  en- 
levait à  Tennemi  des  vues  sur  la  place,  elle  devait  nous 
en  donner  sur  la  plaine^  et  rendre  plus  sûr  le  pacage  dt 
nos  troupeaux. 

Le  7  noventbre,  avant  le  jour,  nos  troupes  s'établirent 

m  le  rideau  dont  Démous  forme  le  point  principai.  Il  y 

** 
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avait  là  une  vieille  tour  que  Too  a  cru  être  un  ancien 

mouliD.  Après  avoir  bouché  les  brèches  de  cette  tour,  on 
la  coiffa  de  l'étage  supérieur  d'un  bluckhaus.  On  con- 
struisit ensuite^  sur  d'anciennes  constiuclions^  une  en* 
ceinte  Imstionnée  liée  à  la  tour,  et  Ton  donna  à  cet  ou- 
vrage le  nom  de  fort  Glauzel.  Les  Kbaîles  cherchèrent 
par  leurs  attaques  à  arrêter  les  travaux.  Le  7,  on  tirailla 
presque  toute  la  journée  sur  les  hauteurs.  La  garnison  de 
Bougie  se  composait  alors  du  2"  bataillon  d'Afrique^  d'un 
batailloD  du  13'  de  ligne^  d'une  compagnie  de  zouaves^ 
et  d'un  délachement  du  5*  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val d'Afrique.  Toutes  ces  troupes  donnècent^  riafanterie 
dans  les  montagnes,  et  la  cavalerie  dans  la  plaine. 

Le  8  novembre,  lesKbailes  abandonnèrent  les  villages 
de  Dai-Aassar^  de  Zeithoun  et  de  Tarmiua.  Nos  avant- 
postes  s'établirent  au  premier  ;  les  travailleurs  du  fort 
Glauzel  furent  dès  lors  tout  à  fait  couverts.  Dans  la  plaine^ 
notre  cavalerie  chargea  celle  du  cheikh  Amiziane,  qui 
fut  dispersée;  le  brick  h  Liamonej  en  station  à  Bougie, 
lui  envoya  quelques  volées  de  canon.  Amizianefut  blessé 
dans  l'action  ;  ce  cheikh  avait  depuis  peu  remplacé  son 
frère,  Said-Oulidou-Rebah,  mort  de  maladie. 

La  journée  du  8  fut  assez  tranquille.  M  de  Larochette 
fut  légèrement  blessé  dans  une  reconnaissance  qu'il 
poussa  vers  la  Summan. 

Le  10  au  matin,  les  Kbailes  occupèrent  de  nouveau  le 
village  de  Dar-Nassar  (i).  Cette  position  leur  fut  enle- 


(1)  Dar-NaSSAR  {la  maison  de  la  Vicloire^;.  ainsi  nommé  parce 
que  c  était  là  qu'était  le  quartier  général  du  géoéral  arabe  qoi  ea* 
leva  Bougie  aux  KomaÏDs  du  Bas-Ëmpire. 
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▼ée  par  le  â*  bataillon  d'Afrique  et  la  compagnie  de 
Zouaves.  Tout  allait  Uen  jusque-là;  mais  M.  de  Laro- 

chette,  ne  se  contentant  pas  de  rester  maître  des  hauteurs, 
voulut  agir  au  loin  dans  la  plaine.  Il  y  ût  descendre  le 
hataillon  du  13*  et  la  compagnie  de  Zouaves,  formant 
deux  colonnes  sans  liaison  entre  elles.  L'ennemi^  profit 
tant  de  cette  faute,  tomba  sur  les  Zouaves  qui  étaient 
trop  éloignés  du  15*  pour  être  secourus.  Ils  furent  obli- 
gés de  se  replier,  après  avoir  perdu  une  dizaine  d  hom- 
mes. Le  capitaine  Bavière,  qui  les  commandait,  fut  griè» 
vement  blessé.  Le  lendemain  11,  le  commandant  supé^ 
rieur  se  rendit  avec  le  î2e  bataillon  d  Afrique  sur  le  champ 
de  bataille  de  la  veille  pour  faire  enterrer  les  morts.  A 
son  retour,  il  fut  attaqué  par  les  Kbailes,  mais  il  les  re- 
poussa et  leur  fit  éprouver  des  pertes  sensibles.  Les  jour^ 
suivants,  les  Kbaïles  ne  parurent  plus  qu'en  petit  nom- 
bre Jusqu'au  19,  où  ils  cessèrent  entièrement  de  se  mon- 
trer. Les  ^vaux  du  fort  Clauzel  étant  terminés,  ou  ap- 
puya cet  ouvrage  à  droite  et  à  gaucbe  par  deux  nouveaux 
blockhaus,  dont  l'établissement  parut  nécessaire  au  com- 
plément du  nouveau  système  de  défense.  Celui  de  droite 
reçut  le  nom  de  blockbaus  Doriac  (1),  et  celui  de  gau- 
èbe  le  nom  de  blockhaus  Rapatel.  Le  camp  retranché  in* 
férieur,  qui  était  très-malsain,  fut  évacué.  Le  batailloa 
du  15'  et  la  compagnie  de  Zouaves  rentrèrent  à  Alger. 
L'escadron  du  3*  de  chasseurs  d'Afrique  lut  renvoyé  à 
B0ne,  moins  un  faible  détachement. 

Nous  avons  conduit,  dans  le  livre  xvi,  le  récit  des  évé- 
nements de  la  province  d  Uran,  jusqu'à  révacualion  de^ 


(1)  Nom  d^uQ  oiiîcier  tué  à  la  prise  de  Bougie. 
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Misserghin  par  le  kaïd  Ibrahim^  qui  s'était  replié,  avec 
les  Douair  et  les  Zmelai  jusque  sur  la  ligne  de  oos  block- 
haus^ par  erainte  des  Beni-Âmcr.  Ce  mouvement  eut  lieu 
le  ii7  août,  et  fut  protégé  par  le  général  (l'Arlaoges.  Le 
29,  un  fort  parti  d'Arabes  se  présenta  devant  nos  avant- 
postes;  il  attaqua  les  Douair  et  Zméia  qu'il  mit  en  fuite; 
mais  il  fut  bienlôl  repoussé  lui-même  par  les  troupes 
françaises  qui  sortirent  de  la  place. 

Le  ol  août,  Adda-ben-Olfiman,  kaïd  des  Douair^  se 
porta  dans  la  nuit  à  Misscrgiun  avec  cinquante  cavaliers 
et  cinquante  hommes  à  pied,  surprit  les  Beni-Amcr,  leur 
tua  quelques  hommes  et  leur  enleva  (Quelques  chevaux  ; 
il  rentra  heureusement  à  Oran  après  ce  hardi  coup  de 
main.  Peu  de  jours  après,  le  kaïd  Ibrahim  tenta  un  autre 
coup  de  main  sur  les  Garaba^  il  réussit  aussi  bien  que  le 
premier. 

Le  général  d'Arlanges  était  personnellement  réduit  à 
rinaction  par  Texlrème  faiblesse  de  la  garnison  d*Oran. 
Le  â  septembre^  l'arrivée  du  47*  de  ligne  changea  cet  état 
de  choses.  Aussi^  dès  le  14  du  même  mois,  M.  d'Arlan- 
ges se  porta  à  la  position  du  Figuier,  à  (rois  lieues  de 
la  place,  et  y  construisit  un  camp  relrancbc.  Cette  opéra- 
tion fut  fort  avantageuse  aux  Douair  et  aux  Zméla^  eu 
ce  qu'elle  ouvrit  de  vastes  pâturages  à  leurs  troupeaux 
qui  trouvaient  à  peine  de  quoi  se  nourrir  dans  l'intérie  ur 
de  nos  lignes.  Le  6  octobre,  le  général  poussa  une  forte 
reconnaissance  sur  Tléiat,  où  il  trouva  intacts  les  ouvra- 
ges cohslruits  par  le  génér%l  Trézel  au  mois  de  juin  pré* 
cèdent.  A  son  retour,  deux  à  trois  cents  Arabes  vinrent 
tirailler  avec  son  arrière-garde. 

Le  même  jour^  le  chef  de  bataillon  Frioi^  du  66'  de  ii-* 
gne,  qui  commandait  à  Mostaganem^  fit  une  sortie  et 
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eoleva  beaucoup  de  bétail  aux  Arabes;  sa  garnison  en 
avait  grand  besoin.  Le  i5,  un  habitant  turc  de  Mostaga- 
nem  ayant  été  assassiné  par  des  Arabes  dans  les  envi- 
rons de  la  place,  et  les  assassins  s'étant  enfuis  vers  Ma- 
zagran, le  commandant  Friol  opéra  une  seconde  sortie 
dans  laquelle  quelques  Arabes  furent  tués.  Le  25^  les  A|«- 
bes  vinrent  attaquer  Mostaganero  »  si  toutefois  on  peut 
appeler  attaque  un  feu  de  tirailieurs  dui^é  conlre  des 
podles  fermés.  Quelques  coups  de  canon  ûrent  bientôt 
cesser  cet  insignifiant  combat. 

Quelque  temps  auparavant^  le  parc  aux  bœufs  de 'la 
petite  garnison  d'Arzew  avait  été  enlevé  par  les  Garaba 
qui  nous  tuèrent  quelques  hommes;  mais  il  est  inutile 
d'arrêter  plus  longtemps  le  lecteur  sur  ces  détails  de  peu 
d'importance. 

Abd-el-Kader  ne  se  montra  pas  dans  toute  cette  petite 
guerre,  dont  il  laissait  !e  soin  aux  zélés  des  tribus,  se 
réservant  le  droit  de  les  désavouer  au  besoin.  Sa  con* 
duite  circonspecte  et  prudente,  plusieurs  lettres  écrites 
par  loi  au  comte  d*Er1on,  après  l'affaire  de  la  Macta^  prou- 
vent qac,  pressentant  l'orage  qui  était  près  de  fondre 
sur  lui,  il  cherchait  plus  à  Caire  oublier  sa  victoire  qu'à 
s'en  prévaloir.  Du  reste^  il  se  préparait  à  soutenir  de  son 
mieux  une  lutte  qu*il  aurait  voulu  éviter. 

Aussitôt  que  l'expédition  de  Mascara  fut  bien  décidée, 
le  maréchal  fit  occuper  la  petite  île,  ou  plutôt  le  rocher 
de  Rachgoun,  en  face  de  l'emboucbure  de  la  Tafna.  Le 
efaef  d'escadron  d'état-major  Sol  s'y  établit  avec  iSO  hom- 
mes le  30  octobre.  CcLlc  occupation  lut  une  excelleiite 
mesure,  en  ce  qu'elle  inspira  aux  tribus  de  Touest  la 
crainte  de  voir  d*un  instant  à  l'autre  débarquer  les  Fran* 
çais  Kur  leur  territoire^  et  retint  dans  leurs  foyers  des 
II.  3 
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guerriers  qui  sans  cela  se  seraient  îh  ndus  auprès  d'Abd- 
cl-Kader  ;  elle  eut  aussi  de  1  influence  sur  la  position  des 
Koulougiis  du  Méchovar  de  Tlemeoeo.  Us  étaient  serrés 
de  très-près  depuis  quelque  temps  par  Ben-Nouna  et 
prc-^quc  réduits  aux  abois.  Mais,  ce  kaid  s'étant  porté  sur 
les  cotes  pour  examiner  les  mouvemeats  des  Français,  le 
blocus  du  Méchouar  fut  moins  rigoureux»  et  la  place  put 
recevoir  des  vivres.  La  garoisoD  fit  même  une  «ortie  où 
elle  eut  l'avantage. 

Dans  la  première  quinzaine  de  novembre,  le  11"  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne^  le  et  le  11*  régiments  d'in- 
fanterie légère  arrivèrent  à  Ûran,  ainsi  que  les  maré- 
chaux de  camp  Oudinot  et  Perregaux  (1).  M.  de  Gui- 
roye,  sous-intendant  miiilaire,  y  iuL  envoyé  d'Alger  pour 
diriger  les  opérations  administratives.  On  organisa^  pour 
la  première  fois  en  Afrique,  en  eette  oecaaion,  des  trans- 
ports auxiliaires  au  moyen  des  ressources  des  localités. 
Plus  de  six  cents  chameaux  furent  loués  à  cet  effet  aux 
ûouair  et  aux  Zméla.  On  les  destina  au  transport  des  s«d^ 
sistances* 

Le  21  novembre,  le  naréehal  Clausel,  qui  devait  cem- 

maiider  eu  personne  Texpédition  de  MascaiLi,  arriva  à 
Qran,  accompagné  du  duc  d'Orléans,  ce  jeune  prince 
ayant  désiré  faire  la  çampi^ae.  Le  maréchal  avait  pria 
à  Alger  une  partie  du  batailloq  de  zouavea  et  une  com- 
pagnie d'élite  de  chacun  des  régiments  qui  s'y  trouvaient, 
et  qui  étaient  le  10'  léger,  le  l^''  et  le  65«  de  ligne.  Le 


(1)  M.  le  général  Desmichels  avait  été  aussi  envoyé  en  Afri* 
que  pour  Veipédition  de  Mascara^  mais  le  maBéchal  le  retint  à 
Alger. 
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corps  expéditionnaire^  fort  de  11^000  hommes  environ , 
forma  qaatre  brigades  et  une  r^rve^  commandées  et 
composéea  ainsi  qu'il  suit  :. 


fftUUfeU  BRiOÀBB.  -rr  Général  OwUnot. 


r,  léÉ  Zméla  et  les  Tares  (Tlbrahim. 
iiÉélMft  A  diasim 

fil  if  léger. 

Une  compagnie  de  mineurs. 
Une  compagnie  de  sapeurs. 
Deux  obusiers  de  moulugne. 

%     p£UiiÈM£  uKiûAiiii.  —  Général  Perregaux. 
â  tfoftr  ootDj^es  d'élite  Tenues  d'Alger. 

li||;ol0ieK^  4e  montagne 

^,  T«oij^i|;i|||  ^kVB.-- Général  â^Arlangn. 

Le  1''  bataiUoD  d'infiukierie  légère  d'Afrique. 
Le  ^1*  ûi^  ^m- 
JiliS^^^f'i^^  4e  vuml^igae. 

QUATiiÈn  miGADB.  —  CoUmel  Combe$, 

Le  47*  de  ligne. 

Deox  obusiers  de  moutague. 

BIsnTB.  —  lÀeuknant^eolonel  Beaufort,  du  47*  de  H^ne, 

Ud  batailhm  du  e6«  de  ligne. 
Une  compagnie  de  sapeurs. 
Quatre  obusiers  de  montagne. 
Une  batterie  de  campagne. 

U  saison  était  déjà  un  peu  avancée  pour  entreprendre 
une  expédition  lointaine  dans  un  pays  sans  routes  et  sans 

2. 
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ponts.  On  avait  tout  à  craïudre  des  pluies  qui,  en  Afri- 
que^  sont  d'uoe  iuteositc  et  souvent^  en  hiver,  d'une  con- 
tînoilé  effrayantes  :  mais  le  maréchal  se  confia  à  son 
étoile,  heureuse  jusqu'alors.  H  resta  cinq  jours  à  Oran  , 
du  21  au  25.  Le  215,  Ihraliiui  fut  prociauié  bey  de  Mas- 
cara, Le  temps,  assez  mauvais  depuis  l'arrivée  du  maré- 
chal, se  remil  au  beau  le  25.  Le  26,  le  quartier  général 
s'établit  au  camp  du  Figuier.  On  eut  quelque  peine ,  au 
dernier  moment,  à  réunir  les  chameaux  que  devaient  four- 
nir les  Douair  et  les  Zmcia.  Ces  Arabes,  pris  soudain  de 
je  ne  sais  quelle  méfiance,  les  avaient  éloignés;  il  fallut 
foire  marcher  quelques  troupes  pour  les  avoir. 

Le  27,  le  général  Oudinot  se  porta  sur  le  Tlélat  avec 
sa  brigade  y  la  4%  el  le  bataillon  d'Afrique  de  la  3*.  Le 
â8,  le  quartier  générai  s'établit  sur  ce  même  point ,  où 
toute  l'armée  se  trouva  réunie.  Elle  en  partit  le  29 ,  et 
se  dirigea  sur  le  Sig.  La  brigade  était  en  tête.  Venaient 
ensuite  l'arlillerie  de  réserve,  les  bagages  et  le  convoi, 
chameaux  et  voitures,  ayant  à  droite  la  brigade  et  à 
gauche  la  3*.  La  4«  brigade  fermait  la  marche.  L'armée 
formait  ainsi  un  grand  carré  au  centre  duquel  étaient  les 
impedimeuia.  La  réserve  marchait  dans  l'intérieur  de  ce 
carré,  avec  le  convoi. 

L'armée  traversa  le  bois  de  Muley-Ismaêl,  sans  rein* 
contrer  d'ennemis.  A  la  sortie  de  ce  bois,  quelques  cava- 
liers arabes  tiraillèrent  avec  Tarrière-garde,  mais  fort 
peu  de  temps.  Les  troupes  arrivèrent  vers  le  soir  sur  les 
bords  du  Sig,  au  marabout  deSidi-Ahd-el-Kader,  à  près 
d'une  lieue  au-dessous  du  point  où  le  chemin  de  Mascara 
coupe  la  rivière.  Elles  campèrent  en  carré  sur  la  rive  gau- 
che. Un  bataillon  et  les  gens  d'Ibrahim  s  établirent  seuls 
sur  la  rive  dix>ite.  Dans  la  nuit,  des  feux  assez  nombreux 
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anDOocèreot  la  présence  de  rennemi  sur  les  monta- 
gnes. 

Il  existe  trois  lignes  de  communication  fréquentées  con- 
duisant de  la  plaine  de  Céirat  ou  du  Sig  à  Mascara^  en 
traversanl  les  montagnes  qnî  séparent  cette  plaine  de  celle 
d'Ehgrè^  :  la  première,  et  la  pins  directe  en  venant  d'O- 
ran,  passe  par  la  gorge  de  Kcrouf  et  l'Oued-Hamman; 
elle  est  difficile  aux  voitures  et  coupe  les  montagnes  dans 
une  largeur  de  huit  lieues  environ  ;  la  seconde^  presque 
partout  impraticable  aux  voitures,  entre  dans  les  monta* 
gnes  par  la  gorge  d'où  PHabra  en  sort.  Il  n'y  a  que  cinq 
lieues  de  ce  point  à  Mascara.  Il  est  lui-même  à  cinq  lieues 
à  Test  de  Kerouf  ;  la  troisième  iigne^  à  trois  lieues  à  l'est 
de  la  seconde,  passe  par  les  marabouts  de  Sidi-Ibrahim, 
Sedjerara  et  Aïn-Kebira  ;  elle  a  six  à  sept  lieues  de  nion- 
la^^nes  accessibles  aux  voitures. 

M.  le  maréchal  se  décida  d'abord  pour  la  première  li« 
goe  ;  malSy  ne  se  dissimulant  pas  les  difficultés  du  terrain, 
il  résolut  de  laisser  ses  voitures  et  rartillcrie  de  campa- 
gne au  Sig,  sous  la  garde  de  1,000  liomriies  pris  dans 
les  divers  corps  de  l'armée.  A  cet  effet ^  il  ordonna  la  con- 
struction d*un  camp  retranché,  auquel  les  troupes  se  mi- 
rent h  travailler  dès  le  30  au  matin.  Abd«el-Kader  s'était 
établi,  pendant  ce  temps-là,  à  une  lieue  et  demie  au-des- 
sus de  noire  position,  au  pied  des  monlagnes,  auprès  des 
marabouts  de  Sidi-Amer.  Il  envoya  de  là  Bel-Aziz,  son 
kafd  du  parasol,  an  bivouac  d'Ibrahim,  pour  porter  indi- 
rectement des  paroles  de  paix.La  mission,  très- difficile  de 
cet  officier, consistait  à  faire  entendre  que  r£mir  désirait 
la  paix,  mais  qu'il  fallait  qu'on  la  lui  demandât.  Comme 
Il  était  impossible  d'entreprendre  la  moindre  négociation 
sur  ce  terrain,  Bel-Aziz  fui  renvoyé  dès  qu'il  se  fut  ex- 
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pUqué  assez  clairemeut  pour  qu'on  iiùt  le  compreodre. 

Le  temps  était  parfaitement  beau.  L'armée,  bien  pour- 
vue de  vivres  et  de  muoitioDs,  ne  demandait  qu'à  com- 
battre. Une  grande  quantité  de  silos  d'orge  et  de  meu- 
les de  paille  que  Ton  avait  trouvés  à  peu  de  distauce  du 
oamp^  permettaient  de  bien  nourrir  les  chevaux;  de  sorte, 
que  tout  était  en  parfait  état. 

Le  1*^'  décémbre,  le  marécbal  voulut  reconnaître  de 
près  les  forces  de  l'enneuii  qui  restait  dans  l'inaction.  Il 
marcha  vers  lui  avec  la  cavalerie,  les  zouaves  et  toutes 
les  compagnies  d'élite.  A  notre  approche,  les  Arabes 
plièrent  précipitamment  lenr^tentes^  et  gagnant  les 
lianes  des  moutagnes  sous  le  feu  de  notre  arlillerie.  On 
put  voir  que  leurs  forces  ne  s'élevaient  pas  sur  ce  point 
à  plus  de  4t,000  hommes.  La  précipitation  de  leur  retnUte 
semblait  annoncer  dn  découragement  ;  mais  il  parait 
qu'ils  n'avaient  été  que  surpris,  car  ils  se  rassurèrent  bien- 
tôt et  vinrent  nous  assaillir  à  leur  tour.  Deux  escadrons 
de  chasseurs,  qui  s'étaient  trop  aventurés  sur  la  droite, 
furent  un  instant  compromis  (1).  Il  follut  leur  envoyer  de 
riufanterie  pour  proléger  leur  rentrée  dans  la  colonne, 
qui  reprit  le  chemin  du  camp,  le  but  de  la  reconnais- 
sance étant  rempli.  Les  Arabes,  formant  un  demi-cercle 
sur  le  derrière  de  la  colonne,  la  poursuivirent  avec  un 
acharnement  que  nos  boulets  et  nos  obus  ne  ralen tissait' nt 
qu'imparfaitement.  Nos  soldats,  de  leur  coté,  manœu- 
vrèrent avec  autant  de  sang-froid  que  de  précision.  M.  le 


I)  11.  d^Amaud,  lleutenaot  d'ordonnattce  du  marécbàl  Clauxel, 
lit  tné  dans  i«lie  âAûie  où  il  ise  iQûttdoini  atee  beaacoap  de  ht^ 
voure. 
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maréchal  envoya  cependant  chen  lier  au  camp  trois  ba- 
taillons pour  soutenir  la  retraite,  qui  s  opéra  dans  un  or- 
dre ipàrMt. 

Ce  combat,  06  Toii  ne  peut  dire  que  noùn  ayons  en 

f  avantage,  modifiiai  les  idées  du  maréclial.  Renonçant  à 
la  route  du  Kerouf,  il  abandoiioa  aussi  le  projet  de  lais- 
ser du  tnotide  au  caxttp  du  Sig,  qui  fut  à  peu  près  terminé 
le  2  au  soir.  Le  S  au  matin,  l^armëe  pàsssL  le  Sig  sur 
deux  ponts  de  chevalets  jetés  par  le  génie,  quoique  la 
rivière  n'eut  que  quelques  pouces  d'eau  ;  elle  se  dirigea 
vers  rilabra  dans  le  même  ordre  que  le  29. 

L'attièré-garde,  retardée  au  passage  de  la  rivière  par 
la  iifieesiBÎté  dé  tepliéi*  les  ponts,  fat  attaquée  par  UU  mil- 
lier d'Arabes  qui  la  harcelèrent  presque  toute  la  journée 
de  leurs  tiraillements,  plus  fatigants,  au  reste,  que  meur- 
triers; elle  fut  Un  instant  séparée  du  corps  d*armée,  qui 
iftàrdiâSl  {rep  vite.  L'Emir,  sUivaUt  une  directioU  paral- 
lèle à  celle  de  l'armée  françmse,  longeait  les  montagûes 
eu  observant  nos  mouvements.  Il  s'aperçut  de  la  solu- 
tion de  continuité  que  présentait  la  colonne  française, 
ët  fit  UD  mouvement  de  flanc  pour  en  profiter.  Mais 
comme  le  sentiment  de  la  snprrionlé  de  notre  arLillerie 
sur  la  sienne,  qui  n'était  composée  que  de  quatre  mauvaises 
pièces,  lui  avait  fait  écarter  autant  que  possible  sa  ligne 
de  marcbe  de  la  UÔtte,  Tarrière-garde  rejoignit  le  corps 
principal  àvaut  qu'il  pùt  se  jeter  entife  les  deux  :  cette 
jonction  se  fit  au  delà  d'un  bois  que  traversa  l'armée, 
après  avoir  passé  le  Sig.  Le  maréchal,  ayant  alors  toutes 
ses  brigades  sous  la  main,  opéra  Un  changement  de  di- 
reetiion  à  droite  pàr  brigade,  à  t'exceptien  de  la  quatrième, 
qui,  aVec  le  convoi  et  la  réserve,  resta  sur  l'ancienne 
direction.  Par  ce  mouvement,  aussi  régulièrement  exé- 
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cuté  qu'habilement  conçu,  les  trois  premières  brigades 
se  trouvèrent  en  un  clin  d'oeil  formées  en  échelons  par 

la  gauche  en  ordre  inverse,  et  marchèrent  dans  cet  ordre 
vers  la  montagne,  où  elles  refoulèrent  l'eniumi.  Cela 
fait,  le  maréchal  opéra  un  mouvement  semblable  par  la 
gauche,  et  alors  les  mêmes  brigades,  en  échelons  par  la 
droite  et  dans  l'ordre  naturel,  reprirent  la  direction  pri- 
mitive. Tout  cela  se  fit  avec  un  ensemble  merveilleux, 
qui  dénotait  et  Thabileté  du  général  et  l'instruction  par- 
faite des  troupes.  Il  était  impossible  d'appliquer  avec 
plus  d'intelligence  les  principes  delà  tactique  aux  besoins 
stratégiques  du  moment.  Abd-el-Kader,  qui,  dans  cette 
journée,  manœuvra  de  son  côté  aussi  bien  que  le  lui  per- 
mettaient les  éléments  imparfaits  qu'il  avait  entre  les 
mains,  forcé  de  renoncer  à  son  attaque  de  flanc,  se  porta 
par  les  montagnes  en  avant  de  notre  direction,  et  s'éta- 
blit perpendiculairement  à  cette  direction  dans  une  posi- 
tion formidable,  sa  droite  appuyée  à  un  bois  et  sa  gauche 
aux  montagne^  Son  artillerie  prit  position  à  gauche  sur 
un  mamelon  at rouant  aux  montagnes,  où  il  pouvait  se 
retirer  en  cas  de  revers.  Il  nous  attendit  ainsi  dans  un 
lieu  resserré,  où  il  restait  maître  de  sa  retraite.  Le  choix 
de  cette  position  et  les  dispositions  qu'il  prit  pour  la  dé- 
fendre auraient  fait  lionncut  à  un  général  européen; 
mais  il  oublia  trop  qu'il  n'avait  que  des  troupes  arabes. 
Il  existe  entre  la  manière  d'employer  un  peuple  à  la 
guerre,  et  ses  mœurs,  ses  habitudes,  et  surtout  son  or- 
ganisation sociale,  des  rappoils  intimes  qu'il  ebl  dange- 
reux de  méconnaître. 

Quatre  chapelles  dédiées  à  Sldi-Embarek,  se  trouvaient 
en  avant  de  la  position  de  l'Emir.  Arrivées  à  leur  haa« 
teur,  nos  troupes  essuyèrent  une  vive  fusillade  de  l'in- 
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lanlerie  ennemie,  placée  en  arrière  de  ces  petits  édifices. 
Les  soldats  d'Ibrahim,  qui  marchaient  en  lèle,  refusèrent 
de  la  charger  ;  mais  la  2*  brigade  et  la  5%  qui  venaieot 
après  eox,  continuant  leur  marche  comme  si  de  .rien 
D*était,  balayèrent  par  leur  seule  force  dimpulsion  des 
adversaires  peu  habitués  à  comhatlre  en  ligne.  PcrKÎaiit 
ce  lemps^  rartilierie  d'Abd-el-Kader,  assez  bien  servie, 
tonnait  sur  la  1'*  brigade.  Nos  troupes,  bien  moins  ac- 
coutumées aux  boulets  que  les  Arabes  (qui  en  reçoivent 
plus  dans  une  simple  reconnaissance  qu'ils  ne  nous  en 
ont  envoyé  dans  toutes  leurs  guerres),  furent  étonnées 
un  instant,  mais  cet  instant  fut  court.  Le  général  Oudi- 
not  fit  demander  au  maréchal  Tautorisatiou  de  manoeu- 
▼rer  pour  s'emparer  des  pièces  de  TËmir;  mais  comme 
il  aurait  fallu  les  poursuivre  dans  les  montagnes,  et  qu'il 
était  déjà  tard,  le  maréchal  lui  fit  dire  de  les  laisser 
sur  sa  droite  et  de  continuer  sa  marche.  Ce  général  fut 
blessé  un  instant  après  d'un  coup  de  feo  à  la  cuisse.  Le 
colonel  Menne,  du  2"  léger,  prit  le  commandement  de  sa 
brigade* 

L'ennemij»  partout  enfoncé,  se  retira  dans  les  monta- 
gnes ;  quelques  cavaliers  qui  avaient  paru  sur  le  flanc 

gauche,  et  ceux  qui  tiraillaient  avec  Tarrière-garde,  s'é- 
loignèrent aussi,  mais  restèrent  dans  la  plaine.  L'armée, 
continuant  sa  route,  arriva  fort  tard  sur  l'Habra,  au  point 
où  cette  rivière  sort  des  montagnes,  à  l'origine  de  la  se- 
.^nde  ligne  de  communication  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut. 

Cette  journée,  à  rexceplion  de  la  petite  faute  commise 
le  matin,  lorsque  l'arrière-garde  se  trouva  un  instant 
séparée  du  corps  principal,  fut  une  excellente  leçon  de 
guerre.  Le  duc  d'Orléans  en  étudia  les  détails  avec  noia, 
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se  portant  partout  où  il  pouvait  bien  voir,  sans  éviter  le 
danger^  ni  sans  mettre  d'ailectation  à  le  rechercher,  il 
reçut  une  légère  contosioD  à  la  cuisse. 

Dans  la  nuit^  Tennemi  conronna  les  hanteofs  des  gor- 
ges de  t'Habra.  Ses  feux  étaient  peu  nombreux.  Le  ma- 
réchal alla  lui-même  à  Tambulance  compter  dos  blessés^ 
pour  s'assurer  s'il  n'en  serait  pas  gêné  dans  aa  marche  : 
le  nombre  en  était  peu  considérable;  néanmoins,  le  bruit 
courut  qu'il  irait  les  déposer  à  Mostaganem  avant  de 
marcher  sur  Mascara. 

Le  4  au  matin^  Tarmée  partit  de  THabra,  (|u*elle  tra- 
versa sur  un  pont  de  chevalets  jeté  par  le  génie  sans 
plus  de  nécessité  que  pour  celui  du  Sig.  Comme  la  veille, 
Tarrière-garde  fut  attaquée,  mais  l'ennemi  était  bien 
moins  nombreux.  Le  maréchal  prit  d'abord  la  direction 
de  Mostaganem,  ce  qui  sembla  confirmer  le  bruit  de  la 
veille;  mais,  après  une  halte  assez  longue  et  quelques 
hésitations  apparentes  ou  réelles,  il  changea  de  direction 
et  marcha  vers  l'est.  Les  Arabes,  au  nombre  de  2^000 
au  plus,  étaient  sur  nos  derrières  et  sur  le  flanc  droit, 
entre  nous  et  la  montagne  :  rartiilerie  leur  cnvu^ait  de 
temps  à  autre  des  obus  et  des  fusées  à  la  eu ij grève. 

Après  avoir  marché  quelque  temps  à  l'est,  le  maré- 
chal^  arrivé  à  Torigine  de  la  troisième  ligne  de  commu- 
nication, tourna  brusquement  à  droite  et  se  dirigea  vers 
la  montagne.  La  première  brigade,  dont  le  général  Mar- 
bot,  de  la  suite  du  prince^  prit  le  commandement,  et  la 
deuxième  occupèrent  les  premières  crêtes  à  droite  et  à 
gauche  de  la  route.  Le  convoi  et  les  deux  dernières  bri- 
gades firent  halte  dans  la  plaine.  Quelques  centaines 
d'Arabes  furent  facilement  chassés  des  montagnes  :  les 
deux  dernières  brigades  continrent  ceux  qui,  en  plus 


Digitized  by  Google 


grand  nombre^  étaient  restés  dans  la  plaine.  Lorsque  le 
chemin  eut  été  bien  reconnu,  ic  convoi  et  ces  mêmes 
brigades  se  remirent  en  marcbe^  et  péijétrèrent  dans  les 
montagnes.  Les  Arabes^  nous  voyant  définitivement  snr 
la  route  de  Mascara^  se  retirèrent/ les  nns  dans  leurs  tri- 
bus respectives,  les  autres  avec  Abd-el-Kader  sur  l'IIa- 
bra^  d'où  ils  se  dirigèrent  sur  Mascara  le  jour  même. 
On  aperçut^  quelques  heures  après^  leur  colonne  sur  la 
droite;  elle  suivait  la  deuxième  ligne  de  communica- 
tion. 

L'armée  bivouaqua,  ie  4,  en  carré  irrégulier^  aux 
deux  marabouts  de  Sidi-lbrabim^  dans  le  cœur  des  mon- 
tagnes. Le  5y  au  point  du  jour,  elle  se  remit  en  matche. 

Le  chemin,  dans  cette  direction,  suit  en  général  les  val- 
lées ;  le  maréchal  y  engagea  le  convoi  et  la  réserve;  la 
deuxième  brigade  prit  par  les  crêtes  de  gauche  ;  les  trois 
autres,  avec  le  maréchal,  par  les  crêtes  de  droite.  On 
s'attendait  à  renoontret*  l'ennemi  dans  le  courant  de  la 
journée;  il  était  donc  prudent  de  rester  maître  des  crê- 
tes. La  deuxième  brigade  ne  vit  que  quelques  Arabes  sur 
son  flanc  ^uche;  elle  crut  un  instant  Abd-el-Kader  aUx 
marabouts  de  Sidi-Mohammed,  mais  il  n'en  était  rien. 
La  colonne  de  droite  ne  rencontra  que  quelques  Arabes 
de  la  tribu  des  Beni-Chougran,  qui  s'étaient  postés  sur 
ma  mamelon  pour  couvrir  la  retraite  de  leurs  familles  et 
de  leuirs  troupeaux.  Les  zouaves  et  quelques  compagnies 
du  2""  l%er  les  mirent  en  fuUe  aux  premiers  coups  de 
Ittsil* 

Le  convoi  rencontra  trois  ravins,  qu'il  ne  put  franchir 

qu'après  que  les  troupes  du  génie  les  eurent  rendus  pra- 
ticables, ce  qui  ralentit  consulérabienicnt  sa  marche.  Il 
fut  débordé  par  les  deux  colonnes  et  resta  à  découvert. 
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Les  Arabes  que  la  deuxième  brigade  avait  vus  sur  la 
gauche  s*cn  approchèrent,  et  déjà  les  balles  arrivaient 
sur  Tarobulauce,  lorsqu'un  officier  d*élat-major  prit  sur 
lui  de  demander  à  la  troisième  brigade  ud  batailioD  qu*il 
y  conduisit  et  qui  tint  rennemi  à  distance. 

La  colonne  de  droite,  que  la  direction  des  crêtes  qu'elle 
suivait  éloignait  du  cbemto»  fut  bientôt  obligée  de  des- 
cendre de  ces  mêmes  crêtes^  de  traverser  une  profonde 
vallée,  et  de  remonter  sur  des  hauteurs  plus  rapprochées 
du  chemin.  Peu  de  temps  après,  le  cunvoi  rencontra 
une  montée  fort  roide  que  le  génie  déclara  ne  pouvoir 
rendre  praticable  avant  la  nuit.  Le  maréchal  fit  alors 
arrêter  toutes  les  brigades  dans  la  position  où  elles  se 
trouvaient.  La  deuxième  à  Aïn-Kebira;  la  première  un  peu 
en  arrière;  la  troisième  au  marabout  de  Sidi-Mohammed, 
et  la  quatrième  avec  le  convoi.  Gelui*K;i^  grâce  à  l'activité 
prodigieuse  des  troupes  du  génie  et  de  M.  Lemercier, 
leur  colonel,  put  franchir  le  défilé  dans  la  nuit. 

Dans  cette  même  nuit,  le  maréchal  reçut  sur  Abd-eU 
Kader  des  nouvelles  contradictoires,  mais  dont  Tensemble 
le  décida  cependant  à  bâter  sa  marche  sur  Mascara.  Le 
6  au  matin,  il  partit  avec  les  deux  premières  brigades, 
les  chameaux  et  quelques  pièces  de  montagne,  pour  se 
porter  rapidement  sur  cette  ville.  Il  laissa  le  reste  de 
l'armée  et  les  voitures  au  général  d'Arlanges,  avec  ordre 
de  suivre  la  même  direcliou,  autant  que  le  lui  per- 
mettraient les  difiicultés  du  chtimin.  On  calcula  approxi- 
mativement que  ce  général  pourrait  arriver  à  Mascara 
deux  jours  après  les  deux,  premières  brigades. 

Au-dessus  d*Âîn-Rebira  règne,  de  Test  à  l'ouest,  un 
vaste  plateau  qui  s'élend  jusqu'à  Mascara;  il  est  coupé 
par  quelques  ravins  peu  profonds  qui  débouchent  dans 
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la  plaioe  d'Ehgrès.  Oo  rencontre  à  son  origine  le  gros 
village^  oa  plutôt  la  petUe  ville  d'Ël-Bordje^dont  le  cheikh 
vint  se  présenter  aa  maréchal  pour  lui  déclarer  que  les 
habitanls  ne  prendraient  point  les  armes  contre  nous 
si  l'oQ  voulait  épargoer  leur  ville,  ce  qui  leur  fut  promis. 
Le  maréchal  aononça  à  ce  cheikh  et  aux  Arabes  qui 
raccompagnaient  qu*il  donnerait  50,000  fr.  à  celui  qui 
livrerait  Abd-cl-Kader,  ce  qui  parut  faire  assez  peu  d*im- 
pression  sur  eux.  Le  bruit  courait  dans  ce  moment  que 
l'Émir  nous  attendaità  Aîn-el-Fers  sur  la  route  de  Mascara^ 
à  deux  lieues  d'Ël-Bordje  ;  mais,  en  arrivant  sur  ce  point, 
le  maréchal  ne  trouva  qu'un  juif  de  Mascara,  qui  lui 
apprit  qu  Abd-el-Kader  avait  abandonné  la  ville  avec 
toute  la  population  musulmane  et  qu'il  n'y  restait  que 
les  juifs.  Ceux-ci  avaient  été  pillés  et  maltraités  par  les 
Arabes  dans  le  désordre  de  Tévacuation.  A  cette  nouvelle, 
le  maréchal  fit  presser  le  pas  à  la  troupe  d'Ibrahim,  qu'il 
envoya  en  avant,  il  suivit  lui-mcme  à  petite  distance 
avec  peu  de  monde,  laissant  loin  derrière  lui  les  brigades 
qui  ne  pouvaient  point  marcher  aussi  vite.  Le  temps 
s'était  gâté  depuis  le  matin  ;  la  pluie  rendait  la  marche 
pénible.  Le  quartier  général  arriva,  à  l'entrée  de  la  nuit, 
presque  seul  à  Mascara.  U  n'aurait  fallu  qu'un  parti  de 
500  chevaux  pour  Tenlever,  et  conduire  à  la  fols  à  Abd- 
el-Kader  le  général  en  chef  de  l'armée  française  et  Thé- 
ritier  présomptif  de  la  couronne.  Les  brigades  n  arrivèrent 
que  deux  heures  après. 

L'état-major,  les  zouaves,  l'artillerie  et  quelques  com- 
pagnies s'établirent  en  ville  ;  le  reste  occupa  les  faubourgs. 
Le  maréchal  et  le  prince  logèrent  ensemble  dans  la 
maison  d' Abd-el-Kader.  On  trouva,  dans  presque  toutes 
lea  maisons^  du  grain,  de  la  paille,  et  même  quelques 


50  ANNALES  ALGÉRIENNES. 

autres  provisions.  Les  nombreux  jardins  qui  entourenl 
Mascara  étaient  pleins  de  légumes,  et^  dès  le  lendemain 

de  notro  arrivée,  dos  paysans  arabes  amenèrent  des  bœufs, 
en  petit  nombre  ii  est  vrai,  mais,  enfin,  c'était  un  com- 
mencement de  marché.  On  aurait  donc  rester  un  mois 
à  Mascara  sans  en  épuiser  les  ressources.  Âbd-el-Kader 
était  à  Gacbero,  à  trois  lieues  an  sud^  avec  la  population 
fugitive. 

Le  1,  l'armée  cpii  croyait  être  venue  à  Mascara  pour 
y  remplacer  par  un  pouvoir  nouveau  celui  d'Abd-el-Ka- 
der,  ne  fut  pas  peu  surprise  d'apprendre  qu'elle  reparti- 
rait le  lendemain.  Il  est  difficile  de  dire  ce  qui  détermina 
le  maréchal  à  précipiter  ainsi  sa  retraite,  avant  d'avoir 
rien  tenté  pour  grouper  la  population  autour  du  bey  qu'il 
avait  nommé.  On  savait  que  les  tribus  du  Chélif,  que  celle 
de  Flita,  et  quelques  autres  étaient  mal  disposées  pour 
l'Emir.  Eu  restant  quelque  temps  à  Mascara,  on  aurait 
pu  leur  donner  eehii  de  se  prononcer,  surtout  «  Ton  avait 
cherché  à  entrer  en  négociation  avec  elles.  Ibrahim  vou- 
lait  au  moins  avoir  le  temps  de  ramener  à  lui  ceux  des 
Douair  et  des  Zméla  qui  étaient  encore  avec  l'Émir  ;  mais 
ce  fut  avec  peine  qu'il  obtint  qu'on  différât  le  départ  jus- 
qu'au ^  :  c'était  vingt-quatre  heures  de  plus,  pendant 
lesquelles  il  ne  put  rien  faire.  Le  maréchal  lui  laissa 
alors  le  choix  de  revenir  à  Mostaganera  ou  de  rester 
dans  le  petit  château  de  Mascara  :  il  préféra  le  premier 
parti. 

Cependant  chacun  se  demandait,  au  quartier  général, 
ce  qu'on  étail  venu  faire  à  Mascara,  et  personne  ne  pou- 
vait répondre  à  cette  question.  Ënfin^  on  annonça  que 
Mascara  était  une  très-mauvaise  position,  sans  influence 
sur  le  pays,  où  il  était  inutile  que  nous  missions  un  hey, 
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et  qu'en  conséquence  on  allait  la  brûler  pour  ne  pas  la 
laisser  à  Abd-el-Kader.  Ceci  était  contradictoire  :  car  si 
la  ville  était  de  si  peu  d'impof  tance,  quel  iatérèt  avioASh 
naus  à  ce  que  rÉmir  ne  pi^t  Faceaper? 

Cette  détermination  fut  prise  le  8  ;  Id  nouvelle  s'en 
répandit  aussitôt  dans  Farinée,  ce  qui  amena  un  grand 
désordre^  les  soldats  slmaginant  qu'on  devait  sur-le- 
champ  passer  à  l'exécution.  11  fallut  battre  la  générale 
pour  rétablir  l'ordre  parmi  les  troupes.  Ce  même  jour^  on 
brûla  les  portes  de  la  ville,  les  alîùts  des  piè(  es  ti  ouvres 
à  Mascara,  au  nombre  de  vingt  enviiuii^  tous  les  buis  de 
construction^  le  soufre^  les  cordages^  en  un  mot,  tout  ce 
que  Ton  trouva  dans  l'arsenal  d'Âbd-el-Kader, 

Le  9^  au  matin^  la  triste  population  juive  sortit  de  la 
ville  chargée  du  peu  d'effets  qui  lui  restait^  et  se  réunit 
au  cimetière  deFEst  suria  route  dcMostaganem.  Un  mit 
alors  le  feu  partout*  Les  remparts  semblaieiit  devoir  ré- 
âster  seuls  à  cet  incendie.  Par  la  négligence  de  l'état- 
major^  les  chameaux  destinés  au  transport  des  munitions, 
ne  s'étant  pas  trouvés  à  leur  poste  au  moment  du  dé- 
part^ on  fut  pbligé  4§  laisser  au  milieu  des  flmmes 
tsd^OOO  cartouc)ies. 

L'armée  s'éloigna  alors  poussant  devaiil  elle  la  popu- 
lation juive,  et  laissant  des  ruines  derrière.  Une  épai^^^ 
fiiinée,  chassée  par  (cf  v^t  d'ouest,  la  poursuivit  long? 
temps  comme  un  reoiords  que  la  barbarie  envoyait  à  tft 
eAVilisation. 

Le  maréchal  et  ses  deux  brigades  passèrent  la  nuit  au 
viUage  d'Ël-Bordje  que  ses  habitants  avaient  abandonné. 
Le  10^  on  s^engagea  dans  les  montagnes  avec  une  pluie 
horrible  et  un  brouillard  épais  qui  permettait  à  peine  de 
voir  où  Ton  posait  le  pied.  La  route  n'était  qu'une  rivière 
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de  boue.  A  chaque  instant  des  chevaux  et  des  chameau]^^ 
sartout^  se  précipitaient  dans  les  ravins  et  se  brisaient 
contre  les  rochers.  Les  roalheureux.  juirs  rampaient  plu- 
tôt quMIs  ne  marchaient.  Ils  étaient  tellement  couverts  de 
boue  qu'on  avait  quelque  peine  à  distinguer  leurs  for- 
mes. Plusieurs  périrent  de  froid,  de  misère  et  de  lassi-> 
tode.  Des  enfants  abandonnés  furent  relevés  par  nos  sol* 
dats,  dont  les  sentiments  les  plus  habituels  sont  la  bien» 
veiliance  et  la  générosité  (1). 

Le  10  au  soir^  on  arriva  au  marabout  de  SidÎTlbrahim 
où  toute  l'armée  fut  réunie. 

Le  général  d'Arlanges,  comme  nous  Tavons  vu,  était 
resté  dans  les  m  ^nlagnes  avec  les  voilures  pendant  que 
le  maréchal  marchait  sur  Mascara.  Le  premier  jour  de  la 
séparation^  les  troupes  du  génie  travaillèrent  avec  tant 
d'ardeur  que  tontes  les  voitures^  à  Texceplion  d'une  four- 
ragère qu'on  fut  obligé  d'abandonner,  arrivèrent  sur  le 
plateau  d'Aïn-Kbira.  Le  lendemain  7^  on  parvint  à  la 
hauteur  d'Ël-Bordje.  Les  chevaux  manquant  de  fourra- 
ges, on  voulut  en  acheter  aux  habitants  qui  refusèrent  in- 
solemment d'en  vendre.  Le  général  fit  alors  occuper  ie 
village,  et  prit  ce  dont  il  avait  besoin.  Le  8,  il  reçut  du 
maréchal,  par  un  émissaire  arabe,  l'ordre  de  rétro** 
grader  sur  Sidi-Ibrahim.  Ce  mouvement  s'effectua  le 
9  et  le  10,  jour  de  la  réunion  de  Tarmée.  Les  brigades 
du  général  d'Arlanges  souffrirent  beaucoup  de  la  pluie 
et  de  la  faim  pendant  ces  quatre  jours.  Ëa  partant 


(t)  J'ai  vu  an  chasseur  d'Afrique,  chargé  de  deux  cofaals  d*an 
âge  si  leodre  qall  ne  pouvait  les  nourrir  qu'en  mftetiaDt  du  blscnll 
qu'il  leur  disait  avaler. 


Digitized  by  Google 


LIVRB  XVU.  33 

d'OniD,  on  avait  donné  à  chaque  homme  un  petit  sac 

conlenant  des  vivres  pour  cinq  jours,  en  lui  recomman- 
dant de  le  conserver  comme  une  précieuse  réserve 
pour  les  besoins  les  plus  pressants.  On  avait  compté 
sur  cette  ressource,  mais  malheureusement  la  plupart 
des  soldats  l'avaient  gaspillée. 

Les  premières  brigades  n'eurent  pas  à  combattre  dans 
le  trajet  de  Mascara  à  Sidi*Ibrahim,  car  on  ne  peut  ap- 
peler combat  quelques  rares  coups  de  fusil  à  Tarrière* 
garde.  Celles  du  général  d'Àrlanges  tiraillèrent  à  plu- 
sieurs reprises,  et  quelquefois  assez  vivement,  avec  un 
parti  d'un  millier  d'Ârabes. 

Le  11,  toute  Tarmée  descendit  dans  la  plaine  et  alla 
bivouaquer  dans  un  lien  appelé  Mesra,  sur  le  territoire 
des  Medjar.  On  tirailla  encore  un  peu  ce  jour-là.  Le  12, 
l'armée  arriva  À  Mostaganem  où  le  duc  d'Orléans  s'em- 
barqua pour  rentrer  en  France. 

Le  maréchal  résolut  de  clore  là  la  campagne,  se  ré- 
servant  d'aller  un  peu  plus  lard  secourir  Mustapha-ben- 
Israaël  el  la  garnison  du  méchouar  de  ïiémcen.  Le 
matériel  fut  embarqué  pour  Cran,  où  les  brigades 
se  rendirent  successivement  par  terre,  du  16  au  21. 
Les  juifs  se  partagèrent  eiilre  Oran  et  Mostaganem.  Ils 
furent  généreusement  secourus  par  leurs  coreligion- 
naires. 

Ibrahim  fut  laissé  à  Mostaganem  avec  ses  Turcs.  Le 

maréchal,  qui  n'avait  pu  le  substituer  à  Abd  cl  Kader, 
voulant  effacer  par  des  ficlions  l'insuccès  politique  de 
l'expédition  de  Mascara,  avait  signé  dans  cette  ville  un 
arrêté  qui  divisait  en  trois  beylicks  la  province  d'Oran, 
savoir  :  le  beylick  de  Tlémcen,  le  beylick  du  Chélif  et  le 
beylick  de  Mostaganem. 

II.  3 
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Le  18  décembre,  M.  le  maréchal  Clauzel  rentra  à  Oran. 
Le  2*  léger,  moins  les  couipagoie?  d  élite,  fut  embarqué 
pour  Alger,  li  devait  remplacer  le  10*  léger  qui  rentra  eu 
France  dans  le  coorant  de  février. 
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Êféofltuvl»  «imm  à  Alger  petàMl  Vexpédi^  de  liMom* 
^^ociatloQ^  ^yçc  Abd-el-Kader.  —  Le  maréchal  Clauzel  marche 
sur  TléODceo.  —  Entrée  des  Français  dans  cette  ville.  —  Contri- 
bution de  Tlémcen.  — Occupation  du  Michouar. — Combats  de  la 
Tâfba.  —  Rentrée  ttes  troupes  françaises  à  Oran  et  du  maréchal  à 
Alger.  —  Ëx|)éditiouâ  du  gtoéral  Perrégaox  dans  la  provmc« 
d'Oraa. 

PeAdftfil  (pi6  l^tteotimi  pnMiqn»  éittît  ixée  sur  h  (mpo- 

vÎDce  d*Oran,  celle  d'Alger  fut  le  théâtre  de  quelque» 
évéAcmeots  d'une  importaaee  secondaii  e,  maïs  qui,  oe- 
pnidaBt^  doivent  èire  neotioimés.  Le»  Hadjonte&j  renllM^ 
eêê  de»  émigté»  de»  tribcie  soumisee^  MfumX  des  Incw* 
sions  continuelles  dans  rintérieur  de  nos  lignes,  et  in- 
quiétant sans  eesse  nos  communications^  une  cotonae 
d'ii^terie  et  de  cavalerie^  eemmaiidée  ]Nir  M.  le  tiettte^ 
nant-ooloiiel  Marey,  marcha  contre  eux^  dans  la  nuit  du 
27  au  28  novembre.  Elle  surprit  deux  villages  arabes  vei- 
sins  de  Coiéah^  Chaïba  et  Daouda^  et  y  fît  quelque  butin. 
Deux  jours  après^  le  bey  de  Miitana^  £l*Hadj-ekSghirj 
iH  incursion  dans  le  Sahel  ai^ec  600  cavaHers.  H  se  posta 
au  marabout  de  Sidi-Abd-el-Moumen,  non  loin  de  Mae- 
lema^  et  fît  marcher  sur  le  village  de  Douéra  la  moitié 
de  son  monde*  Ge  détachement  enleva  les  troupeaux  el 
dépoaiHa  les  hahitants  qu*il  reucoiitra  sur  son  diemiu. 
L'alarme  se  répandit  aussitôt  au  camp.  Pendant  que  l'in- 
lïBinlerie  prenait  les  armes^  la  cavalerie^  consistant  en  un 

3. 
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seul  escadron  de  chasseurs  d'Afrique  et  quelques  spahis, 
montail  rapidement  à  cheval  et  marchait  à  Tennemi;  le 

capilaiiie  de  Signy,  qui  la  commandait,  la  fiarlagea  en 
deux  dctachemenls;  Tun  poussa  droit  aux  Hadjoutes^  et 
l'autre  manœuvra  de  manière  à  leur  couper  la  retraite, 
de  double  mouvement  réussit  complètement.  Les  Hadjou- 
tes,  quoique  supérieurs  en  nombre,  se  voyant  attaqués  en 
tête  et  en  queue,  prirent  TépouvaDle,  abandonnèrent  leur  ' 
butin,  et  se  débandèrent.  On  leur  sabra  une  vingtaine 
d'hommes;  le  reste  se  replia  sur  la  réserve  d'£l-HadJ-el« 
Sghir,  qui,  voyant  le  mauvais  succès  de  son  entreprise  , 
reprit  à  Tinslanl  même  le  chemin  de  Miliana. 

Le  combat  était  terminé  lorsque  Tinfanterie  du  camp 
de  Douéra  arriva  sur  le  lerraîa  où  il  s'était  livré»  M.  le 
capitaine  de  Signy,  qui  dirigea  l'attaque  avec  autant  d'in- 
telligence que  de  bravoure,  était  le  même  oiïicier  qui, 
étant  lieutenant,  tua,  lors  de  l'insurrection  de  1832,  le 
kaid  de  Beni-Mouça**ben-Ouchefouii.  Pendant  que  le  pre- 
mier détachement  d'EUHadj-el-Sghir  se  portait  sur  Doué- 
ra, un  second  détachement  moins  fort  marchait  sur  Ou- 
iad-Mendil.  il  fut  repoussé  par  deux  compagnies  de  dis- 
cipline campées  sur  ce  point  pour  les  travaux  de  la  route. 

Le  51  décembre,  le  général  Rapatel  fit  marcher  con- 
tre les  HatljuuLcs,  toujours  remuants  et  jamais  découra- 
gés, le  général  Desmicbels  avec  des  forces  assez  considé-- 
rablesy  composées  de  toute  la  cavalerie,  d*une  partie  du 
10*  léger,  du  3*  bataillon  d'Afrique,  des  compagnies  de 
zouaves  resUes  à  Alger,  et  de  (|uelques  compagnies  de 
discipline.  Celte  lorlc  colonne  partit  de  Bouiïarik  ik  huit 
heures  du  soir,  arriva  au  bois  de  Karesa,  refuge  ordinaire 
des  Hadjoutes,  au  point  du  jour;  surprit  les  Arabes  qui  s'y 
trouvaient  et  s'empara  d'une  fort  grande  quanlilé  de 
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bélailj  après  m  petit  combat  où  elle  perdit  quelques  hom- 
mes. Le  général  Desmichels  voulut  ensuite  revenir  par 
Goléah  et  Mocta-Kera>  mais  il  s'égara  dans  les  broussail- 
les et  ne  put  trouver  la  vraie  route.  Après  ravoir  long- 
temps chercliée,  il  se  détermina  à  opérer  sa  retraite  par 
fiouffarik.  il  vint  coucher  entre  la  Chiffa  et  ce  camp^  ayant 
marché  vingt-quatre  heures  presque  sans  interruption. 
Le  2  janvier,  il  rentra  à  Bouffarik. 

Celte  expédition  fut^  comme  tant  d'autres,  sans  résul* 
tat.  Les  Hadjoutes  continuèrent  pas  moins  leurs  cour- 
ses; ils  y  mirent  même  plus  d*acharnement;  mais  ils  in- 
troduisirent dans  la  [guerre  un  principe  d*humanité  jus- 
qu'alors méconnu  des  Arabes  dans  leurs  démêlés  avec 
nous  :  ils  firent  des  prisonniers.  Cette  amélioration  dans 
les  mœurs  arabes,  doit  être  remarquée. 

Le  principe  de  faire  des  prisonniers,  cette  première 
concession  accordée  par  la  guerre  à  l'humanité^  étant  en- 
fin admise  de  part  et  d*autre^  des  échanges  purent  s'opé- 
rer. Le  premier  eat  lieu  en  faveur  du  marabout  Sidi- 
Yahia-el-Habchi,  qui  fut  échangé  avec  sa  famille  contre 
quelques  français  pris  pendant  et  après  l'expédition  du  gé- 
Dèral  Desmichels.  Sidi-Yahia  ne  pouvant  retourner  chez 
lui;  se  retira  à  Idiliana^  auprès  de  son  beau-frère^  et  em- 
brassa comme  lui  la  cause  d'Abd-el-Kader. 

Ce  dernier,  peu  de  jours  après  le  départ  des  Français , 
était  rentré  à  Mascara,  où  il  avait  ramené  la  population 
musulmane.  L*incendie,  dont  les  progrès  avaient  été  ar- 
rêtés par  la  pluie,  n'y  avait  pas  fait  autant  de  ravages 
qu'on  aurait  pu  le  croire;  deux  faubourgs  étaient  même 
intacts,  celui  d'Aïn-el-Béda,  où  Abd-el-Kader  établit  sa 
famillcj  et  celui  d'Agoub-Ismaël.  Ce  dernier  avait  été 
occupé  parles  Douair  et  les  Zméla  qui  l'épargnèrent,  beau- 
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coup  de  ftimiUes  de  leurs  tribus  y  ayant  des  propriétés. 

L'autre  avait  été  occupé  par  la  bii^adc  Perregaux.  A 
peine  l'Émir  se  fut-il  réiastallé  à  Mascara,  qu'il  se  porta 
chez  les  Beui-Chougran  qui  paratesaient  disposés  à  se  sé* 
parer  de  lui^  mais  que  sa  promptitude  et  sa  fermeté  main- 
tinrent sous  sa  domination.  Cela  fait,  il  leva  ud  petit 
c<)rps  de  troupe  dans  cette  môme  tribu,  en  donna  le  com- 
mandement à  Cbadelie,  kaïd  des  Beni-Cliottgran^  et  le  di- 
rigea sur  la  petite  ville  de  Galab,  pour  arrêter  quelques 
babitants  qui  avaient  paru  disposés  à  se  rapprocher  de 
nous.  Chadelic,  homme  fin  et  rusé,  cherchant  à  se  faire 
des  amis  dans  tous  les  partis,  lit  prévenir  secrètement 
tmx,  qu'il  était  chargé  d*arréter;  de  sorte^  que  lorsqu^il 
arriva  à  Galab  il  ne  les  y  trouva  plus.  Ils  s'étaient  enfuis 
dans  les  montagnes,  d'où  ils  se  rendirent  à  IVIostaga- 
nem  auprès  du  bey  Ibrahim,  à  qui  ils  ne  manquèrent  pas 
de  Vanter  la  générosité  de  Ghadeiie.  Ge  kald^  après  avoir 
reçu  delà  population  de  Galab ^  l'assurance  de  sa  sou- 
mission à  Abd-el-Kader,  retourna  auprès  de  l'Émir  qui 
vint  s'établir  sur  THabra  avec  environ  deux  mille 
hommes  de  cavalerie  et  sept  cents  fantassins.  Il  agis- 
sait de  là  sUr  les  tribus  pour  les  tnaintenir  dans  éon 
obéissance. 

Cependant  Abd-el-Kader  éprouva  une  défection  qui 
lui  fut  très-sensihle^  mais  qu'il  avait  amenée  par  une 
faute  :  ce  fut  celle  d'Ël-Mezari,  un  de  ses  aghas.  Get 
homâlé^  Aévètt  de  Muélâpba-ben-Istaaël,  avait  été  son  en- 
nemi; mais  depuis  quinze  mois  il  le  servait  avec  fidélité; 
il  avait  même  été  blessé  au  combat  de  THabra.  Cepen- 
dant, comme  le  roalheUr  rend  souvent  injuste,  TÉmir^ 
après  Sei  tfè^rs,  lui  montra  Une  méBance  qui  ftl  naître 
en  lui  de  justes  craiales,  et  réveilla  pçut-ètre  d*anciens 
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fOMCiilimoDlB>  fil-Messari  ftt  alors  secrètènieât  d«s  imver- 

tures  à  Ibrahim.  D^s  qu'il  fut  sûr  d'en  être  bien  reçu,  il 
se  réfugia  à  Mostagaoem^  eetrainant  avec  lui  une  partie 
4es  Deuaif  et  des  Zinéia  Testés  fidëes  à  ÀM-ei-Kader , 
•près  Jâ  seconde  révelle  de  lears  tribus.  Le  maréeliBl,  ia- 
slruit  de  cet  événement,  qui  n'était  pas  sans  importance, 
lui  envoya  le  commandant  Yousouf  pour  rassurer  de  sa 
bienveillanos  et  le  lui  eoadvire  à  Cran.  li  y  viot  avec 
[iM^iito  et  Kadew-el-Morfy,  avdén  kald  des  Borgia,  qui 
avaient  aussi  abandonné  1  Enijr  avec  quelques  hommes 
de  sa  faction.  Le  maréchal  reçut  fort  bien  Ël-Mezari,  lui 
tsfligtea  un  trttiteiieBt^  et  le  nomma  Heutenaot  du  bey 
Ibrahim  (et  âghà  de  la  plainè  d'Oran. 

Deux  autres  officiers  de  l'Émir,  le  kaïd  du  parasol  (1) 
et  le  fils  de  l'agha,  El-Hadj-Bouaiem,  se  rendirent  aussi 
à  (km ,  comme  pour  se  soumettre  au  vainqueur.  Mais 
leur  fei  paraissant  sa^peete>  on  était  smr  le  point  de  les 
arrêter,  ïor8<fii*ilsdéclefèrent>  comme  pour  prouver  qu'ils 
étaient  de  véritables  tiansiuges  et  non  des  espions,  qu'ils 
avaient  tué  le  kadi  de  Mascara^  leur  ennemi  personnel , 
dans  le  désordre  de  l'évacuation  de  cette  ville;  que  ce 
crîne  était  connu,  et  qa'àinsâ  ils  ne  pouvaient  avoir  ia 
pensée  de  retourner  auprès  de  l'Emir.  On  les  laissa  alors 
en  liberté,  tout  en  les  méprisant  comme  d'obscurs  crimi- 
nels.  liais  Us  s'élaieni  aoeusés  à  feux  ;  car^  dès  le  iende- 
nwia,  ils  disparurent^  et  allèrent  sans  daute  rendre 
compUi  à  Abd-el-Kader  de  ce  qu'ils  avaient  vu  et  entendu 
à  Oran^ 


(1)  CétàAi  un  (ies  premiers  officiers  de  la  maison  de  rËfflirj  il  por- 
iMl  m  |MrBSQl»«t  |Mptbtit;loi4(Mr&  à  m  eôiés. 
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Les  iils  de  Sidi-el-Aribi  écrivirent  vers  le  même  temps 
à  Ibrahim-Bey  qu'ils  étaient  tout  disposés  à  le  reconnaî- 
tre; mais  ils  oe  firent  aucune  démonstration  hostile  con- 
tre rÉœir.  Celui-ci  s'embarrassant  peu  des  correspondan- 
ces plus  ou  moins  significatives  que  des  tribus  éloignées 
pouvaient  entretenir  avec  ses  ennemis^  comprit  que  Tcs- 
sentiel  pour  lui  était  d'empêcher  celles  qui  étaient  plus 
rapprochées  d*Oran  de  se  réunir  à  El-Mezari^  si  la  pensée 
leur  en  venait,  et  de  former  ainsi  un  noyau  de  résistance 
arabe  à  son  pouvoir.  En  conséquence,  il  porta  son  camp 
dans  la  plaine  de  Méléta,  et,  le  28  décembre^  il  vint  atta- 
quer nos  Douaîr  et  nos  Zméla  à  peu  de  distance  d'Ûran , 
leur  tua  du  monde  et  leur  enleva  du  bétail.  Quelques  trou- 
pes sortirent  d'Oran  pour  aller  au  secours  de  nos  alliés, 
mais  elles  arrivèrent  trop  tard.  Deux  jours  après^  l'Émir 
écrivît  aux  deux  tribus,  qu*il  supposait  effrayées  de  ce 
coup  de  main,  pour  les  engager  à  revenir  à  lui.  Il  les  as- 
surait de  son  aimtié,  et  leur  en  donnait  pour  preuve  que 
ce  n'était  pas  lui  qui  les  avait  attaquées  le  '2.S,  mais  bien 
les  Beni-Amer  qui  avaient  agi  sans  ordre.  Cette  lettre  fut 
livrée  ù  El-Mezari  qui  Tenvoya  aux  Beni-Amer,  espérant 
par  là  les  indisposer  cuoLie  Abd-el-Kader,  ce  qui  u  eut  pas 
lieu. 

Quoique  les  ûouair  et  les  Zméla  ne  se  montrassent 
nullement  disposés  à  rentrer  dans  le  parti  de  l'Ëmir^  ils 
étaient  peu  attachés  au  bey  Ibrahim.  Ils  vinrer^t  un  jour 
prier  le  maréchal  de  le  remplacer  par  un  nommé  Musta- 
pha-ben-Olhman,  dont  le  père  avait  été  bey  d'Oran  sous 
les  Turcs.  Sans  prendre  leur  demande  au  sérieux^  le  ma- 
réchal  leur  répondit  que  l'installation  d'un  nouveau  bey 
exigeant  des  frais  considérables,  il  ne  changerait  le  leur 
qu'autant  qu'ils  s'engageraient  à  les  payer.  Cette  réponae 
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coupa  court  à  leurs  réclamations;  ils  ae  peasèrent  plus  à 
Mustapha. 

Cependant^  depuis  son  retour  de  Mascara»  le  maréchal 

Clauzel  s'occupait  des  préparatifs  de  rexpéditioo  quMl 
avait  projetée  surTIémceu.  Leur  lenteur  prouvait  de  nou- 
veau combien  les  immenses  besoins  des  armées  civilisées 
donnent  d'avantages  sur  elles  aux  barbares ,  pour  la 
promptitude  et  la  facilité  des  mouvements.  Abd-el*Kader, 
malgré  ses  pertes,  était  rentré  en  cdmpa<^'ne  depuis  quinze 
Jours;  il  était  aux  portes  d'Oran,  et  les  Français  n  étaient 
pas  encore  en  mesure  d'en  sortir.  Fatigué  de  ce  retard^ 
le  maréchal  fut  plus  d*une  fois  sur  le  point  de  renoncer  à 
Texpédilion.  Dans  un  de  ces  moments  de  lassilude,  il 
permit  au  Juif  Durand,  frère  de  celui  qui  avait  eu  tant  de 
part  à  la  confiance  du  comte  d*£rlon ,  d'écrire  à  rÉmir 
pour  le  sonder  au  sujet  d'une  pacification  dont  la  soumis- 
sion à  la  France  serait  la  base.  Abd-eMv.ader  répondit 
qu'avant  de  se  déterminer  à  reconnaître  un  suzerain,  il 
voulait  savoir^  d'une  manière  bien  positive,  quelle  position 
on  prétendait  lui  faire  et  quelle  garantie  on  comptait  lui 
offrir.  Le  maréchal,  à  qui  Durand  montra  celte  réponse, 
lui  remit;  un  sauf-conduit  pour  Miloud-ben-Arach,  et  lui 
prescrivit  d  écrire  à  TËmir  qu'il  n'avait  qu'à  envoyer  ce- 
lui-ci à  Cran,  où  ces  divers  objets  seraient  discutés  avec 
lui.  Lorsque  cette  seconde  lettre  parvint  au  camp  de  TE- 
roir,  Miloud  venait  de  partir  pour  Mascara,  et  Abd-el- 
Kader  se  préparait  à  marcher  sur  Tlémccn  pour  com* 
battre  les  gens  d'Angad  qui  cherchaient  à  débloquer  le 
Mécbouar.  Il  récrivit  à  Durand,  en  lui  disant  que  cet  in- 
cident ne  devait  pas  arrêter  les  négociatioiis,mais  qu'il  fal- 
lait bien  qu'il  empêchât  ses  ennemis  d'efectuer  leur  pro- 
jet; car^  nm  cela,  sa  position  n'étant  plus  ia  même,  les 
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conditions  qu'on  lui  offrirait  pourraient  être  plus  dures. 

Le  gens  d'Ângad  du  parti  d'Ël-Gomari,  ayant  à  ieor 
iMe  le  fila  atné  de  ce  cheik,  s'approchaient  en  tffîft  de 

TIémcen  ;  mais  Abd-e^-Kîtdcr  fit  tant  de  dHigence  qu'il 
arriva  avant  eux  sous  les  murs  de  cette  ville.  Mtistapha- 
ben-Ismaiel  et  une  partie  des  Koulouglis  du  Médiouar 
étaient  imprademment  sortis  de  cette  place  pour  aller  à 
leur  rencontre.  L  Kiiiir  fondit  sur  eux,  en  tna  quelques- 
uns  et  refoula  le  reste  dans  le  Méchouar.  Faisant  aussitôt 
après  volte-face^  il  marcha  sur  ceux  d' Angad  et  les  mit  en 
pleine  déroute  ;  le  jeune  Goinari  Ait  blessé  mortellement 
dans  cette  affaire. 

Cependant  le  maréchal  ayant  appris  les  événements 
de  tlémcen ,  et  voyant  enfin  les  prépa^atif!^  de  Texpé* 

dition  terminés,  renonça  à  la  voie  des  négociations  ;  il 
partit  d'Oran,  le  8  janvier,  à  la  tête  de  7,S0O  liorames 
formant  trois  brigades  (1). 

La  première,  commandée  par  le  général  Perregaux, 

fut  formée  du  2'  régiment  de  chasseurs  d'Afrique,  des 
zouaves,  de  deux  compagnies  de  sapeurs,  du  bataillon 
d*éiite  {^),  du  17'  léger^  des  Douair  et  des  Zmela^  et  de 
deux  obusiers  de  montagne. 

La  deuxième,  commaudcc  yav  le  générai  d'Arlanges, 


(1)  Je  publiai  daos  tes  lonmaux  de  rép«q«e  le  récit  de  l  expé- 
dition  de  Tli^^mcen,  lel  qu*on  va  te  lire.  H  en  est  de  même  de  celui 
de  rexpédiik»  do  général  Perregaui  sar  te  Cbéiif ,  et  de  ceux  des 
petites  expéditions  qui  eureai  lieu  à  cette  époqoe  daas  la  provinoa 
d^Atger. 

(S)  Ce  bàUdMMi  a? aft  éM  ftinné  des  quatre  compagtiies  d*élita  du 
ltf|f»t  et  és  iNa  OMMsiea  Mila  y  mm  d'à^. 
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comprit  le  1"  bataillon  d'Afrique,  le  de  ligne  et  deux 
obusiers  de  moolagae. 

La  troisième,  enfin^  se  composa  du  ÏV  de  ligne,  bous 
les  ordres  du  colonèl  Vilmorin  ;  deux'  obusiers  de  moto- 
lagne  furent  aussi  attachés  à  celte  brigade. 

Le  jour  de  son  départ,  l'armée  alla  coucher  à  Bridia, 
et,  le  9,  sur  les  bords  de  1  Oued-Meiab  ou  Rio-Salado, 
dans  le  lieu  où  Barberousse  fdt  l\ié  par  les  Espagnols 
en  1517.  EUe  arriva  sur  l'Oued-Senan,  le  10,  et  y  passa 
la  nuit.  Le  11,  elle  coucha  à  Aïn-el-Bridje  ;  la  première 
brigade  poussa  à  trois  lieues  plus  loin,  et  alla  coucher 
sur  les  bords  de  Visser.  Le  12,  toute  l'armée  coucha  sur 
les  bords  de  l' Aamiguer.  Dans  la  nuit,  le  maréchal  reçut 
une  lettre  de  Mustapha-ben-Israaël,  qui  lui  annonçait  que 
l'Émir  et  les  Hadars  (citadins)  avaient  évacué  la  ville, 
etquelë  camp  des  Arabes  était  sur  la  montagne  d'Aouchba, 
à  une  lieue  et  demie  à  Test  de  Tlémoen.  Le  i%,  Tarmée 
quitta  rAamiguer  au  point  du  jour.  Après  quelques  heures 
de  marche,  elle  descendit  dans  la  belle  plaine  de  Tlémcen . 
Hustaphà'ben-Ismaéi  vint  au-devant  du  maréchal  et  eut 
un  long  entretien  avec  lui.  L*entrevue  de  ces  deux  vieux 
guerriers,  tous  deux  encore  aussi  vigoureux  de  corps 
que  d'esprit,  tous  deux  illustres  dans  leur  nation,  ofifHt 
à  Patm^  un  ^pectade^qui  ne  manquait  ni  de  grandeur 
ni  de  majesté. 

Les  troupes  françaises  firent  leur  entrée  à  Tlémcen 
à  une  heure.  La  première  bngade  y  arriva  par  la  roule 
deBlascara^  elle  avait  reçu  ordre  d'appuyer  fortement 
à  gauche,  pour  donner  la  chasse  à  quelques  cavaliers 
d'Abd-el-Kadcr  cjiu  s^élaient  montrés  dans  cette  direclipu, 
mais  elle  ne  put  ie&  atteindre. 
L'MiiyatieB  ét  TléwMD  aa  fil  avee  beauooiip  d'ordre. 
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La  ville  était  déserte,  à  TexcepUon  du  quartier  du  Mé- 

chouar,  peuple  de  Koulou^^lis  et  de  Juifs;  cependant,  on 
y  trouva  d'abondantes  ressources  eu  vivres  ,  car  la  fuite 
des  habitanls  avait  été  si  précipitée,  qu*ils  n'avaient  eu 
ni  le  temps,  ni  les  moyens  de  tout  emporter.  Il  eiistait, 
tant  dans  la  ville  qu'à  Textérieur,  un  grand  nombre  de 
moulins  que  1  on  mit  en  activité,  et  la  troui)e  reçut  des 
distributions  régulières. 

Le  15  janvier,  le  maréchal  fit  marcher  contre  Abd-el* 
Kader  la  première  et  la  deuxième  brigade,  les  cavaliers 
de  Bfustapha  et  d'El-Mezari,  ainsi  que  les  Turcs  et  les 
Koulouglis  dont  il  avait  fait  renouveler  l'armement  la 
veille  (1).  A  l'approche  de  ces  troupes,  qui  manœuvraient 
de  manière  à  l'envelopper,  l'Émir  s^éloigna  en  toute  bâte. 
Une  cinquantaine  de  ses  gens  tombèrent  entre  les  mains 
de  nos  auxiliaires  et  furent  impitoyablement  massacrés 
par  eus.  Dans  la  nuit  qui  suivit  cette  affaire,  Sidi-lla- 
madi-ben-Scal,  ancien  ka!d  de  Tlémcen,  vint  se  rendre, 
avec  une  parlie  de  la  population  fugitive,  au  général  Per- 
regauXy  campé  au  village  d'ibder.  La  brigade  d'Arlanges, 
qui  avait  manœuvré  dans  la  plaine  pour  couper  à  1  Emir 
la  route  de  Mascara,  coucha  ce  jour*1à  au  marabout  de 
Muley-Halloii,  à  deux  lieues  de  Tlémcen.  Le  16,  les  bri- 
gades d'expéçiition  ramassèrent  encore  quelques  fuyards 
dans  les  gorges  des  montagnes  ;  mais  on  perdit  l'espoir 


(1)  La  revue  qui  fut  passée  à  cette  occasion  pur  le  chef  d'état-ma- 
jor  constata  Texislence  de  ÎTS  Turcs  ou  Koulouglis  en  étal  de  por- 
ter les  armes.  Sur  ce  nombre,  qui  présentait  inGniinenl  plus  de 
Koiilougiis  que  de  Turcs,  .143  n'elaienl  pas  armés.  C'est  donc  une 
populaiioQ  de  430  bommes  qui,  pendant  ciiiq  ans,  a  gardé  le  Alô- 
cbouar. 
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d'atteindre  Abd-el-Kader  ou  Beii-Nouiia,  kaïd  de  TlémccD, 
que  la  veille  on  avait  un  instant  serrés  d'assez  près. 
Le  n,  les  brigades  reotrèreot  à  Tiémcen^  rameDant  avec 
elles  2,000  individus  de  tout  sexe  et  de  tout  âge,  parmi 
lesquels  on  comptait  cependant  moins  d'hommes  que  de 
femmes  et  d'enfants. 

Dans  cette  expédition,  Abd-ei-Kader  perdit  une  bonne 
partie  de  ses  bagages,  quelques  chevaux,  et  un  drapeau 
pris  par  un  brave  cavalier  Zmela  nommé  Mohammed- 
ben-Kadour.  Il  n'ctail  resté  aussi  près  de  TIémcen  que 
dans  la  persuasion  que  les  troupes  françaises  n'y  feraient 
pas  un  plus  long  séjour  qu'à  Mascara  ;  mais  le  maréchal 
avait  dans  œ  moment  d*autres  vues. 

L'armée  n'avait  parcouru  depuis  Oran  qu'un  pays  triste 
et  monotone;  mais  les  environs  de  TIémcen  lui  ofTrirt  nt 
une  contrée  délicieuse.  Dans  aucune  autre  partie  de  l'AI« 
gérte,  la  végétation  ne  présente  autant  de  force  e%  de 
fraîcheur.  La  ville  est  bâtie  sur  un  plateau,  au  nord  du- 
quel s'étend  une  vaste  el  belle  plaine  parfaitement  culti- 
vée. Elle  est  abritée  des  vents  du  sud  par  une  montagne  * 
élevée  qui,  en  hiver,  est  souvent  couverte  de  neige.  Les 
eaux  y  sont  belles  et  abondantes  ;  le  sol  y  est  d'une  ad- 
mirable.  fertilité.  La  montagne  présente  plusieurs  res- 
sauts qui  forment  autant  d'étages  couverts  de  terre  vé- 
gétale où  croissent  les  plantes  de  l'Europe  et  celles  de 
l'Afrique,  mêlées,  séparées,  mêlées  de  nouveau,  selon 
l'élévation  et  la  disposition  des  lieux.  Des  ruisseaux  tom- 
bent en  cascades  d'un  étage  à  l'autre,  et  répandent  par- 
tout la  vie,  la  fraîcheur  et  la  gaieté.  A  un  quart  de  lieue 
à  Test  de  la  ville,  on  rencontre  le  beau  village  de  Sidi- 
bou-Meddin,  et,  à  une  lieue  au  sud,  celui  d'Aïn-el-Houlh 
(la  Source  des  Poissons).  A  Touesi  de  Tléau:en  le  voya- 
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geur  admire  les  ruiœs  de  Manzourah.  C'est  une  vaste 
eûceinle  fortifiée  à  l'antique,  au  centre  de  laquelle  on 
voit  les  restes  d'uoe  masquée  <](ui  a  dû  étred'uBe  grande 
magBîficenceu  liaDizourah  n'a  oependanl  jamais  été,  dit» 
on,  qu'un  camp  retranché  construit  par  un  empereur  de 
Maroc,  qui  lit  inutiiemeiU  pendant  dix  ans  le  siège  de 
Tlémcen.  Le  méchouar  (1),  ou  citadelte,  est  situé  dans 
la  partie  sud  de  la  ville^  à  Teficeinte  de  lamelle  il  est  lié. 
G'esl  un  poale  qui  ne  peut  être  d'une  bonne  défense  que 
contre  des  Arabes,  el  ({ni  ne  pourrait  résister  que  quel- 
ques iieures  à  la  momdie  artiilei^ie  ettropéeone* 

Tlémcen^  ancienne  capitale  d'un  royaume  puissant^  a 
c«i«86rvé  de  nombreux  vestiges  de  sa  splendeur  passée. 
S  élevant  majestueusement  au  milieu  de  ses  beaux  jar- 
dins, de  ses  imposantes  foi  ets  d'oliviers,  elle  nous  pré- 
sentait;  sur  des  it^ases  romaines^  les  débhs  <le  ces  gra- 
cieuses constructicms  sarrazines,  qui  tombent,  mais  ne 
vieillissent  pas.  Semblable  au  peuple  ingénieux  qui  la 
rendit  longtemps  florissante,  elle  pouvait  se  réveiller  d'un 
leng  aoi^meil;  pais  notre  contact^  qui  devrait  partout 
porter  hk  vie»  |ut  alors  poor  elle  le  plus  funeste  des 
fléauix. 

La  vue  du  beau  pays  que  l'armée  française  venait  de 
enquérir  axec  tant  de  facilité,  agit  puissamment.  &ux  l'i- 
DMigiBatioDk  ajrdente  du  maréchal  Clauzel.  Il  se  dit  quV 
vee  «ne  bonne  administration  cette  partie  de  l'Algérie 
pourrait  devenir  une  des  plus  riches  eontrées  du  monde. 
tm&f  comme  si  k  chose  était  déj4  iaite>  il  se  persuadi^ 


(I)  Le  BQot  méchouar  sigdifie  proprement  séoait;  ifp^piétè 
édifice,  il  peat  se  rendre  Uttéralemeot  par  le  moi  latin  otria. 
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que  la  trôle  et  m«ttlée  papHlatiaD  de  Ttémcen  regor- 
geait de  richesses.  Ses  idées  prirent  des  lors  une  fâ- 
cbeusa  direcliun.  Une  contribution  dont  le  chitire  ne  iut 
piiiil  ill»  liiiiiifi^  fut  frappée  sur  les  lobilaats.  Elle  eut 
d^^iMi  iMt-]^^  le  rèmboarsemeat  des  frais  de  Texpédi- 
■  tion,  puis  1 1  utietien  de  500  hommes  que  le  maréchal  se 
d^teiuima  à  laisser  dans  le  mécliouai  et  une  gratification 
poor  les  troupes  qui  veaaieot  de  faire  l'expédition.  Cette 
miftlÉlfi  poïilitf  priAcipaleffl^t  sur  les  KoulougUs.  Comme 
ils  déclarèrent  qu'il  leur  était  impossible  de  satisfaire  à 
cette  exigence,  attendu  que  la  nécessité  uù  ils  avaient 
été  de  j;j|>^  i^eadaut  gix  ans  sur  leurs  capitaux  avait 
épiw4taiis  leseoui^es  (1),  oa  emprisoona  les  plus  Aota- 

4fHif  leltre  écrite  à  cette  occasic»  an  maréchal  Claa* 

nl^.fir-  MnflMHpkarbea-lsinaëL,  au  nom  des  Tiiros  et  des  Kou-» 

-«l^]|W  80flMDe&.vos  sujets,  vos  enfants»  à  \ous  qui  êtes  prince. 
^0lk.^m^  que  nous  sommas  en  guerre  contre  les  Arabes  en  ville 
drtlilidMiB.  Voos  êtes  venu  avec  votre  armée  victorieuse  attaquer 
fMspnaaei  90S  euneoiis  et  nos  oppresseurs  \  vous  nous  demandez 
le  remboiHrsement  des  dépenses  qu'a  faites  votre  armée  depuis  son 
arrivée  de  France  :  celte  demande  est  hors  de  proportion  avec  nos 
ressources  )  il  esi  même  au-Klessus  de  notre  pouvoir  de  payer  une 
]  irue  (le  ces  dépenses.  En  conséquence,  nous  implorons  votre  oom- 
pu^^iurt  l't  vos  boDs  sentiments  pour  nous  qui  sommes  vos  enfants,  et 
qui  ne  pouvons  supporter  celle  cljar;;e;  car  U  n'y  a  parmi  nous  ni 
riche?,  ni  liumuicis  t?usànl  le  commerce,  mais  l>ien  des  h«tmines  faible» 
et  pauvres.  Nous  recunuaissons  tout  le  service  que  vous  nous  avez 
rendu,  el  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  eu  recompense.  Pour  nous, 
nous  vous  donnons  tout  ce  doiii  iiuub  pouvuiis  disposer,  c'est-à-dire 
les  maisons  que  noua  iiabiLoiis,  nos  maisons  de  cauipagne  et  autres 
immeuiiies  que  nous  possédons.  Nous  vous  prions  de  nous  accordci  un 
{ifilaiy  car  aqu^  ^ouiui^â      &i^etê  ei  vos  eolaul^y  vous  ôies  noire 
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bles  d'entre  eux.  On  fit  subir  le  même  Iraitement  am 
Juifs.  Un  Juif  d*Oran,  Dommé  LasserV;,  qui  avait  suivi  le 

maréchal  et  qui  vivait  dans  son  inlimilé,  le  commandant 
Yousouf,  et  le  oommé  Mustapha -bca-Mckelech,  ûls  d'ua 
aneien  bey^  furent  chargés  de  faire  rentrer  celte  contri- 
bution. La  guerre  justifie  sans  doute  bien  des  cboses^ 
mais  le  sauvage  analhème  de  Brcnnus  n'aurait  pas  dû 
8*étendre  jusqu'aux  amis  et  aux  alliés  (1). 
Pendant  que  ses  agents  procédaient  à  la  rentrée  de  la 


Sultan,  et  doib  o^avoDS  que  notre  Dieu  et  vous  poar  soutiens.  Noos 
sommet  aous  vos  ordres  et  disj^oeés  à  vous  suivre,  comme  soldsis» 

partout  où  vous  voadret.  » 

(1)  On  til,  dans  une  brochure  sans  nom  d'aoteur,  distribuée  ans 
Chambres' en  1836,  que,  plusieurs  mois  avaol  Texpédiilon  de  Tlém* 
een,  les  Tures  et  les  Koulouglis  du  Méchooar,  qui  désiraient  vive- 
menl  qu'elle  se  fit,  avaient  écrit  au  marécbal  Cbuiel  pour  offrir  d'en 
payer  les  frais  { c'est  une  erreur.  It  n'a  jamais  été  rien  écrit  de  sem* 
btable.  Aussi  H.  CUuzelne  parle  nullement  de  cette  offre  prétendue 
dans  ses  J?xp(tcaiionf,  puldiéesen  1837.  An  surplus,  il  n'est  pas  né- 
cessaire d*y  recourir  pour  établir  le  droit  qu'a  un  général  en  chef  de 
lever  une  contribution  sur  un  pays  conquis.  Personne,  que  je  sacbe» 
n'a  jamais  songé  h  contester  ce  droit  à  11*  le  maréchal  Olausel.  On  a 
dit  seulement  qu'il  n'en  avait  pas  fait  un  usage  convenable,  et,  en 
cela,  on  a  eu  raison.  Il  était  certainement  peu  politique  et  peu  gé- 
néreux de  débuter  dans  le  pays  que  nous  avions  conquis  par  près» 
surer  prédsément  la  partie  de  la  population  qui  nous  y  avait  ap- 
pelés, d'autant  plus  que  cette  population  était  pauvre.  H  est  vrai, 
que  M.  le  maréchal  se  faisait,  à  cet  égard,  une  complète  illusion. 
S*il  eût  cru  à  la  pauvreté  des  Koulouglis,  il  n'aurait  probablement 
jamais  songé  à  les  imposer  ;  car  il  nous  apprend,  daiis  ses  Ecijdca- 
lions,  qu'il  avait  recommande  aux  collecteurs  de  ne  s'adresser  qu'aux 
riches. 

Dans  ces  mêmes  Explications,  M.  le  maréchal  tlil  que,  diaprés  sa 
volonté  e^preisf ,  Vadminiëlraiion  françaUe  a  éié  eniièrement 
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ooDlribotioD^  le  maréchal  organisait  le  bataillon  de  vo- 
lontaires destiné  à  former  l;i  garnison  du  Méchouar.  Les 
officiers  et  les  sous-officiers  qui  y  entrèrent  occupèrent 
]<iiiil|loi>  éà  grade  supérieur  au  leur.  Le  maréchal  s'eo- 
^gà^t'démabder  pour  eux  les  grades  de  ces  mêmes  em- 
plois. Le  commandement  du  bataillon  fut  donné  au  capi- 
taine Cavaignac  de  l'arme  du  génie^  ofiicier  fort  estimé 
dans  l'armée. 

riyétaUisseiDèiit  d'une  garnison  française  à  Tlemceo 

   —  

•Kiiiyjfiii  ëm  priUwment  d9  la  «onlWftufton,  el  que  Us  tkêft  l»- 
êigèntê  oui  eu  eetiU  à  t^en  occuper, 

La  eonmiarion  du  budget  de  1837  dit  k  ce  sujet  dans  son  rap- 
port que  te  GouveroeoieDt  a  peosé  que  la  &ute  était  là  où  L'on  pla- 
çait rexeuse.  En  dfet,  d'après  les  r^tements  sur  la  matière,  ee  seat 
précisément  les  membres  de  riutendance  militaire  qui  sont  char- 
gés des  contributions  de  guerre.  Mais,  d'un  autre  côté,  il  n'est  point 
exact  de  dire  que  les  cheb  indigènes  ont  agi  seuls.  Les  trois  vérita- 
bles coUeeteors  de  la  contribution  de  Tlemeen  ont  bien  été  les  per- 
sonnes  que  nons  venons  de  nommer  :  c'est  un  fait  patent,  connu  de 
l'armée  entière;  il  est  impossible  de  le  nier  sérieusement.  On  peut 
voir,  au  reste,  le  rapport  de  la  commission,  cité  plus  baut:  or,  de  ces 
trois  personnes,  les  deux  premières  ne  pouvaient  certainement  pas 
être  considérées  comme  des  .cbefe  indigènes  de  TIemomi.  Quant  à 
Mustapha-Ben-llefceleeb,  il  ne  fut  nommé  bey  que  te  2  février,  et  la 
contribution  fut  ouverte  dès  te  3t  janvier.  Au  reste,  tout  ceci  est  de 
peu  d'importance.  L'Afrique  est  un  pays  d'exception  ob  le  fond,  plus 
que  partout,  doit  emporter  la  forme.  Or,  le  fond  était  i<;i  une  mesure 
fMeuse  et  inopportune  en  soi,  indépendamment  des  formes  dont  on 
Ta  compliquée.  Une  contribution  a  aussi  été  frappée  à  Gonstantine, 
sans  que  l'administration  française  ait  été  non  plus  appelée  à  s'en 
occuper  dans  les  détails,  et  personne  ne  s*est  élevé  contre,  parce  que 
Coustantine ,  ville  prise  cKassaut,  n'était  pas  dans  la  même  position 
morale  que  les  Turcs  et  les  Koulouglis  du  Méchouar  qui  élaieut,  non 
(les  ennemis,  mais  dot»  alliés. 

11.  4 
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im)»08alt  au  maréchal  robligation  d'assurer  ks  coflUM- 

nications  entre  cette  ville  et  Oran,  qui  eu  est  à  plus  de 
trente  iieuies.  Il  pensa  que  ces  communications  devaient 
s*étaUir  ^  rentKHickure  de  la  Tafoa  et  la  petite  Ile  d« 
Bachgoun,  ce  qui  ne  laissail  que  dix  lieues  à  fuire  |MUr 
terre,  le  reste  devant  se  faire  par  mer. 

En  conséquence,  le  25  janvier,  le  maréchal  partit  dè 
Tlemcen  avec  la  2*  et  la  5*  brigade,  qoelques  ^scadriUDS 
de  chasseurs  et  les  indigènes  auxiliaires^  pour  aller  re- 
connaître le  COUTS  de  la  Tafoa,  établir  un  fort  poste  à 
rembouchure  de  cette  rivière,  el  se  mettre  en  communi- 
cation avec  Rachgoun.  La  première  brigade  fut  laissée  à  ia 
garde  de  TIemoen.  Cette  opération  n'eut  pas  tout  le  suc- 
cès qu'on  en  attetidait.  Le  petit  corps  expéditionnaire  at- 
ri\  a  à  ia  plaine  de  Rcmcha,  au  confluent  de  la  Tafna  et 
de  risser,  sans  avoir  rencontré  l'ennemi.  Mais  le  maré- 
chal avait  reçu  dans  la  nuit  Tavis  que  la  gorge  qui  est 
au  delà  de  ce  point  était  occupée  par  Abd^LKader.  JBm 
effet,  des  feux  assez  nombreux  décelèrent  la  présence  de 
l'ennemi  à  droite  et  à  gauche  de  la  Tafna,  dans  la  nuit 
du  2ô  au  26,  que  le  corps  expéditionnaire  passa  entre  lea 
deux  rivières. 

Le  26,  au  matin,  le  maréchal  fit  franchir  Vfsser  à 
toutes  SCS  troupes,  moins  le  11*  de  ligne,  qui  resta  sur  la 
rive  gauche  pour  couvrir  les  bagages  et  les  malades  que 
l'on  conduisait  à  Rachgoun,  dans  le  but  de  les  embar^ 
quer  pour  Oran.  Le  général  d'Arlanges,  commandant  là 
2*  brigade,  reçut  ordre  de  gravir  les  hauteurs  de  droite 
avec  le  1''  bataillon  d'infanterie  légère  d'Afrique  ^  les 
Arabes  auxiliaires,  commandés  par  Mustapha,  et  enviroa 
500  Koulouglis  à  la  tète  desquels  se  mit  le  commandant 
Yousoui.  Le  colonel  de  Gouy  s'établit  avec  le  2*  régiment 
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de  chasseurs  d'Afriqaect  un  batailiondu  G6*  de  ligne  au 
pkd  des  hauteurs,  pour  recevoir  l'enueuii  daos  la  piaiqc, 
lorsque  lè  général  d'Àrlaoges  l'aurak  àèhnsqaé  do  ses 
posîtioiis.  Le  ^  batailktt  do  60*  de  Ugne  lut  placé  ea 
întCTmédiaire  enlre  le  colonel  de  Gouy  et  les  bagages. 
\()\ci  maintenant  quelle  était  la  positiofi  de  renneini  : 
Abd^ei-iKader  avec  %000  chevaux  occupait  un  eootreiorC 
ées  hauteurs  do  droite.  Un  moutioiile  situé  à  rentrée  de 
la  plaine^  au  pied  de  ce  conlreforty  était  occapé  par  un 
millier  de  fantassins.  Les  Kbaïles  d'Ouelassa  garnissaient 
les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la  Tafna.  Quelques  ca- 
valiers avaient  passé  cette  rivière  et  étaient  venus  pré»* 
dre  posiUoQ  dans  la  plaine,  en  Caee  du  11*  de  ligne.  Les 
ennemis  formaient  ainsi  un  demi-cercic  autour  de  notre 
armée. 

L'action  commença  à  dix  heures  du  opitin.  £lle  lut  enr 
gagée  par  Muslapha,  qm  iondit  àTOC  jsa  troupe  sur  celle 

d*Abd-M-Kader.  L'Émir  étant  sons  le  feu  de  l'artillerie  du 
général  d  Ai  langes^  ne  l'altendit  pas  et  desceudit  dans  la 
plaine.  Il  fut  séparé  d'uae  partie  de  sou  aile  gancbe>  qui 
gagna  le  haut  des  montagnes  iCt  cessa  de  prendse  part  au 
eombttl.  Mustapha,  «nliardi  .par  •œ  ^premier  succès,  et 
soutenu  par  les  Koulouglis,  se  mit  à  la  poursuite  d'Abd- 
el'Kadcr.  Mais,  arrivé  daus  la  plaine,  Tennemi  s'aper^ 
du  petit  nombre  4*adversaires  qu'il  avait  à  ses  trousses^ 
fil  volte-fece,  et  allait  sans-doute  refeuler  les  auxiliaires 
dans  la  montagne,  lorsque  le  colonel  de  Gouy  le  chargea 
avec  son  régiment,  soutenu  par  un  bataillon  du  66*  de  li- 
gne. L'escadron  turc  de  ce  régiment^  escadron  commandé 
par  le  lieutenaqt  llesmar,  se  couduisit  dans  cette  cir- 
constance avec  la  plus  grande  intrépidité.  Un  biigadier, 
nommé  Mehemed>Sollman,  tua  pour  sa  part  Irois  cavaliers 

4. 
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d'Abd-«l-Kader.  Il  fut^  pour  ce  fait^  nommé  maréchal  des 

logis  sur  le  champ  de  bataille.  L'Emir  eut  quelque  peine 
à  repasser  la  Xafiia.  Le  coloûei  de  Gouy  rayant  franchie 
sur  ses  traces  se  mit  à  sa  poursuite  en  remontant  la  ri* 
Tîère.  Pendant  ce  temps^  le  maréchal  s'étant  mis  à  la 
tête  de  quelques  compagnies  du  66^,  la  remontait  par  la 
rive  gauche  en  écrasant  les  Arabes  sous  le  feu  de  deux  piè- 
ces de  campagne.  A  quatre  heures  le  combat  avait  cessée 
et  l'ennemi  avait  complètement  disparu.  Le  maréchal  ral* 
lia  ses  troupes^  qui  couchèrent  sur  le  même  emplacement 
que  la  veille. 

Pendant  cette  séricd  opéralions^  les  bagages  furent  un 
instant  assez  vivement  attaqués^  mais  une  charge  d'un 
seul  escadron^  conduite  par  le  capitaine  Bernard  et  sou- 
tenue par  une  compagnie  de  grenadiers  du  11*  de  ligne 
commandée  par  le  capitaine  Ripert^  suffit  pour  disperser 
Tennemi  sur  ce  point. 

L'affaire  du  26  janvier  ne  nous  coûta  que  trois  morts 
et  quelques  blessés.  Les  Koulouglis^  en  rentrant  au  caiiijj, 
portaient  des  têtes  d'Arabes  au  bout  de  leurs  baïonnettes. 
Rançonnés  à  Tlemcen  par  ceux  mêmes  qui  étaient  venus 
les  secourir^  ils  se  montraient  précédemment  abattus  et 
découragés,  mais  le  sang  de  leurs  plus  anciens  ennemis 
effaça  ce  jour4à  le  souvenir  de  leurs  griefs  contre  leurs 
équivoques  alliés. 

Le  vieux  Mustapha-Ben-Ismaël  fit  preuve  dans  cette 
affaire  d'une  grande  habitude  de  la  guerre  et  d*un  cou* 
rage  encore  jeune  et  bouillant.  El  Mi^ary  se  conduisit 
aussi  avec  habileté  et  bravoure.  Un  des  porte-drapeau 
d' Abd-ei-Kader^  poursuivi  par  le  sous-lieutenant  Savarez 
et  sur  le  point  d'être  atteint  par  lui^  se  précipita  dans  le 
Ut  de  iâ  Tafoa^  dont  les  bords  sont  à  pic  et  très  élevéâ. 
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Il  péril  dans  la  chute,  mais  il  sauva  son  drapeau,  qui  fut 
ramassé  par  ud  autre  Arabe  descendu  daus  le  lit  de  la 
rivière  par  un  endroit  plus  facile. 

La  nuit  qui  suivit  le  combat  du  26  fut  fort  tranquille. 
Les  feux  des  ennemis  devenaient  faibles  et  rares  ;  tout 
semblait  annoncer  qu'ils  abandonnaient  encore  une  fois 
la  partie.  Le  27  au  matin^  le  maréchal  voulant^  avant 
de  s'engager  dans  la  gorge  de  la  Tafna,  connaître  si  elle 
était  gardée,  résolut  d*y  envoyer  une  forte  reconnnis- 
sance,  mais,  au  moment  où  il  se  préparait  à  la  faire  par- 
tir,  M.  de  Montauban^  capitaine  au  ^  régiment  de  chas- 
seurs  d'Afrique,  qui  rentrait  du  fourrage,  vint  le  prévenir 
que  de  nombreuses  colonnes  de  cavalerie  et  d'infanterie 
paraissaient  dans  la  directiori  de  Touest  et  qu'elles  mar- 
chaient sur  notre  Cftmp.  Après  s'être  assuré  de  Texao- 
titude  de  ce  rapport,  le  maréchal  fit  ses  dispositions  pour 
recevoir  l'ennemi,  qui  paraissait  fort  de  8  à  10,000 
hommes.  Le  convoi  quitta  la  plaine  et  fut  placé  sur  un 
plateau  à  cheval  sur  la  route  de  Tlemcen,  un  peu  en 
arrière  de  sa  première  position.  Les  deux  brigades  oc- 
cupèrent les  hauteurs  à  droite  et  à  gauche  de  cette  route. 
La  cavalerie  resta  dans  la  plaine  au  pied  des  hauteurs. 
Les  auxiliaires  furent  placés  à  Taile  gauche  de  Tinfan- 
terie  firançaise. 

A  peine  ces  dispositions  étûent-elles  terminées,  que 
Tcnneroi  attaqua  à  la  fois  la  cavalerie  et  les  auxiliaires. 
Les  KoulougUs  furent  enfoncés  et  se  replièrent  sur  la 
brigade  d'Arlanges.  La  cavalerie^  qui  avait  en  téte  un 
ennemi  dix  fois  plus  nombreux^  dut  aussi  se  rapprocher 
de  nos  lignes.  Une  vive  fusillade  s'engagea  alors  sur  la 
gauche  et  sur  le  centre,  mais  elle  avait  à  peine  duré  quel- 
ques minutes,  que  Ton  vit  Tennemi  ralentir  son  feu,  puis 
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se  retirer  en  ordre,  mais  avec  précipilalion,  sans  qu  aucun 
mouvement  de  la  ligne  française  motivât  cette  retraite. 
Elle  était  causée  par  l'arrivée  inattendue  d'une  partie  de 
la  brigade  du  général  Perregaux,  à  qui  le  maréchal  avait 
écrit  dans  la  miit.  Cette  troupe  s'était  jetée  à  gauche 
de  la  route  de  Tlemcen^  et  se  disposait  à  tomber  sur 
les  derrières  des  Arabes^  qui,  pour  ne  pas  se  trouver 
entre  deux  feux,  prirent  le  parti  de  se  retirer.  L'Ëmlr 
alla  clablir  son  camp  à  deux  lieues  du  nôtre,  en  amont 
de  la  Tafna. 

Le  combat  du  27^  qui  fut  fort  court,  fut  aussi  très-peu 
sanglant;  mais  il  donna  la  fâcheuse  certitude  qu'Âbd-el- 

Kader  n'était  pas  aussi  abattu  qu'on  avait  été  un  instant 
en  droit  de  le  croire.  Le  maréchal  voulut  aller  l'attaquer 
dans  son  camp,  le  lendemain  28.  11  Tannonça  même  à 
Farmée  pat  un  ordre  du  jour.  On  devait  remonter  la 
Tafaa  en  suivant  les  hauteurs  de  la  rive  ércnte,  jusqu'en 
face  delà  position  occupée  par  l'ennemi,  laisser  le  convoi 
sur  les  crêtes,  et  fondre  avec  toutes  les  troupes  disponi- 
bles sur  !e  camp  des  Africains.  Ce  projet  ne  put  recevoif 
son  exécution.  On  rencontra  des  difl^illtés  de  terrain; 
ensuite  on  s'aperçut,  en  approchant,  qu'Âbd-el-Kader 
avait  si  bien  choisi  sa  position,  qu'il  aurait  été  difficile 
de  lui  couper  la  retraite.  Le  maréchal^  renonçant  donc  à 
Tattaque  projetée ,  rentra  h  TIemcen  le  28 ,  à  quatre 
heures  du  soir.  L'ennemi,  s'étant  aperçu  de  sa  retraite^ 
fit  sortir  de  son  camp  un  millier  de  cavaliers  qui  vinrent 
échanger  quelques  coups  de  fusil  avec  notre  arrière- 
garde.  Après  une  demi-heure  de  tiraillements  insigni- 
fiants, ils  se  retirèrent  ert  célébrant  par  de  nombreuses 
décharges  ce  qu  ils  regardaient  comme  une  victoire.  Dans 
le  fait^  quoiqu'ils  eussent  été  battus  dans  deux  combats^ 
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le  maréchal  avait  été  obligé  de  renoncer  à  son  projet 

d'ouvrir  les  comiiiuriicatioDs  avec  Rachgoun. 

Cependant,  le  lieutenant-colonel  Beaufort,  qui  com- 
mandall  à  Oran  en  }'absence  du  général  d'Arlangea^ 
avail^  diaprés  les  ordre»  du  maréchal  (1)^  expédié  plu- 
sieurs bâtiments  à  Rachgoun  pour  y  transporter  les  ob- 
jets nécessaires  au  poste  de  la  Tafna.  Ces  bâtiments  y 
arrivèrent  au  moment  où  le  corps  expédilionnaire  reiH 
trait  à  Tiemeen.  Leur  présence  dans  ces  parages  disant 
craindi'e  aux  Khalles  d'Oaélassa  une  attaifae  combinée 
par  mer  et  par  terre,  ils  écrivirent  au  maréchal  dans  un 
style  qui  pouvait  faire  croire  à  quelques  sentiments  de 
mimîsstoii.  Mais  ces  h&timents^  objets  de  leur  crainte^ 
fl^étant  hlëiitôt  éloignés^  cette  première  démarche  ne  fèt 
suivie  d'aucune  autre. 

On  avait  un  instant  espéré  que  les  Beni-Ornid^  que 
les  Krossel^  les  Hôuassan  et  les  autres  tribus  des  envi- 
rons de  TIemcen,  que  les  Benî-Âmer  m!ème^  reconnaî- 
traient l'autorité  française.  11  fallut  bientôt  renoncer  à 
cet  espoir;  plusieurs  attaques  partielles  de  nos  postes 
avancés  apprirent  au  maréchal  qu'il  n'était  encore  en^ 
touré  que  d'enBemis.  E^s  les  preHiières  ouvertures  que 
parurent  foire  ces  tribus^  on  s'était  hâté  de  les  frapper  d'une 
réquisition  de  chevaux,  ce  qui  eut  pour  résultat  néces- 
$j^e  de  les  élpigner  de  nous.  OncooinutiesniLèmcs  faut^ 
àrégard  ^  ffm  d'Angad^  qui  étaienl  venus  présenMsr  au 
luiréetial  leur  cbeîk^  jeune  enfant^  dernier  flhi  d'Ël-Ge- 


(1)  La  correspoiidaiice  euUe  Oian  ei  TIemcen  se  faisait  par  des 
émissaires  arabes,  qui  ne  voyageaient  que  de  ouit,  el  avec  de  ijiaads 
dangers. 
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mary  et  seul  rejeton  d*une  famille  dont  tous  les  membres 

avaient  péri  en  combattant  Abd-el-Kader.  Les  personnes 
qui  fureol  chargées  de  les  recevoir  el  de  leur  parler  les 
traitèrent  avec  hauteur,  ne  trouvèrent  pas  assez  beau  le 
cheval  d*hommage  qu'ils  offraient  au  maréchal,  et  leur 
ordonnèrent  d'en  amener  d'autres,  non-seulement  pour 
le  maréchal,  mais  encore  pour  sa  suite.  Ces  hommes  s'é- 
loignèrent en  promettant  de  revenir  avec  ce  qu'on  exi- 
geait d'eux,  mais  Us  allèrent  sur-le-champ  foire  leur 
soumission  à  Abd-el-Kader,  dont  ils  avaient  méconnu 
l'aiiioiité  jusqu'alors. 

Ce  qui  se  passait  à  Tiemccn  au  sujet  de  la  contribution  , 
ne  pouvait  non  plus  augmenter  le  nombre  de  nos  partisans. 
On  avait  emprisonné  j  usqu'à  Boursali,kaïdduMéchouar; 
"  mais  bientôt,  voyant  que  la  prison  était  un  moyen  insuffi- 
sant, on  employa  les  tortures  corporelles  (1).  Les  mal- 


(1)  Cest-à-dire  la  bastonnade,  que  M.  le  maréchal  Gbauzel  ap- 
pelle, dans  ses  Explications,  le  moyen  de  coercition  le  plus  ordi- 
Daire  des  habitants  de  TAfrique.  U  est  Irès-vrai  que  la  bastonnade  est, 
poar  les  crimes  et  les  délits,  au  nombre  des  peines  dont  les  lois  el  les 
usages  autoriseat  et  même  prescrivent  Tapplication.  Mais,  en  ma» 
tière  d'impôt,  ce  moyen  est  aussi  lyranidque  en  Afrique  qu'ailleurs. 
Il  a  pu  être  employé  dans  les  avanies ,  mais  non  daos  les  opéra- 
tioDS  fioancièies  régulières,  où  les  biens  saisissables  du  contribua- 
ble répondent  toujours  de  œ  qu'on  exige  de  loi.  Chacun  peut  avoir 
sou  opinion  sur  les  cb&limenis  corporels,  légalement  infligés,  daos  tes 
pays  où  cette  pénalité  existe.  On  peut  même  dire  que  la  bastonnade 
offre  on  excellent  moyen  de  graduer  exactement  la  peine  sur  le  délit» 
et  qu'elle  a  de  plus  l'avantage  de  n'atteindre  que  le  coupable,  tandis 
que,  dans  pl>  sieurs  cas,  la  détention  du  chef  d'une  funille  pauvre 
entraîne  ruine  de  cette  famille.  On  peut  se  servir  de  ces  arguments 
pour  défendre  le  maintien  de  la  législation  existante  ea  Afrique  à  eet 
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heureux  qui  y  furent  soumis  offrirent  alors  pour  se  libé- 
rer les  bijoux  de  leurs  femmes  et  tout  ce  qu'ils  avaient 
d'armes  précieuses  et  d'objets  d'orfèvrerie.  L'offre  fut 
acceptée  (1)^  mais  les  objets  étant  estimés  par  Lassery» 
le  furent  tous  bien  au-dessous  de  leur  valeur.  Chaque 


égard,  el  c'est  dans  ce  sens  que  M.  Lauicuce,  dont  M.  Clauzel  invo- 
que rautorilé,  a  parlé  de  la  bastonnade.  Mais  il  tva  pu  entrer  dans 
i'espril  de  M.  Lanrence,  ni  d'aucune  personne  sensée,  de  confondre 
la  règle  avec  l'abus.  11  rie  faui  [las  non  plus  qu'on  veuille  nous  faire 
croire^  au  moyen  de  plaisanteries  foi  t  usées  sur  la  sensibilité  des  phi- 
lanthropes, que  les  indigènes  ne  sont  jamais  plus  heureux  que  quand 
on  les  pille  et  qu'on  les  écrase  sous  le  b&ton. 

(Ij  C'est-à-dire  que  Lassery  prit  les  bijoux  pour  i  rimpte,  en  se 
portant  créancier,  envers  la  contribution,  des  sommes  auxquelles  ils 
avaient  été  estimés.  C'est  ce  qui  réî«ul(e  des  explications  de  M,  le  ma- 
réchal Clauzel,  qui  s'opposa  à  ce  qu'ils  ligurassent  directement  dans 
la  contribution,  ainsi  que  les  imposés  le  demandaient.  Le  but  de  M.  le 
maréchal  Giamel  était  louable  :  il  pensait  que  l'estimation  des  bijoux 
pouvait  donner  lieu  à  un  trafic  qu'il  voulait  éviter  {Explications  de 
if.  U.maréchal  Clavzel^  page  69).  Mais  le  moyen  qu'il  employa 
tourna  contre  ses  iate&Uons  et  favorisa  ce  trafic  :  car  Lassery,  qui,  de 
fait,  se  trouvait  sans  concorreot,  acheta  au  prix  qu'il  voulut  à  des 
gens  placés  sous  le  bâton.  11  est  à  présumer  que  l'estimation  des  bi- 
joux aurait  été  plus  équitable ,  s'ils  avaient  été  versés  directement  à 
la  conlributioii»  parce  qu'alors  elle  aurait  pu  ne  pas  être  faite  par  un 
mtéfét  aussi  personnel. 

La  nécessité  où  se  trouvaient  les  Koulouglis  de  donner  jusqu'aux 
bijoux  de  leurs  femmes  pour  acquitter  la  contribution,  était  certai- 
nement une  preuve  convaincante  de  leur  pauvreté.  Il  paraîtrait  que 
H.  le  maréchal  Clause!  en  fut  d'abord  frappé  ;  mais  il  paraîtrait  aussi 
qu'on  parvint  h  lui  persuader  que  cela  lie  prouvait  rien  :  car  il  dit 
dans  ses  Ewj^licalMni,  page  47»  qtt*«n  Àfri^^^  on  va  au  marché 
avec  d€9  bijù^x^  usage  qu'en  conscience  je  ne  pense  pas  que  per- 
sonne ait  observé  avant  lui.  Peut-être  y  a-t-il  quelque  fàule  typogra- 
phique, quelque  interpositioa  dans  le  teste. 
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habitant  était  appelé  à  son  toùr  devant  les  collecteurs  ; 
OH  lui  indiquait  sa  quote-part,  et  il  recevait  des  coups  de 
Mton  jusqu'à  ce  qu'il  reût  payée.  Souvent  le  mêoiein- 
divida  était  appelé  plusieurs  fois^  si  l'on  pouvait  présu- 
mer quMl  lui  restait  encore  quelque  chose.  Tout  cela  se 
faisant  au  nom  de  la  Frauce,  l'armée  en  était  honteuse 
et  indignée. 

Lorsque  tout  ce  qui  pouvait  être  pris  l'eut  été^  et  qu'il 
fut  manifeste  qu0  le  bâton  ne  pouvait  plus  rien  produire, 

0  n  déclara  que  l'on  renonçait  à  la  contribution,  et  que 
les  sommes  déjà  perçues  seraient  comptées  en  déduction 
de  Timpôt  annuel  du  beylik  de  Tiemcen,  ûxéà  âOO^OOO 
francs  (1)  :  une  somme»  de  35,200  francs  çn  numéraire. 


(1)  Cette  dédsion  se  trouve  dans  aoe  lettre  de  M.  le  marédial  Gaa- 
zel  àlIastapha-Ben-Mekelech.  Il  parait  qoe  depuis  il  y  entan  arrêté, 
portant  la  date  da  6  février,  qoi  fiia  k  150,000  francs  la  contrlbulîoo 
imposée  aux  babitaots  de  Tlemceo,  pour  partidpatîon  aux  frais  dé 
rexpédition  et  pour  f  eoiretien  de  la  garnison  da  Méchouar,  en  Stipu- 
lant que  cette  contribution  serait  remboursée  plus  lard  Sur  les  im* 
p6ts  et  autres  revenus  du  beyltk«  Cet  arrêté^  qui  ne  fiit  publié  nulle 
pari,  était  ignoré  de  tout  le  monde  lorsqù*ilftit  imprimé  dans  la  pelita 
brocbuie,  sans  nom  d'auteur,  dont  il  a  été  parié  dans  la  note  de  bi 
page  5i.  On  voit  cepenilant,  dans  le  rapport  de  la  commission  du  bud* 
get  en  1837,  qu'il  avait  été  adressé  àu  minlsfre,  le  li  février 
Le  28  du  même  mois,  un  arrêté,  cette  fois-ci  authentique  et  publié 
dans  le  Bulletin  des  acles  du  Gouvernement,  donna  a  la  coiitribuiiou 
de  Tlemcen,  toujours  Oxee  au  chiffre  de  150,000  francs,  un  caractère 
encore  plus  prononcé  d'emprunt  forcé.  Tous  ces  acles  illusoires  et  ré- 
digés après  coup  ne  prouvent  que  le  besoin  qu'éprouvait  M.  le  maré- 
chal de  donner  une  régularité  ap[)arente  à  des  mesures  qui  n'en 
avaient  pas  eu  de  réelle.  J?n/în,  dit  le  rapport  de  la  commission  du 
budget,  if.  le  maréchal,  avertiy  éclairé  mut  le  caractère  de  la  con- 
tribulion  jHir  lei  réclamations  prenantes  de  la  tribune,  éprouva 
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provenant  de  la  contribotion,  avait  été  versée  dans  la 
dàisse  du  payeni^  de  Tafinée^  qui  reçut,  le  %  février^  Tor- 
dre d'en  faire  la  remise  à  Muslapha-ben-Meke!ech,  nommé 
ce  jour-là  seulement  bey  de  Tlemceii.  Elle  ne  reçut  pas, 
an  reste^  cette  destination  :  â9>000  francs  servirent  à  là 
solde  de  Tarmée,  et  6^000  furent  versés  au  comnaiidant 
du  Méchouar  (1). 

liUjijjtj  i';   j..M.'<     M.         .....      .     .  — 

le  besoin  de  mettre  fin  à  ces  débats.  En  conséquence,  la  restitu- 
tiou  de  la  partie  non  L'niployée  de  la  conlribation  fut  aniioiu  ee  dans  le 
Moniieur  a/^/c'rien,  comme  devant  avoir  lieu.  Dt»  fonds  fureui  volés 
par  les  Chambres  pour  la  restitution  totale,  calculée  «ur  les  déclara- 
tions de  recettes  faites  par  |os  cQliMt^i;s,  «t  présciolaxit  uu  chiffre  4e 
94-, iH  francs  seulement. 

(1)  L'administration  n'eut  aucune  connaissance  officielle  de  ce 
qu'avait  produit  la  contribution  en  sus  des  35,200  francs  versés 
dans  la  caisse  du  payeur.  L'annonce  de  Tabandon  de  la  contribution 
dut  lui  faire  penser,  comme  à  tout  le  monde,  que  les  diverses  valeurs 
avaient  été  laissées  au  bey  que  M«  le  maréchal  venait  de  nommer. 
Mais  on  apprit  bientôt  que  ces  valeurs  suivaieut  le  maréchal  à  Oran  ; 
qu'elles  é^tàeai  Irab^rlée»  daiië  a»  kmgita  dn  quartier  généraL 
Pins  tard,  on  sol  que  Lassery ,  qui  d'Oran  se  reodèt  à  41ger,  avait 
déclaré  à  la  dooaae  pour  liOyOOO  fr.  de  valeur  or  el  argent  ;  qu'une 
vente  de  bijoni  avait  été  effecluée  ebea  MM.  Bacuet  et  Belard,  o^go- 
eiants  h  A%er,  et  que  Lassery  ava^l  transité  d'autre»  bijoai  k  Tu- 
nis. Ùê  là  eertains  bruits  doal  il  est  fort  concevable  que  M.  le  naré* 
«bal  ail  été  vivement  blessé.  li  résiite  des eipticatlonSy  qwces bmils 
IVMt  mis  daas  la  nécessité  do  douiier,  que  les  valears  eu  b^auz  et  au- 
tres objets  dVfévrerie  emportés  de  Tlemeen  par  Lassery  devaient 
être  réalisées  en  numéraires  par  celai-cl  et  renvoyées  sous  celle 
forme  au  bey,  jusqu'à  concurrence  des  sommes  portées  en  recette  au 
rèie  de  la  contributioo  que  ces  valeurs  représenfaient,  ou  plutôt  dont 
cMes  étaient  le  gage.  CSe  fot  pour  la  sûreté  de  ce  gage  que  M*  le  ma* 
fécbal  le  lit  déposer  dans  wi  de  ses  fonrgODs*  Mais  a'étail-ce  pas 
prendre  une  part  directe  à  une  opération  à  laquelle  U  avait  désiré 
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Peodant  que  le  maréchal  était  sur  la  Xafaa,  une  partie 
des  Maures  de  TtemceOy  ramenés  par  nos  troupes  dans 

celte  ville  le  17,  la  quittèrent  de  nouveau  pour  se  sous- 
traire aux  exactions  qui  leur  étaient  réservées.  Les  Kou- 
lougUs  en  auraient  sans  doute  fait  autant^  s'ils  n'avaient 
pas  été  aussi  fortement  compromis  envers  Abd-el-Kader. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain^  c'est  qu'ils  en  exprimèrent  le 
désir,  et  que  le  jour  même  où  1  on  se  décida  à  clore  la 
contribution,  une  foule  de  ces  misérables  obstruaient  la 
rue  où  était  logé  le  maréchal^  en  criant  qu'ils  s'étaient  de 
bonne  foi  soumis  à  la  France,  et  que,  si  Ton  voulait  les 
traiter  sans  miséricorde,  comme  des  ennemis  forcés  par 
un  assaut,  ils  se  disperseraient  dans  les  tribus.  Ce  n'était 
là,  du  reste»  que  de  vaines  paroles  arrachées  par  le  dés*- 
espoir,  car  les  malheureux  savaient  bien,  dans  le  fond 
du  cœur,  qu'une  nécessité  de  fer  les  clouait  à  Tlemcen. 


qae  radministratioD  française  restât  étrangère?  EaMl  bien  étonnant 
que  le  public,  qui  n'était  pas  dans  sa  confidence,  en  conçût  quelques 
vagues  et  pénibles  soupçons?  Celte  disposition  à  croire  au  mal  est  dé- 
plorable sans  doute,  mais  M.  Clauzel  lui-même  y  avail-t-il  toujours  été 
étranger?  Le  premier  acte  de  son  premier  commandement  en  Afri- 
que ]i*avail'îl  rien  eu  d^hostile,  sous  ce  rapport,  à  l'administration  de 
son  prédécesseur?  Ensuite,  dans  k'afiairede  Tlemcen,  n'était-il  pas 
naturel  que  les  violences  commises,  en  soulevant  les  consciences, 
aient  rendu  les  esprits  plus  soupçonneux? 

M.  le  marécital  Clauiel  ne  devait  donc  s'en  prendre  qu'à  lui  des 
bruits  qui  l'ont  si  justement  blessé. 

J'aurais  voulu  passer  sous  silence  le  triste  épisode  de  la  contribua 
tîon  de  Tlemcen ,  mats  la  chose  n'étant  pas  possible,  j'ai  dû  entrer 
dans  assez  de  détails  pour  que  le  lecteur  pAt  apprécier  la  nature 
d'un  acte  dont  on  s'est  tant  occupé  en  France.  Js  n*al  pas  dû  aller 
plus  loin. 
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Ils  étaient  destinés  à  prouver  de  nouveau  aux  indigènes 
qull  valait  mieux  pour  eux  nous  avoir  pour  eanemis 
que  pottr  amis  ;  triste  mérité  qui  a  cessé  d'en  être  uDe^ 
fort  heureusement^  mais  qui^  pendant  neuf  ans,  fut  d'une 
application  presque  générale,  par  suite  de  tant  de  fautes 
et  d'autres  actes  qui  mériteraient  une  plus  sévère  quali- 
fication. 

Des  lettres  trouvées  sur  des  Arabes  tués  aux  deux 

combats  de  la  Tafna  avaient  fait  connaitre  au  marécliai 
que^  dans  ces  deux  affaires^  Abd-el-Kader  avait  eu  pour 
auxiliaires  quelques  Marocains  des  environs  d'Ouchda. 
Il  écrivit  au  kaïd  de  cette  ville,  qui  n'est  qu'à  quinze 
lieues  de  Tlemcen,  pour  se  plaindre  de  celle  violaliun 
de  neutralité ,  laquelle  détermina  plus  tard  la  mission 
du  colonel  de  Larue  à  Méquinez. 

Quoique  M.  le  maréchal  ne  fût  point  parvenu  à  assurer 
les  communications  entre  Tlemcen  et  Oran,  ni  à  établir 
Tautorilé  de  la  France  dans  la  contrée,  il  n'en  persista 
pas  moins  dans  le  projet  de  laisser  une  garnison  fran- 
çaise au  Méchouar.  Cette  garnison  aurait  été  fort  utile , 
si  Ton  avait  su  grouper  autour  d'elle  et  des  Koulouglis 
une  population  amie,  il  aurait  été  possible  d'y  parvenir, 
mais  on  fit  tout  ce  qui  devait  au  contraire  éloigner  ce 
résultat,  il  aurait  été  alors  plus  avantageux^  peut-être^ 
de  détruire  le  Méchouar  et  d'emmener  les  Koulouglis  et 
leurs  familles,  pour  les  établir  à  Masagran,  comme  on  en 
avait  eu  un  instant  la  pensée  ;  mais ,  dans  ce  cas ,  on 
livrait  la  ville  entière  à  Abd-el-Kader ,  de  sorte  que  le 
résultat  de  la  campagne  aurait  été  de  le  débarrasser  des 
Koulouglis.  On  voit  que^  quand  on  pèche  par  la  base^  il 
ne  reste  plus  que  le  choix  des  fautes. 

Avant  de  quitter  Tlemcen^  le  maréchal  réunit  les 
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cfaefe  des  Maures  et  des  Koulovglis.  ii^ur  fit  promettre 
4e  vivre  en  bonne  intelligence;  ils  âreiit  machinalement 

ce  qu'on  exigeait  d'eux.  Une  oppression  éf^alc  semblait^ 
du  reste,  avoir  étoufle  la  haine  qu'ils  se  portaient  jadis. 

Le  Mécheuar  ayant  élé  abondaameiit  appreTistonné^ 
mts  en  bon  état  de  défense^  et  confié  aux  mains  fermes 
et  habiles  du  capitaine  Cavaignac,  1  armée  partit  de 
Xiemcen  pour  retourner  à  Oran^  le  7  février,  en^rtant 
avec  elle  des  vivrea  poarliuit  joars  :  c*étaitèpeu  près 
tout  ce  qu'on  avait  pu  trouver  de  dispombie  dans  une 
ville  où,  depuis  un  mois,  ]cs  denrées  n'ai  i  ivaient  plus. 
Le  maréchal^  soU  pour  tromper  i  eunemi^  soit  pour  con- 
nattre  une  autre  partie  du  paya^  ne  voulut  pas  prendre  la 
route  qu'il  avait  suivie  en  venant.  Il  prit  celle  de  Mas- 
cara, laissant  les  indigènes  en  doute  sur  ses  intentions. 
L'armée,  qui  marchait  la  gauche  en  tète,  coucha  le  7  sur 
rAamtguer,  et  le  8  sur  lisser^  dans  des  lieux  beaucoup 
plus  rapprochés  des  sources  de  ces  deux  rivières  que  ceux 
où  elle  les  avait  fraBcbies  un  mois  auparavant.  Ces  deux 
journées  furent  très-pénibles,  à  cause  des  diflicultés  du 
chemin  qui  parcourt  un  sol  excessivement  raviné.  Les 
troupes  du  génie  afdanirent  les  obstacles  à  force  de  tra- 
vail. Le  9,  l'arinée  atteigiiit  et  même  dépassa  la  crête 
de  la  chaîne  de  montagnes  qui  règne  entre  Oran  et  Tlem- 
cen.  Elle  coucha  non  loin  des  sources  du  Eio-Salado, 
au  delà  du  point  où  la  route  d'Oran  se  sépare  de  celle  de 
Mascara.  Quelques  centaines  de  cavaliers  ennemis  vin- 
rent tirailler  ce  jour-là  avec  i'aiiière-garde.  Dans  la  nuit, 
quelques  Arabes  se  glissèrent  dans  le  camp  et  y  volèrent 
des  armes* 

Le  10  y  l'armée  s'é^nt  Temrsfé  en  maréhe,  Tennemi 

parut  aussitôt  en  plus  grand  nombre  que  la  veille.  A 
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buil  heures  dn  matin ^  Abd-el-Kader  viut  ea  personne 
aUa(pjier  l'arrière-garda  avec  4es  forces  considé- 
reèiesi.  Cepeantent  il  d9  amit  pus  pirvena  à  en  Arrêter 
la  Mrebe  no  seul  îAsI^Bt^  sj  les  yoilures  o'avAient  pa^ 
rencontré  un  passage  fort  difficile  qui  nécessita  de  grands 
tiiavanx.  Pendant  qu^e  les  troupes  du  génie  les  exécutaient 
avec  ieur  ite  H  ieur  ioteUigeoc^  ordiaaires,  la  brigada 
Fetrégfauxy  ^  Imiaît  l'arfière-garde^  dut  {trandra^po-' 
sition  «i  reipousser  les  efforts  de  reonemi.  Aa  moment 
où  la  fusillade  avait  le  plus  de  vivacité,  il  survint  un 
iaoîdest  de  peu  d'importance  en  lui-mèia^;  mais  qui 
pMMve  iÂen  la  légèreté  d'esprit  el  les  rapprocham^nts  de 
caraotère  4es4eax  peuples  qnl  se  combattaient  :  an  saoi 
glier,  effrayé  par  le  bruit  des  armes  h  feu,  vint  à  passer 
aoftpe  la  ligne  arabe  et  la  ligne  Irançaise  :  aussitôt  las 
aotutetiaDl»^  eassant  de  tirer  les  uaa  sur  les  autres,  sa 
«Mrant  à  diriger  léuis  coups  sur  ee  nouveaû-TenUy  ea 
s'xidressant  TéciproqucmeDL  des  plaisanteries,  comme  on 
pourraitle  faire  dans  itae^partie  de  chasse.  L'animal  s'étant 
tiré  la  vîe  sauve  êe  ee  mauvais  pas^  les  balles,  reprirent 
leur  firemière  iiireoUmi. 

Les  t[avaux  du  génie  étant  terminés,  les  bagages  se 
reflQÎrent  en  marche  sous  Tescorte  de  deux  bataillons^ 
et^  lorsqu'ils  furent  suffisamment  éloignés^  le  marédial 
ordonna  à 4>amère^arda  de  s'engager  dans  le  défilé^ 
tandis  qu'il  oociiipait  lui-même  les  hauteurs  avec  la  2* 
brigade.  L  eoneaii,  redoublant  alors  d'ardeur,  renouvela 
ses  alta^iies^  et  parut  décidé  à  tenter  un  effort  qui  nous 
attrait  au  moins  coàté  beaucoup  de  monde;  mais  le 
Maréchal,  presque  saoa  s'engager,  le  paralysa  complé* 
tement  par  Tcffet  de  ses  manœuvres.  Il  ordonna  à  toulo 
l'armée  une  retraite  en  échelons,  pivotant  tantôt  sur  une 
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aile,  tantôt  sur  Tautre,  en  présentant  toujours  à  Ten- 

neini  une  poiute  prèle  à  le  déborder  et  à  fondre  sur  lui, 
Âbd-el-Kader,  voyant  qu'il  oc  pouvait  riea  contre  des 
manœuvres  aussi  habiles,  retira  ses  troupes  et  se  mit 
hors  de  la  portée  du  canon.  L'armée,  continuant  paisi- 
blement sa  marche,  alla  coucher  sur  les  dernières  rampes 
des  montagocs.  Dans  la  nuit,  quelques  postes  furent 
attaqués.  Le  lendemain,  ll,rarmée  arriva  dans  la  plaine 
àrouest  du  lac  Salé,  etvintoamperàtroislieuesdeBridia, 
Ce  fut  le  dernier  jour  de  la  campagne.  Le  12,  le  maréchal 
rentra  à  Cran. 

•  Ainsi  se  termina  Texpédition  de  Tlemcen.  La  puis- 
sance matérielle  d'Âbd-el-*Kader  n'en  fut  que  médio- 
crement affaiblie,  et  il  y  gagna  en  influence  morale  tout 

ce  qu'une  mesure  funeste  nous  avait  fait  perdre  en  consi- 
dération. Néanmoins,  M.  le  maréchal  publia  une  procla- 
mation où  il  annonçait  avec  plus  d*emphase  que  de  vérité 
qu*Abd-el-Kader  ne  songeait  plus  qu'à  cacher,  dans  les 
gorges  du  grand  Atlas  t*t  daus  les  déserts  tlu  Sahara,  sa 
révolte  et  sa  trahison,  et  que  la  guerre  était  lime.  Il  n'y 
avait  certes  dans  la  conduite  d'Abd-el-Kader  ni  trahison, 
ni  révolte  ;  mais  il  y  avait  eu,  du  côté  de  M.  le  maréchal, 
impuissance  à  l'abattre,  parce  qu'il  lui  avait  constamment 
laissé  l'avantage  des  moyens  moraux,  que  M.  Ciauzel  n'a 
jamais  su  employer. 

Pendant  l'expédition  que  nous  venons  de  raconter, 
un  assez  fort  parti  de  cavalerie  de  la  tribu  des  Garaba 
avait  constamment  battu  la  campagne  dans  les  environs 
d  Oian.  Il  avait  attaqué  deux  fois  les  détachements  de 
la  garnison  qui  allaient  au  bois,  et  quelques  hommes 
avaient  été  tués  dans  ces  rencontres.  Les  Douair  et  les 
Zmela,  privée  de  l  appui  de  leurs  guerriers  qui  avaient 
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presque  tous  suivi  larmée,  siélaient  vus  forcés  de  se 
réfugier  entre  les  blockhaus  et  la  ville.  Ce  mouvement 
8*était  opéré  la  nuit  avec  assez  do  désordre.  Les  cris  des 
femmes  et  des  enlau  is  avaient  retenti  jusque  dans  la  place^ 
où  ils  avaient  répandu  l'effroi,  bieo  que  les  Arabes  ne 
passent  songer  sérieusement  à  l'attaquer.  • 

Vers  la  fin  de  février,  le  maréchal  retourna  à  Alger 
d'où  il  était  absent  depuis  trois  mois.  Il  laissa  le  général 
Perrégaux  à  Orao  avec  mission  de  faire  quelques  courses 
dans  le  pays.  Le  général  d'Arlanges  n'en  coniînua  pas 
moins  à  commander  la  province.  Avant  sori  départ,  le 
maréchal  alla  visiter  Racligoun  ;  il  décida  qu'un  fort 
poste  serait  établi  à  l'embouchure  de  la  Tafna  par  le 
général  d'Arlanges,  qui  devait  ouvrir  des  communications 
entre  ce  point  et  Tlemcen,  ce  que  Ton  n'avait  pu  faire 
avec  des  forces  supérieures  à  celles  qui  allaient  être 
laissées  dans  la  province  d'Oran.  Les  zouaves  et  les  com- 
pagnies d'élite  formées  en  bataillons  lurent  embarqués 
pour  Alger. 

La  viande  manquait  totalement  à  Oran.  Les  Douair 
et  les  Zmela,  nos  seuls  alliés,  étaient  épuisés;  les  autres 
Arabe  s  se  tenaient  obstinément  éloignés  de  nos  marchés  : 
il  fallut  donc  aller  chercher  ce  qu'on  refusait  dç  nous 
apporter.  Le 35 février,  le  général  Perrégaux  sortit  d'Oran 
avec  i,000  hommes  ;  le  25,  il  surprit  les  Garaba  et  leur 
enleva  2,000  tètes  de  bétail^  ce  qui  ramena  l'abondançe 
à  Oran. 

Le  14  mars,  le  général  Perrégaux  sortit  une  seconde 
fois  d'Oran  avec  un  bataillon  du  11*  de  ligne,  un  du  66% 
un  du  17*  léger,  quelques  escadrons  de  chasseurs  d'Afri- 
que, trois  pièces  de  campagne,  trois  de  montagne,  et  tes 
cavaliers  de  Hustapha-ben-Ismaël.  Il  alla  coucher  a  U 
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fontaine  de  Goudiel.  Le  15,  il  se  dirigea  sui  la  Macta,  en 
passant  par  le  vieil  Ârzew»  et  bivouaqua  au  delà  de  la  ri- 
vière. Le  16,  il  fit  sa  jonction  avec  le  colonel  Gonbeft^ 
le  bey  Ibrahim  et  El-Mezary  à  qui  il  avait  écrit  de  se  met^ 
trc  en  marche;  celte  joncliun  s'opéra  dans  un  lieu  appelé 
Assian.  Le  cyloriel  (tombes  avait  avec  lui  700  hommes 

.  du  4tl*  de  li^;  Ibrahim  et  Ël-M ezary  n'avaient  que  i 
fantassins  et  80  cavaliers.  Un  corps  d'Arabes,  apparte- 
nant aux  tribus  de  Beni-Chougran,  Abid-Cheraga,  lia- 
mian  et  i^ordjia^  se  moulra  ce  jour-là  dans  la  plaine^  con- 

.  duit  par  un  des  lieutenants  d'Abdrcl-Kader.  Mustapha, 
Ibrahim  et  £1-Me&uy^  soutenus  par  la  cavalerie  fran- 
çaise cl  par  luute  la  colonne  qui  la  suivait,  aian  li*  i cul  à 
i'eanemi,  qui  fut  repoussé  au  delà  de  THabra  après  avoir 
perdu  une  quarantaine  d'hommes.  Parmi  les  morts  se 
trouvèrent  le  kald  de  Galah^  Mohammed-ben-Djelil,  et 
un  porte-drapeau;  deux  drapeaux  furent  pris.  Le  corps  • 
expéditionnaire  coucha  sur  la  rive  droite  de  THabra^  en 
face  de  la  position  que  le  maréchal  Clauzel  avait  oce-upée^ 
le  3  décembre,  en  marchant  sur  Mascara.  On  enleva  à 
Tennemi  des  bœufs  y  des  moutons,  et  une  cinquantaine 
de  chcvaux«  Le  résultat  de  ce  combat  fut  la  soumission 

■  desBordjia. 

Le  n,  une  pointe  fut  poussée  dans  les  montagnes  des 
Beni-Chougran.  La  cavalerie  française,  la  cavalerie  indi- 
gène, et  1,600  fantassins  lurent  cnjpluyés  à  cette  expé- 
dition. On  prit  aux  Beni-Chougran  du  bétail,  des  tentes, 
des  chameaux  et  43  femmes  et  enfants.  Dans  la  soirée,  les 
Hamian,  les  Beni-Gaddoun  et  une  partie  des  Beni-Chou- 
gran, firent  leur  soumission.  Le  général  Perrégaux,  vou- 
lant donner  à  d'autres  tribus  le  temps  de  se  prononcer, 
r^sohit  de  rester  quelquesjourssur  riiabça. Il  initce temps 
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à  {MTofil  pour  y  construire  un  camp  retraDché.  L'expé* 

rience  a  prouvé  que  ces  sortes  d'ouvrages,  qui  nous  sont 
fort  uUles  daus  nos  ex|^ditioQSi  oe  nous  imposent  pas 

J'obJigation  de  les  occuper  d'une  manière  permanente; 
car^  noiKseulement  les  Arabes  ne  savent  point  s'en  servir 
pour  leur  propre  défense,  mais  ils  ue  se  donnent  pas  même 

.la  peine  de  les  détruire. 

Pendant  que  le  général  était  campé  sur  THabra^  les  an- 
ciens habitants  d'Arzew  (1),  dispersée  depuis  trois  ass 
dans  kl  plaine  de  Coirat^  vinrent  lui  demander  l'autorisa- 
tion de  retourner  dans  leur  ancienne  patrie  qui  était  res- 

^tée  déserte.  Cette  autorisation  leur  fut  accordée,  moyen- 
nant certaines  conditions  d'ordre  publie;  mais  les  événe- 
Doents,  qui  annulèrent  bientôt  les  succès  du  général  Per- 
régaux,  ne  leur  permirent  pas  d'en  profiter. 

Le  21  mars,  le  général  Pcrrégaux  partit  de  TUabra, 

.  el  alla  s'établir  chez  les  Mader  qui  font  partie  de  la  pui&* 
sanle  tribu  des  Medjar.  Le  âS,  Sidi-Chaaban-Oulid-el- 
Aribi,  fils  ainé  de  feu  Sidi-el-Aribi,  et  ebef  de  la  tribu  de 
ce  nom>  se  présenta  à  lui  avec  le  kaïd  des  Mckalia.  Cet 
événement,  très-iniportantt  assurait  la  soumission  de 
presque  toute  la  vallée  du  Ghelif.  Aussi,  depuis  ce  mo* 
ment,  la  marche  du  général  Perrégaux  ne  fut  })rcsqueplus 
qu'une  promenade  pacifique.  Les  Arabes  se  rendirent  en 
foule  auprès  de  lui;  le  marché  de  son  camp  fut  bien  ap- 
P'ovisionoé,  et  ses  communications  avec  Mostaganem^ 
d'où  il  tirait  ce  que  les  tribus  ne  pouvaient  lui  fournir^ 


(V  11  s'agit  ici  de  ce  que  nous  appelons  le  vieil  Arzew,  el  non  du 
féiot  Biiliuire  que  nèus  appetdas  Arzew, auquel  les  Arabes  doofleni  ta 
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furent  pailaiieiuenl  sûres.  Ce  général,  par  la  dignité  et 
raflabilité  de  ses  manières,  par  son  e&Uèmc  justice  et  la 
discipiioe  sévère  qu'il  fit  observer  à  ses  soldats,  s'acquit 
Tamour  et  restîme  des  indigènes,  dont  sod  esprit  appli^ 
que  et  travailleur  lui  fit  bientôt  couuuitre  les  affaires  et 
les  besoins. 

Le  24  mars^  il  porta  son  eamp  au  delà  de  la  petite  ri- 
vière d'Hilhil,  et  le  25  sur  la  Mina^  où  il  séjourna  le  26. 

Toute  la  famille  de  Sidi-el-Anbi  vint  l'y  voir.  Le  27,  il 
.  alla  coucher  à  Sour-Koui  Milou ,  sur  la  rive  gaucbe  du 
Gheiify  entre  la  Mina  et  la  mer.  Il  fallut  un  peu  combat- 
tre ce  jour-là  avec  la  tribu  kballe  des  Beni-Zerouel  :  El- 
Alczarv  lut  Llcssé.  Ces  faibles  ennemis  furent  aisément 
enfoncés^  mais  ils  se  retirèrent  dans  leurs  montagnes  et 
ne  firent  aucune  espèce  de  soumission. 

Sour-Koul-Mitou,  où  les  troupes  bivouaquèrent  le  28 
et  le  29,  est  une  ancienne  ville  romaine  abandonnée.  Elle 
est  dans  une  position  charmante  qui  domine  le  Chelif. 
Le  37,  les  troupes,  laissant  Mostaganem  à  droite,  allè- 
rent coucher  à  la  fontaine  de  Sdidia.  La  garnison  de  Mos- 
taganem, d'après  les  ordres  venus  d* Alger,  fut  réduite  à 
400  hommes,  au  grand  déplaisir  du  bey  Ibrahim.  Le  corps 
expéditionnaire  coucha^  le  ùl,  à  Goadiel^  et  rentra  à  Oran 
le  1*"^  avril. 

Cette  heureuse  excursion  prouva  tout  le  parti  que  l'on 

aurait  pu  tirer  des  tribus  du  Chelif  dans  l'expéduion  de 
Mascar  a  ,  si  l'on  avait  su  s'y  prendre.  Ces  tribus  étaient 
en  effet  les  moins  attachées  à  Abd-el-Kader.  £n  leur 
donnant  un  bey  de  leur  choix  et  non  un  Turc^  et  en  dé- 
pensant quelque  argent  pour  son  établissement,  on  pou- 
vait créer  là  une  puissance  arabe  rivale  de  celle  de  l'É- 
mir. De  tous  les  généraux  que  nous  avions  alors  en  Afrï- 
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que^  nul  n'était  plus  propre  que  le  général  Perrégaux  à 
raccomplissemcnt  de  cette  œuvre,  mais  il  partit  dans  les 
premiers  jours  d'avril  et  la  laissa  incomplète  ;  sa  posi* 
tîon  n'était  pas  assez  déterminée  dans  la  province  d'Oran, 
qui  avait  un  autre  commandant  que  lui^  pour  qu*il  pût  y 
rester  plus  longtemps.  Après  son  départ,  les  tribus,  un 
instant  soumises,  nous  échappèrent  de  nouveau,  ainsi 
qu'il  sera  dit  dans  le  livre  suivant. 

Pendant  que  le  général  Perrégaux  marchait  sur  le 
Ghelif,  le  général  d*Arlangcs,  à  la  téle  d'un  petit  eoi*ps 
de  1,200  hommes,  s'avança  à  l'ouest  jusqu'à  Bridia ,  où 
il  coDsiruisit  quelques  retraocheiueuts.  Il  n'eut  pas  à 
combattre  ;  mais  il  ne  reçut  aucune  soumission.  Abd-el- 
Kader  était  à  Afn^UHouth,  près  de  TIemcen.  Il  atten- 
dait là  qu'une  circonstance  favoiable  lui  permît  d'agir 
avec  quelque  espérance  de  succès;  elle  ne  larda  pas  à  se 
présenter* 
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RetMir  An  maréchal  Clauzel  à  ^Ifl^'*  "^^'^P^^'i^i^"  de  516d6a.  — 
'  £lq^pél  du  général  d'Uzer.  —  "ïousouf  mam  'nk,  bey  de  Çonstan- 
tirié.— voyage  du  raaréchal  en  France. —  MalhonriMise  expédition 
4xk  ^éitélrfti  d'Arlanges. — Camp  de  la  Tafna.  —  Défaite  et  prise  du 
|)èy  iMM  k  Médéa  par  le  maréchal.  —  Le  général  Bugeaud  en 
4^^i|pifiàr-GoiDbat  et  victoire  de  la  Sikak.— ÉvénemeDts  de  Boa* 
'  ëft^l^^l'^    pofppiaQdaDt  ^aloIDoo• 

Le  maréchal  Clauzel^  en  rentrant  à  Aiger^  après  son 
expMitMiii  de  Tlemcen ,  trouva  le  pays  dans  l'état  où  il 

ra\aiL  laissé,  c'esl-à-dire  toujours  inquiété  par  les  llad- 
jcMitçs.  Dans  les  preiiiiers  jou!  >  ) c  mars,  les  tronj)cs  com- 
tuHàûém  jpar  le  général  Kapatel  firent  dans  l'ouest  de  la 
plaine  encete  une  de  ces  courses  sans  résultats  et  presque 
sans  but,  dont  on  avait  pris  l'habitude  à  Alger,  et  qui 
servaient  de  thèses  à  d'iosigniûauts  bulletins  de  vie* 
toke. 

Cependant  le  ainistre^  qui  recevût  par  chaque  cour-* 

rier  des  nouvelles  satisAiisantes  de  l'Afrique,  crut  trop  lé- 
gèrement que  l'étaL  du  pays  lui  permettait  de  rentrer  dans 
les  limites  de  son  budget,  et  de  réduire  L'armée  d'occu- 
pation à  ses  forces  ordinaires^  c'estpà-dire  à  ce  qu'elle 
était  avant  l-expédition  de  Mascara.  Le  lieutenant-colonel 
de  Larue,  un  de  ses  aides  de  camp,  fut  envoyé  à  Alger, 
porteur  d'ordres  précis  touchant  cette  réduction.  M.  le 
nuifféolial,  doBt  lea  eiagérattons  offîoieUdB  avaient  en  qœl- 
qiie  Mrte  provoqpié  oette  mm»  intempestive^  en  oon* 
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naissait  mieux  que  persoDoe  les  iûooDvéoients.  Aussi  ^ 
tout  en  fiaraissant  s'y  soumettre  avec  empressement^  il 

mit  tout  en  usage  pour  en  atténuer  les  effçls  et  en  éloi- 
gner l'exécution.  On  était  âu  mois  de  mars;  l'entreprise 
commencée  par  le  générai  Perrégaux  sur  le  Gtielif^  l'obli- 
gation où  il  était  lui-même  de  tirer  le  vieux  Mohammed- 
ben-Hussein  de  la  désagréable  position  où  il  l'avait  rais, 
étaient  des  raisons  très-légitimes  de  ne  nen  précipiter.  Il 
les  fit  valoir,  et  après  avoir  désigné  pour  rentrer  en 
France  le  15'  de  ligne,  le  66%  le  B^,  le  5«  bataillon  d'A- 
frique, et  quelques  compagnies  de  discipline,  il  décida 
que  le  départ  de  ces  troupes  ne  s  efiecLuerait  que  lorsque 
l'expédition  du  général  Perrégaux  et  celle  qu'il  méditait 
lui-même  seraient  terminées. 

Celle-ci,  dont  on  parlait  depuis  longtemps  dans  le  pu- 
blic, paraissait  devoir  nous  conduire  à  Médéa  et  à  Mi- 
liana.  Le  maréchal  s  était  même  exprimé  à  ce  sujet,  de 
manière  à  ne  pas  laisser  de  doute  sur  ses  intentions.  Ce-* 
pendant  9  au  moment  de  Texécution,  se  ^uvenant,  par 
ce  qui  lui  était  arrivé  à  la  Tafna,  qu'il  peut  y  avoir  quel- 
que danger  pour  l'amour-propre  d'un  général,  à  procla- 
mer sans  nécessité  des  projets  qu'il  peut  être  forcé  d'aban- 
donner^ il  se  contenta  de  donner  la  dénomination  peu  si- 
gnificative de  reconnaissance  à  l'expédition  qu'il  allait 
entreprendre,  et  qui,  dans  le  fait,  fut  sans  résultat.  Le  29 
mars,  quatre  petites  brigades,  commandées  par  les  géné- 
raux Desmichels  et  Bro,  et  par  les  colonels  Rœnigsegg  et 
Hequct,  se  rcunireut  à  Bouffarik.  Elles  cn  partirent  le  20 
au  matin  et  se  dirigèrent  vers  la  ferme  de  Mouzaïa  ^  l'a- 
vant-garde  marchant  à  une  lieue  du  corps  d'armée.  Quel- 
ques coups  de  fusil  furent  tirés  par  les  Hadjoutes  au  pas- 
sage de  la  Uliilia.  Au  delà  de  la  rivière,  il  y  cul  sur  la 
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gauche  un  engagement  assez  vif  entre  nos  spahis  et  un 
gros  d'Araheset  de  Kbailes.  La  oolonoe,  continuant  sa 
marche^  alla  coucher  à  une  lieue  eo  deçà  de  la  ferme  de 

Mouzaïa. 

Le  51^  dans  la  matinée^  on  arriva  à  cette  ferme^  où  le 
maréchal  laissa  presque  toutes  les  voitures  sous  la  garde 
d'un  'détachement  de  condamnés  militaires  aux  travaux 
publics.  On  les  avait  armés  pour  cette  expédition  où  ils  se 
coinlaisircnt  iortbien. 

L'armée  pénétra  dans  les  montagnes  dans  Tordre  sui- 
vant :  Tavant-garde^  sous  les  ordres  du  général  Bro,  com- 
posée des  zouaves,  du  2*  léger,  du  5*  bataillon  d'Afrique 
et  de  deux  pièces  de  montagne,  marcha  en  deux  culuu- 
pes^  dont  une  suivit  la  route  tracée  de  Médéa,  et  l'autre 
un  contre-fort  à  gauche  de  cette  route;  le  général Rapatel 
marcha  après  le  général  Bro  avec  le  13*  de  ligne,  l'artil- 
tiliene  de  campagne^  et  ce  qu'on  avait  conservé  de  baga- 
ges.Le  maréchal  se  mit  en  marche  par  la  droite  avec  toute 
la  cavalerie^  le  6o«  de  ligne  et  deux  pièces*  Il  suivit  quel- 
que temps  le  diemin  de  Miliana,  et  dispersa  à  coups  de 
canon  un  gros  d'Arabes  qui  y  avaient  pris  position.  Après 
cela^  il  appuya  à  gauche  pour  se  rapprocher  du  reste  de 
l'armée^  qui  se  dirigea  tout  entière  vers  un  plateau  sépa- 
rant les  pentes  inférieures  et  assez  douces  de  TAtlas  des 
pentes  supérieures  qui  sont  plus  roides.  La  colonne  de 
gauche^  en  tête  de  laquelle  marchaient  les  zouaves  j  eut 
nn  engagement  assez  vif^  qui  lui  coûta  trente  à  quarante 
tués  ou  blessés.  L'armée  passa  la  nuit  sur  le  plateau.  On 
évacua  les  blessés  sur  la  ferme  de  Mouzaïa  encore  peu  éloi- 
gnée. 

Le  1*'  avril,  à  huit  heures  du  matin,  il  s'agissait  de 
gagner  leTéniat,  déjà  célèbre  par  le  combat  du  âl  novem- 
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bre  1830.  Le  générai  Bro  reçut  ordre  de  s'y  porter  par  les 
crêtes  de  gauche  avec  les  souaves,  le  9"  hataiHoo  d'Afri* 
que  et  le  ^  léger.  Les  horribles  difficultés  du  terrain  ne 

permirent  pas  d'aflccter  de  l'artillerie  à  cette  colonne.  Le 
15^  de  ligne  se  porta  en  avant  en  suivant  la  route  tracée. 
Le  générai  Bro  s'empara  des  crêtes,  mais  rextrème  fati- 
gue des  troupes  les  força  de  s'arrétef  avant  d'arriver  aux 
pics  qui  dominent  le  col.  Pendant  ce  temps,  le  15*  de  li- 
gne parvint  au  pied  de  la  dernière  rampe  ;  mais  il  au- 
rait été  téméraire  de  la  gravir,  sans  être  couvert  sur  la 
gauche  par  la  brigade  du  général  Bro  qui  s'était  laissé 
dépasser.  Le  maréchal  voulut  lui  envoyer  l'ordre  de  se 
hâter.  Comme  elle  était  éloignée,  et  que  l'ennemi 
était  répandu  partout,  il  hésitait  à  désigner  un  of** 
ficier  pour  cette  dangereuse  mission  ;  M.  Villeneuve^  ca** 
pîtaîne  d'état-major,  s'offrit  et  fut  assez  heureux  pour 
arriver  à  sa  destination.  Les  ordres  furent  ponctuelle- 
ment et  intelligemment  exécutés.  Les  dairons  sonnèrent, 
et  les  zouaves  poussant  leurs  cris  de  guerre,  se  précipi- 
tèrent sur  Tennemi  avec  le  5^  bataillon  d'Afrique  et  le 
2*  léger.  Les  Kbaïles,  chassés  de  pic  en  pic,  furent  cul- 
butés au  delà  du  col  par  une  tète  de  colonne  composée 
des  hommes  les  plus  lestes  qui  avaient  pris  les  devants 
dans  cette  attaque,  où  Félan  des  troupes  devançait  près* 
que  les  ordres  des  chefs.  L'armée  prit  position  et  bir 
vouaqua  sur  les  crêtes. 

Le  â  avril,  le  génie  travailla,  avec  un  zèle  et  une  ar- 
deur qui  depuis  longtemps  n'étonnaient  plus  l'armée,  k 
une  route  destinée  à  rendre  plus  facile  le  passage  de» 
montagnes  dans  cette  direction.  Le  travail  fut  fait  sous  la. 
proteclion  de  l'infanterie>  continuellement  oeeupëe  à  re- 
pousser les  attaques  des  indigènes. 
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Le  5^  le  travail  et  les  eomlials  oontinuèreiit.  ll&e  pcK 

sition  défendue  par  vingt-cinq  chasseurs  du  troisième 
bataillon  d'Afrique  fut  enlevée  par  les  Kbaïles,  et  reprise . 
un  instant  après  par  ee»  mêmes  ehasseurs»  soutenus  par 
un  détachement  de  zouaves  et  commandés  par  le  capi- 
taine de  Mondredon. 

A  la  nouvelle  de  l'arrivée  des  Français  au  col,  les  ha- 
bitants de  Médéa,  à  l'exception  des  KoulougliS;,  d'une 
trentaine  d'Hadar  et  des  ivâ^,  abandonnèrent  la  viUe. 
Le  vieux  Mohamed-ben-Hnssein  sortit  alors  de  sacachette, 
et  se  rendit  à  Médéa,  où  les  Koulon^rlis  le  reçurent,  il 
eut  pour  auxiliaire,  dans  cette  atiaire^  le  &ls  de  Bou-Mze- 
rag,  l'ancien  bey  de  Titteri.  Ce  jeune  homme^  plein  de 
ressoorces  d'esprit  et  de  résolation  de  capaotèré,  aurait 
été  iui-même  un  excellent  chef  de  parti;  mais  ses  pas- 
sions brutales  et  ses  débauches  lui  ayant  fait  perdre  toute 
considération  personnelle^  il  ne  pouvait  se  mettre  qu'à  la 
suite  d'un  autre,  U  prit  cause  ^  dans  cette  ciroonslance, 
pour  licii-llusbein.  Ce  dernier,  api  es  son  entrée  à  Mé- 
déa, écrivit  au  maréchal  pour  le  prier  de  (aire  une  dér 
menstration  en  sa  faveur,  ahcise  qu-on  ne  pouvait  évir 
demment  lui  refuser,  et  qui  était  d'accord^  au  reste^  aveo 
les  projets  du  njaréchal.  En  conséquence,  le  4  àvril  ,  le 
générai  Desmichels  fut  envoyé  à  Médéa,  avec  toute  la 
caval^ie,  le  de  ligne,  et  deux  pièces  de  montagne, 
n  y  arriva  sans  combat;  mais  Faspect  de  la  ville  lui  fit 
sur-le-champ  comprendre  que  le  bey  était  loin  d'y  être  so- 
lidement établi.  Les  koulouglis  paraissaient  fort  efifrayés. 
Mobamed-ben-Uussûin  n'avait  avec  lui  que  très-peu  de 
cavallera  arabtes.  Presque  toutes  les  maisons  de  la  ville 
étaient  abandonnées;  la  tristesse  et  la  méfiance  étaient 
pcinto  sur  tous  las  visages.  Il  é^t  $usç  de  voir  que  si  les 
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Roulouglis  n'avaient  pas  liii  comme  les  Hadar,  cela  te- 
nait à  ce  qu'ils  n'avaient  pas  espéré  trouver  le  même 

accueil  auprès  des  Arabes.  Le  général  Desfiiichels  fit  tout 
son  possible  pour  rendre  un  peu  de  confiance  à  cette  po- 
pulation effrayée  9  mais  ses  paroles  ne  produisirent  que 
peu  d'effet.  Le  bey  le  supplia  de  rester  quelques  jours  à 
Mcdéa.  Ses  instructions' ne  le  lui  pcrnieltaient  pas;  ce- 
pendant il  en  écrivit  au  maréchal^  dans  la  nuit.  Le  len- 
demain^ à  midij  la  réponse  n'étant  pas  arrivée  ^  il  dut^ 
pour  obéir  à  ses  premiers  ordres,  se  mettre  en  route 
pour  le  col,  après  avoir  distribué  aux  Koulouglis  600 
fusils  et  50^000  cartoucbes^  qu'on  avait  apportés  à  cet 
effet. 

Arrivé  sur  le  soir  à  Zeboubdj-Âzarah,  le  général  Des* 

michels  recul  rauloiisaUon  de  rester  un  jour  de  plus  à 
Médéa,  pour  avoir  le  temps  de  châtier  la  tribu  d'Ouzera 
qui  s'était  fortement  prononcée  contre  notre  bey.  Gomme 
cette  tribu  est  aussi  près  de  Zeboudj-Azarah  que  de  Mé- 
déa^  li  ne  i  cviuL  point  sur  ses  pas^  mais  se  contenta  d'é- 
crire au  bey  pour  lui  donner  rendez- vous  sur  le  territoire 
d'Ouzera  :  le  lendemain^  ils  s'y  rendirent  chacun  de  son 
côté.  Les  Ouzera  n'opposèrent  point  de  résistance;  ils  s'é- 
loigiièrerit  eu  déclarant  qu'ils  ne  voulaient  ni  des  Fran- 
çais ni  de  leur  bey.  Piqué  de  ce  dédain^  Mohammed-hen- 
Hussein  fit  incendier  leurs  demeures.  Il  se  sépara  en- 
suite du  général^  et  rentra  à  Médéa  un  peu  moins  décou* 
ragé  que  la  veille.  Le  général  alla  coucher  à  Zeboudj- 
Azarah.  Le  lendemain^  7  avrii^  il  reprit  le  chemin  du  col, 
où  il  arriva  d'assez  bonne  heure.  Toute  l'armée  se  remit 
alors  en  marche  «sur  Alger.  La  partie  de  la  tribu  de 

Mouzaïa  la  plus  voisine  de  la  route  avait  envoyé  une  dé- 
putation  au  maréchal^  pour  taue  acte  de  soumission.  Il 
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lui  avait  imposé  robligation  de  louiDir  des  bœufs  à  l'ar- 
mée^ et  quelques  étages  qui  devaient  être  incorporés  dans 
les  zouaves.  Aucune  de  ces  conditions  n'ayant  été  rem- 
plies, on  incendia  le  territoire  de  Mouzaïa. 

L'armée  coucha  à  la  ferme  de  ce  nom^  le  7.  Elle  y 
reprit  les  troupes  et  les  voitures  qu'elle  y  avait  laissées, 
et  se  dirigea^  le  lendemain^  sur  Boufibrik.  Deux  à  trois 

cents  Iladjoutes  vinrent,  ce  jour-là,  tirailler  avec  l'arrîère- 
garde;  Mobammed-el-Hadj-Oulid-Rebah,  un  de  leurs  plus 
braves  cavaliers,  nommé  kaîd  par  Abd-el*-Kader,  fut  tué 
dans  cette  petite  affaire.  Le  8^  l'armée  coucha  à  Boufihrik, 

et,  le  9,  le  maréchal  rentra  à  Alger. 

Nous  eftmes,  dans  cette  expédition  de  dix  jours,  trois 
cents  hommes  tués  ou  blessés  ;  c'était  plus  que  dans  les 

deux  expéditions  de  Mascara  et  de  Tleuicen. 

L'expédition  que  je  viens  de  raconter  et  celle  du  Chelif 
parurent  avoir  eu  pour  résultat  la  consolidation  de  nos 

beys  de  Médéa  et  deMostaganem.  Lorsqu'elles  furent  ter- 
minées^ les  troupes  qui  devaient  rentrer  en  France  furent 
immédiatement  embarquées. 

M.  le  maréchal  partit  lui-menic  le  14 avril.  Il  fut  appelé 
à  Paris  par  les  ministres^  qui  paraissaient  craindre  les 
dispositions  de  la  Chambre  des  députés  sur  la  question 
d'Alger  et  qui  pensaient  que  personne  ne  pouvait  mieux 
la  défendre  que  le  gouverneur  général.  M.  Tinteudant 
civil  Lepasquier  quitta  aussi  TAfrique,  mais  pour  n'y 
plus  revenir  ;  il  existait  un  désaccord  complet  entre  le 
maréchal  et  lui  :  nous  en  reparlerons  dans  un  autre 
livre. 

Pendant  que  M*  le  maréchal  Clauzel  était  à  Tlemcen, 
il  donna  au  commandant  Yousouf  un  brevet  de  bey  de 
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Constantine  (1).  Cette  mesure  fut  l'origine  des  événe- 
meuts  qui  ont  clos  d'une  manière  si  fâcheuse  en  Afrique 
l'anoée  1856.  Yousouf,  en  attendaDl  que  lés  drooostaDces 
permissent  de  le  eooduire  à  Gonstantine,  devait  gouver- 
ner les  tribus  que  l'adiiiinislralion  palerneile  du  général 
d'Uzer  avait  ralliées  à  la  France.  Mais  comme  il  comptait 
employer  d'autres  moyeoa  que  ceux  qui  étaient  mis  ea 
usage  par  ce  géuéral^  et  que  Tod  savait  que  celfui-cî  ne 
serait  pas  d'humeur  à  tolérer  certains  actes  que  l'on  mé- 
ditaît,  il  fut  convciiu  qu'on  éloignerait  M.  d'Uzer  de  houe, 
pour  laisser  le  champ  libre  au  nouveau  bey. 

M.  d'User,  ainsi  que  M.  Clauzel  lui-même,  avait  fait 
d'assez  nombreuses  acquisitions  d'immeubles  en  Afrique, 
Mustapha-bcn-Kcriiii,  en  qui  il  avait  mis  sa  confiance, 
passait,  aux  yeux  de  bien  des  gens,  pour  uu  homme 
d'argent  et  d'intrigue.  Le  cadi  de  fidne  avait,  de  son  côté^ 
donné  lieu  à  quelques  plaintes.  En  rapprochant  ces  trois 
circonstances,  on  insinua  que  les  acquisitions  de  M.  d'Uzer, 
faites  par  l'eiUrcinise  de  ces  deux  hommes,  n'étaient  pas 
toutes  le  résultat  de  franches  et  loyales  transactions  ; 
qu'en  un  mot,  le  général  avait  abusé  de  sa  position  pour 
devenir  propriétaire  à  des  titres  peu  onéreux,  et  quelque- 
fois équivoques.  Ces  accusations  méritaient  sans  doute 
d'être  éclaircies;  mais  M*  le  maréchal  Giauzel,  qui  lui- 


(1)  Le  Gouvernement  eut  quelque  peine  à  reconnaître  ceUe  noml- 
-oaliOD  qu'il  ne  sanctionna  que  plus  lard.  Le  ministre  écrivait  aii  gou- 
verneur général,  le  15  aoùi  t^6  :  «  Malgré  , le^  plaiules  graves  que 
les  excès  commis  à  Tlemcen  ont  soulevées,  le  Gouvernemeot  consea* 
tira  à  laisser  Yousouf  investi  du  tilie  de  bey  qui  lai  a  été  conféré 
par  vous  ;  mais  on  officier  général^  capable  de  lui  eo  iaiposer  et  de  le 
diriger»  sera  placé  dans  laproviaee.  » 
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[même  était  butte  à  des  «ceiisatia&s  de  akène  genre, 
.«nmt  dà  |^t-6tre  ne  s'ayaiicer  qo*avec  ciroonipeetioii 
sur  ce  terrain  glissant.  Cependant,  il  n'en  fut  pas  ainsi  ; 

car,  sur  sa  demande,  la  révocation  du  commandant  de 
Bôtte  £ut  signée  par  le  ministre  et  envoyée  à  Âiger*  Vers 
le  oiéiiie  temps^  le  géqéral  d'Uzer,  fatigué  des  tracasseries 
qu'on  lui  suscitait,  demandait  lui-même  à  rentrer  en 

France.  On  eut  alors  assez  de  condcsccndaiice  pour  acctdcr 
À  sa  demande  sans  lui  parler  de  sa  révocation^  qui  fut 
•considérée  eomme  noo  avenue  i  ainsi  il  parut  se  retîi^ff 
volontairement; 

Les  tracasseries  suscitées  à  M.  d'Uzer  consistaicut  prin- 
cipalement en  une  enquête  dirigée^  en  a^rence,  contre 

•  ll«elapha..èeB»Kerim  et  le  cadi  seulement,  mais  ^m,  dans 
le  fait,  rétait  aussi  contre  le  général.  Elle  fut  faite  par 

M.  Réalier-Dunias,  procureur  général,  et  par  M.  Giacobi, 
Juge  d'instruction  au  tribunal  supérieur.  Ce  dernier,  sur 
'  qui  tomba  tout  le  poids  de  ce  travail,  s'en  acquitta  avec 
rimpartialité  qui  distingue  la  magistrature  fhuiçaise. 
L'enquête  ne  produisit  rien  contre  k  général.  Les  griefs 
.  les  j^tts  graves  allégués  coptre  Mustapha  et  le  cadi  furent 
mis  au  néant  (1).  U  ne  resta  que  quelques  soupçons  plus 
ou  moins  vagues  et  rimpreesion  as^  fondée  que  Mus- 
tapha avait  usurpé  des  biens  domaniaux  et  fait  disparaître 
les  titres  d'autres.  Ces  deux  hommes,  envoyés  d'abord 
.  4  Alger,  à  la  disposition  du  gouverneur,  en  furent  quittes 
|Kmr  perdre  leur  position  administrative  ;  Yousouf,  qui 
s'attendait  à  autre  chose,  fit  alors  à  Mustapha  des  avance 


(I)  OnavaitaecwélMsphad'imeiiipfMaottDQaientcld'uro 
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qni  forent  repoussées  avec  dédain.  Gelui*d^  ne  voulant  ni 
vivre  soub  la  dépendance  de  Yousouf^  ni  rester  exposé  à 

sa  vengeance,  se  relira  à  Tunis. 

L'agitation  produite  par  l'enquête  mil  en  lumière  des 
faits  honorables  pour  le  générai  d*Uzer.  On  sut  que, 
malgré  l'augmentation  de  valeur  des  immeubles^  il  avait 
cédé^  au  prix  d'achat,  à  un  vieil  officier,  un  terrain  qu'il 
avait  amélioré.  On  sut  aussi  qu'après  avoir  légalement 
acheté  à  un  Maure  un  autre  terrain  que  le  vendeur 
n'avait  cru  propre  qu'au  pacage,  il  tripla,  de  son  propre 
mouvement  et  sans  y  avoir  été  provdqué  de  nulle  manière, 
le  prix  convenu,  parce  qu'il  recoiuiut,  après  avoir  bien 
étudié  sa  nouvelle  acquisition,  qu'elle  avait  une  valeur 
bien  supérieure  &  Festimation  faite  par  l'ancien  proprié- 
taire. 

M.  le  général  d'Uzer  avait  des  ennemis  à  Bône  parmi 
les  Européens.  Ces  ennemis  lui  faisaient  un  crime  de  sa 
Inenveiliance  pour  les  indigkies  :  car  montrer  quelque 
sympathie  pour  les  Arabes,  c^est  presque  une  trahison 
dans  l'opiniorf  de  certaines  personnes.  (Ycsi  une  bien 
fâcheuse  disposition  d'esprit  que  cette  haine  sauvage  qui 
anime  on  si  grand  nombre  d'Européens  contre  des  hommes 
que  nous  avons  tant  d'intérêts  moraux  et  matériels  à 
rapprocher  de  nous.  Je  l'ai  souvent  signalée  et  je  ne  ces- 
serai fie  la  combattre. 

M.  d'Uzer  aimait  les  Arabes  et  en  était  aimé.  Il  répri- 
mait avec  énergie  leurs  actes  de  brigandage,  quand  ils 
s'en  poniK  ltai(3nt,  mais  il  ne  souffrait  pas  qu'il  fut  commis 
la  momdre  injustice  à  leur  égard.  Quelques  Européens, 
acquéreurs  de  terres  qu'il  ne  cultivaient  pas,  cherchaient 
à  en  tirer  profit  en  faisant  saisir  les  troupeaux  arabes  qui 
allaient  paître  sur  ces  tciiaios  vagues,  selon  les  droits 
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el  usages  du  pays^  ou  qui  seulement  les  traversaient. 
■Le  général  s'était  souvent  plaint  de  cet  abus.  Apprenant 
un  jour  qu'une  immense  quantité  de  bétail  venait  d*ètre 

mis  en  fourrière  de  celle  manière,  il  le  fit  sur-le-champ 
relâcher.  On  voulut  voir  une  usurpatioQ  de  la  puissance 
miUlaire  dans  ce  politique  empêchement  mis  à  Tabus  de 
la  force  et  au  dévergondage  de  la  cupidité. 

Le  général  d'Uzer  ayant  été  sacrifié  aux  convenances 
personnelles  de  Yousouf  mameluk,  ce  jeune  aventurier, 
jusqu'alors  heureux,  se  rendit  à  Bône  où  il  fit  une  entrée 
théâtrale  au  bruit  de  Fartillerie  qui  le  salua  comme  bey. 
Le  colonel  Duverger,  chef  d*élat-4najor,  fut  désigné  pour 
remplacer  provisoirement  le  général  d'Uzer.  Le  colonel 
Corréard^  du  5"  régiment  de  chasseurs  d'Afrique,  corn* 
manda  à  Bône,  pendant  le  temps  qui  s'écoula  entre  le 
départ  du  général  d'Uzer  et  Tarriv^s  du  colonel  Duver.» 
ger  (1).- 

Nous  avons  fait  connaître  l'état  satisfaisant  des  relations 
des  tribus  de  Bône  avec  lautorité  française,  sous  l'admi* 
nistration  du  général  d'Uzer.  Les  Européens  pouvaient 
parcourir  librement  le  pays  à  une  assez  grande  distance, 
et  l'on  peut  dire  qu'à  rexceptiou  de  quelques  brigands 
isolés,  nous  n'avions  pas  d'ennemis  sur  un  rayon  de  plus 
de  quinze  lieues.  Cet  état  de  choses  fut  mis  en  parfoite 
lumière  par  rétablissement  du  camp  de  Dréan^  à  cinq 
lieues  de  Bône,  établissement  qui  eut  lieu  peu  de  temps 
après  l'arrivée  du  colonel  Duverger.  Jusque>là,  quelques 
marchands,  quelques  officiers  topographes,  plus  occupés 
de  leurs  affaires  ou  de  leur  service  que  du  i^cit  de  leurs 


(1)  Il  ^rmali  .Bônsà  la  lia  de  mais  1836. 
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voyages,  avaient  seuls  fait  ëes  axcur sioBS  hou  é%  Mae. 
Mais  le  camp  ée  Dréan  ayant  attiré  dea  ourien,  an  m 
mit  à  parler,  dans  tons  les  journaax^  de  l'état  prospèaa 

de  la  contrée.  Malheureusement  cet  état,  du  à  raïuienae 
administration,  commençait  à  périciiler  par  les  fautes  de 
lit  nouvelle,  au  meœeat  môme  où  on  ep  pariait  le  plut. 
L'engouement  et  quel<|uefoît  riolrig^e  i'attribiiaîenl  à 
Yousouf,  et  ce  même  Yousouf  allait  le  détniire. 
•  Le  maréchal  Clauzel^  en  1  élevant  à  la  dignité  d&  hey, 
ne  détermina  pas  ses  fonctions^  ne  lui  aiiotta  auqw 
traitement  fixe.  Loin  de  s'en  plaindre,  Tousouf  vît,  dans 
le  mot  seul  de  bey,  tout  ce  que  le  silence  de  Tautorité 
française  semblait  laisser  dans  le  vague.  La  position  qu'il 
avait  su  se  créer  par  des  services  réels  dans  l'armée  inuàt 
çaise,  malgré  sa  jeunesse  et  des  antécédents  équivofoes^ 
lui  fit  croire  que  tout  lui  serait  possible  dès  le  moment 
qu'on  le  laissait  libre  sur  le  choix  des  moyens. 

Il  voulut  d'abord  avoir  un  banquier  qui,  naturellemeat, 
fut  Lassery.  Il  passa,  avec  ee  juif,  un  marché  par  lequel  > 
il  lui  céda,  pour  quelques  avances,  une  part  considéridiie 
dans  les  revenus  présumés  de  son  bcylik.  Ces  revenus 
devaient  d'abord  se  composer  des  razia  qu'il  eofiptait^ 
sur  le  moindre  prétexte,  efiectuer  sur  les  tnhus  araiiea. 
A  peine  arrivé  à  Béne,  le  nouveau  foey  mit  en  pratique  oa 
ystènie  d'adminislration. 

iYousouf  avait  été  autorisé,  par  le  marécliai,  à  levais 
un  corps  de  1,000  Turcs,  Maures  ou  Koulouglis  ;  il  «9 
avait  réuni  960  à  Alger.  Pour  compléter  soin  balalHoo, 
li  ent  recours,  àBône,ci  une  espèce  de  presse.  Ses  chaouolis 
parcoururent  les  cafés,  les  boutiques,  même  les  maisons 
particulières,  et  enlevèrent  violemment  tout  homme  qui 
leur  parut  en  état  de  porter  les  armes.  La  popuUîonviii- 
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dwtoe,  eanyéê,  ,titum  Mpute  de  Y^ma  ftweaise 
«i.bMoi»*I|B»«retoserait  pas  à  prendre  part 
««tefeiise  commune,  mais  qu'elie  demandait  quece  ftt 
dÉDS  les  rangs  de  la  garde  nationale,  et  non  comme  soldats 
^unbey^qu,  ne  de^t  eiewer  aucun  pouvoir  en  ville. 

""""""^  Constantine  et 

■»teWne,  dont  les  habitants  devaient  continuer  à  vivre 
sous  la  proteoHon  directe  de  l'administration  française. 
».  Dwaut,  seusnintendantcivir,  prit  leur  défense,  et  ar- 
«Bta  à  YMwif  les  hommes  qu'it  avait  forcément  enrôlés. 
l*co»|»  dJinfanterie  du  bey,  réduit  alors  à  de  véritables 
♦oTontaires,  m  pu  t  parvenirqu'à  un  effectifdeSOOhommes. 
f^^»J^^wajtde  j^iw  les  escadrons  de  spahis  réguliers, 
f"?f*y*""î""^^       ÎTéguliers  Téymd^s  dans 

^  Aussitôt  après  son  arrivée  à  Bène,  il  publia  unepro- 
oiamtôoD  où  il  anûonçait  au  Arabes  sa  nouvelle  dignité, 
•*F**J^*  *  veni*  lui  rendre  hommage! 

9l$iM^mûeyme  politique,  on  pouvait,  à  cette  époque, 
partager  en  deux  zones  concentriques  les  tribus  de  Tar- 
rondissementde  Bône.  La  plus  rappwckée  était  composée 
de  tribua,  OTdefraclfoi»detri»u8,  sonmt^es,  reconnais- 
iBBtr  ^auterîté  de  te  France,  et  dont  les  cavaliers  étaient 
à  notre  solde  La  zone  la  plus  éloignée  comprenait  les 
tribus  qui,  sans  reconnaître  positivement  notre  autorité, 
étai^t  oepeidaiilr  pacifiées ,  et  entretenaient  avec  nous 
totfetafioos'de  eemneroe  elde  bon  voisinage.  Les  peu- 
plade» d0  la  première  zone  reconnurent  sans  difficulté  le 
nouveau  bey ,  tout  en  regrettant  le  générai  d'Hier.  Il' 
n'en  M  pas.de  mène  des  sutras,  qui  se  montrèrent  gé- 
BérataMstaiBei  aial-dteposéespourYousouf.  Une  d'elles, 
k^llpMt  des  Radjeles,  répondit  à  sa  prodamation  par  des 

6. 
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faux-fuyants.  Elle  était  trop  éloigoée  de  Bôue^  disait<elle^ 
pour  faire  la  démarche  osteosible  qu'on  lui  demandait  ^ 
sans  s^exposer  à  la  veDgeance  d'Ahmed-Bey.  Elle  {nto-^ 
mettait,  au  surplus ,  de  rester  neutre,  et  de  continuer  à 
commercer  avec  Bône.  A  la  réception  de  cette  réponse, 
Yousouf  résolut  de  commencer  par  les  Badjetes  son  sys- 
tème dé  razia.  11  aurait  désiré  que  le  colonel  Gorréard 
mit  quelques  troupes  à  sa  disposition  ;  mais  cet  officier 
supérieur  qui  n'avait  pas  d'instructions  positives,  h  qui 
il  avait  été  seulement  prescrit  de  ne  pas  entraver  la 
marche  du  bey^  ne  crut  pas  devoir  prendre  une  part  ao»' 
tive  à  une  entreprise  semblable.  H  promît  simplement 
d'envoyer  quelques  escadrons  sur  le  chemin  que  devait 
suivre  Yousouf,  pour  le  protéger  en  cas  d'échec;  ce  qu'il 
fit  en  effet.  Le  bey  marcha  donc  contre  les  Badjetes  avec: 
ses  seules  troupes  indigènes.  D  surprit  quelques  douars 
de  cette  tribu  et  leur  enleva  2,000  bœufs  et  1,200  mou- 
tons. Les  Kadjetes ,  après  cette  expédition ,  quittèrent 
leur  territoire ,  et  se  réfugièrent  sur  celui  des  Bem>*lle- 
benna ,  c'est-à-dire  que  de  neutres  ils  devinrent  tout  à 
fait  hostiles.  A  Tépoque  de  la  moisson,  ils  firent  au  bey 
une  soumission  apparente  pour  pouvoir  venir  couper  tran- 
quillement leurs  blés;  puis  quand  leur  récolte  lut  ûdte. 
ils  retournèrent  chez  les  Beni-Hehenna. 

Satisfait  du  résultat  lucratif  de  cette  première  expédi- 
tion, Yousouf  en  dirigea  une  seconde  quelque  temps  après 
contre  les  Oulad-Attia.  Quelques  hommes  de  cette  tribu 
avaient  eu,  près  de  Bône ,  une  rixe  violente  avec  des 
Ichaoua,  au  sujet  d'une  femme  enlevée.  On  les  accusa 
d'être  venus  si  près  de  la  viile  pour  saccager  une  pro- 
priété européenne.  Trois  de  leurs  douars  lurent  surpris  et, 
pillés.  On  leur  enleva  beaucoup  de  bétail  et  neuf  prip 
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MBiders.  Trois  hommes  ftirent  tués.  Les  prisoooiers  ne 
forent  rendus  à  la  liberté  qu'après  avoir  été  mis  à  ran- 
çon. 

Le  résultat  de  tout  cela  fut  que  la  plupart  des  Ouiad- 
Attia  abandonnant  leur  territoire  oomme  l'avaient  &it 
les  Radjétes. 

PI  usieurs  expéditions  semblables  à  celles  dont  DOUS 
venons  de  parler  furent  dirigées  sur  d'autres  tribus.  Une 
d'elles  eut  un  caractère  plus  militaire  que  celles  qui  l'a- 
vaient précédée.  H  s'agissait  de  marcher  contre  Resgui, 
chef  de  la  majorité  des  HaneDcha ,  qui  tenait  pour  Ah- 
med-Bey.Mâis  ayant  rencontré  des  bœufs  en  cbemin  chez 
les  Eanebiel  y  tribu  du  parti  de  Besgui^  Yousouf  ne  put 
résister  à  la  tentation  de  les  enlever.  Les  Arabes  de  la 
contrée  coururent  aux  armes,  le  repoussèrent,  et  le  me- 
nèrent ballant  jusque  dans  un  terrain  fourré,  où  il  retrouva 
son  inlanteiie,  qui  avait  été  longtemps  séparée  de  lui  par 
suite  d'un  &ux  mouvement.  Il  put  alors  rentrer  à  Béoe 
sans  être  inquiète. 

Si  la  conduite  de  Yousouf  éloignait  de  lui  beaucoup 
d'Arabes,  elle  lui  en  attirait  en  revanche  quelques'^uns 
de  ceux  qui,  semblables  aux  routiers  du  moyen  âge,  se 
mettent  toujours  du  parti  qui  pille.  Haznaoui ,  rival  de 
Resgui  dans  la  tribu  de  Hanencha,  où  il  avait  un  fort 
parti,  clierchait  depuis  longtemps  à  s'appuyer  sur  les 
Français  de  Bône.  Il  en  avait  plusieurs  fois  écrit  au  gé- 
néral d'User,  qui  l'avait  toujours  engagé  à  conserver  sa 
position  à  Hanencha,  jusqu'à  ce  que  le  Gouvernement  se 
fût  décidé  au  sujet  de  Constantine.  C'est  ce  qu'il  fit;  mais 
après  la  nomination  de  Yousouf^  le  parti  de  Resgui  ayant 
puisé  une  nouvelle  fiMPoe  dans  la  répugnance  qui  se  ma- 
nifesta bieulol  parmi  les  Arabes  contre  ce  bey,  et  par  coq- 
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ségueot  contre  les  Français^  Hazoaoui  ne  put  raftte  phM 
longtemps  à  HaBencba  ;  il  vint  trouver  Yousouf  «kveo  près 
de  200  cavaliers.  Le  bey  le  reçut  à  bras  ouverts,  lui  fit 

des  présents,  et  l'employa  dans  toutes  ses  razia.  Yousouf 
attira  aussi  à  sa  cause  le  jkaïd  Solimau,  aBcieB  lieuie- 
nant  du  bey  de  Goustautine^  réfugié  à  Tunis^  permnai^ 
d'une  certaine  importanee  et  d'une  certaine  kabîieté. 
L'adjonction  de  ces  deux  hommes  lui  lut  d'un  giand  se- 
cours. £lie  neutralisa^  pour  un  instant,  rexplosion  du 
mécontentement  général  que  ses  actes  «valent  lait  naître* 
Les  tribus  de  Test  surtout  se  montrèrent  tout  h  fait  wmr 
mises  et  résignées.  On  établit  un  détachement  deliO  Turcs 
à  la  Calle^  sous  le  comoiaadement  d'un  ofâaier  i[rançaia^ 
Ce  poste ,  anci^  cheMieu  des  coneessioBS  françaises  p 
rentra  ainâ  en  notre  ponvoir*  Des  officiers  decavalesie 
firent  des  remontes  au  loin,  et  une  correspondance,  à 
peu  près  régulière,  fut  établie,  par  terre,  entre  Bône 
Tunis,  Uais  Yousouf  ne  \ki  pas  le  parti  que^  par  une  seg» 
modération,  il  pouvait  tirer  de  cet  état  dedioses,  aon-saur 
lement  pour  rélablissement  de  son  autorité,  mais  même 
pour  la  satisfaction  bien  entendue  de  ses  besoins  finan-r 
ciers.  Loin  d'établir  un  régime  régulier,  de  songer  4  r«T 
venir,  îl  ne  s'occupa  qu'à  exploiter  le  préssDti  M.  le  eor 
lonei  Duverger  n'avait  ni  les  moyens  ni  la  volonté  de  ki 
diriger.  D'un  côté,  ce  colonel  voulait  plaire  au  maréchal 
en  le  laissant  faire,  et  d'un  autre  ;»'arroger  une  partie  des 
succ^  qu'il  le  crojait  de  bonne  foi  destiné  à  obtenir^  U 
se  mit  donc  complaisamment  à  sa  suite,  ne  voyant^  ne 
pensant  que  par  lui  à  Bône,  mais  le  présentant  toujours, 
dans  ses  relations  ofûcielies  ou  d'intimité,  comme  ua 
personnage  en  sous-ordre,  qui  n'avait  q«e  le  mérite  de  ie 
seconder  aVec  intelligence  dans  le  plan  eoif  u  par  lui , 
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pays*» 

Uoe  fois  que  Yovisoof  m%  Hasaaoui  avec  lui ,  el  quil 

eut  tout  à  îdiL  aiuiihilé  le  colonel  Duverger,  son  dcspo* 
liâme  ne  coonul  plus  de  bornes*  Ge  violent  système 
d'adfBiiiistralio&  preduisit  dans  le  couraBt  de  Tété  dey 
fleranm  asset  eonsidérablcs  ;  mais  elles  plissèrent  comme 
de  l'eau  dans  les  mains  de  notre  bey,  aussi  généreux,  et 
mêfiie  prodigue^  pour  eeux.  ^u'il  croyait  dévoués  à  sa 
«MiMi  qu'iapitoyabie  peur  les  aatreS|  et  qui  de  plus  avai^ 
à  pourvoir  à  quelques  dépenses  nécessaires,  pour  les- 
quelles il  ne  lui  éUU  pas  alloue  de  fonds. 

l«e  commandant  Yousouf  avait  pour  secrétaire  un  an- 
OieB  cadi  de  Màne,  nemmé  Kbaiil.  Cet  homme^  qui  dès  I9 
pHaeipe  n'avait  pas  voulu  vivre  sous  la  domination  de 
la  France,  s  ciait  réfugie  à  lunis,  en  ISôi,  après  lapnse 
de  jBôue.  U  entretenait  là  une  correspondance  assez  sui^- 
vie  avec  Ahmed^y,  qfd  l'avait  chargé  de  quelques  af- 
fiiires.  L'autorité  française^  qui  en  fut  instruite^  exigea 
du  bcy  de  Tunis  qu'il  lui  fût  livré.  Il  fut  conduit  à  Alger 
avec  tous  les  papiers  saisis  dans  son  domicile  par  le  coJk- 
sul  de  France.  La  plupart  de  ces  pièces  étaient  écrites  ap 
chiffres.  Les  autres  étaient  sans  importance.  Du  resle^  , 
dans  aucun  cas,  Khalil  uc  pouvail  cire  judiciairement 
poursuivi,  puisqu'il  n'avait  jamais  été  sous  notre  domi- 
nation^ qu'il  était  libre  de  tout^ engagement  envers  noiis, 
et  qu'enfin  il  avait  été  arrêté  sur  un  terrain  neutre.  Après 
Cftvoir  gardé  quelque  temps  à  Alger^  on  le  renvoya  à 
Bône  sous  la  surveillance,  et  par  conséquent  la  sauve- 
garde de  Tautorité  locale.  Gomme  c'était  un  liommè 
d'une  certaine  importance^  Yousouf  voulut  se  rattacher^ 
et,  à  Ime  d'instances^  il  parvint  4  l'avoir  auprès  de  lui. 
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Khalil  ayant  vu  Toosouf  à  roBuvre,  blâma  ses  actes^  ce 
qui  le  rendit  bientôt  suspect.  Une  niiit^  après  avoir  passé 

la  soifce  à  jouer  aux  échecs  avec  le  bey,  à  Dréan^  où  ils 
étaieot  l'un  et  1  autre^  il  fut  enlevé  de  sa  tente  et  eut  im- 
médiatement la  tète  tranchée^  sans  que  l'officier  supérieur 
qui  commandait  le  camp  iùt  instruit  de  cette  exécntioti. 
On  dit  que  Khalil  avait  voulu  empoisonner  Yousouf;  mais 
on  ne  produisit  contre  lui  qu'une  lettre  sans  cachet,  par 
laquelle  Ahmed-Bey  Taurait  engagé  à  commettre  ce 
crime.  Du  reste,  on  ne  peut  alléguer  ni  commencement 
d'exécution,  ni  rien  qui  pût  faire  soupçonner  que  Khalil 
eût  eu  rintention  d'accéder  à  la  demande,  vraie  ou  fausse, 
d'Ahmed.  Yousouf  fit  arrêter  un  Maure  et  un  Juif  qu*il 
donnait  pour  complices  à  Khalil.  Mais  l'autorité  civile 
arradia  ces  deux  hommes  de  ses  mains,  et  comme  aucune* 
charge  ne  s'éleva  contre  eux,  elle  les  mit  en  liberté  au 
bout  de  quarante-huil  heures  (1). 

La  mort  de  Khalil  répandit  partout  l'effroi.  Bel-Cassem, 

ancien  kaïd  de  Slora,  qui  servait  en  qualité  de  maréchal 
des  logis  dans  les  spahis,  craignant  le  même  sort,  s'en- 
fuit de  Bône,  et  se  réfugia  à  Alger,  auprès  du  général 
Rapatel,  qui  commandait  en  ce  moment  en  l'absence  du 

•    maréchal.  Cet  homme  connaissait  bien  le  pays.  Il  avait 
joui  de  la  confiance  du  général  d'Uzer.  A  ce  titre  il  était 


(1)  Il  est  psu  admisdUe  qo*Alimed-Bey  ait  voalu  empoisonner 
Towonf,  dont  la  ftnisse  politique  le  servait  piirfûU»iMmt.  D*on  antre 
o6té»  Yousouf  n^avail  aucun  intérêt  person  «tel  à  la  mort  de  Khalil.  Il 
ost  donc  k  crdie  quH  fot  trompé  par  quelque  ennemi  secret  de  cet 
Arabe.  Ce  fut,  dus  le  temps,  l'opimon  lî  plus  répandue  parmi  les  in- 
digènes. 


Digitized  by  Google 


uvBB  m.  M 

suspect  à  la  nouvelle  admiDistration.  il  porta  à  Àlger  de 
graves  accusations  coDtre  Yousouf .  Oa  y.fii  pea  d'atteiH 
tion.  Cependant  M.  Helcion-d'Arc,  Intendant  militaire 
de  Tarmée  d'Afrique,  avait  déjà  signalé,  dans  l'intérêt 
de  rapprovisionnement  des  troupes ,  les  enlèvements 
continuels  de  bétail  opérés  par  Yousouf.  Gomme  la  plus 
grande  partie  en  était  exportée  à  Ttinis^  ou  par  les  Mal- 
tais à  qui  Yousouf  le  vendait  directement ,  M.  Melcion 
avait  craint  que  le  pays  ne  fût  bientôt  épuisé.  Sur  son 
rapport,  le  ministre  envoya  Tordre  au  général  itapatel 
d'interdire,  jusqu'à  disposition  contraire,  toute  exporta- 
tion de  bétail  dans  Test  de  la  Régence.  Un  arrêté  fut  si- 
gné à  ce  sujet  le  20  juillet.  Ainsi  Tautorilé  centrale  était 
réduite  à  s'armer  otûciellement  contre  des  abus  qu'elle 
avait  fiiit  naître.  Le  ministre  adressa  aussi,  ou  fit  adres* 
ser  quelques  remontrances  à  Yousouf.  Gelui-d  en  tint 
peu  de  compte,  ayant  entre  les  mains  des  lettres  du  ma- 
réchal Clauzel  qui  approuvaient  sa  conduite  (1). 

Enfin  ce  régime  violent  et  peu  sensé  porta  ses  fruits. 
Une  foule  d'Arabes  s'éloignèrent  de  nous,  et  suivirent 
l'exemple  des  Radjetes  et  de  la  majorité  des  Ouiad-Altia. 
Ceux  qui  restaient  soumis  eu  apparence  se  remirent  en 
rapport  avec  Ahmed-Bey,  qui  leur  .fit  dire  de  dissimuler 
encore  quelque  temps ,  et  que  bientôt  il  les  mettrait  en 
position  de  lever  le  masque.  Les  cheikhs  des  Beni  Mo- 
hammed, des  Sga,  des  Arba-Aouen,  des  Djendel,  n'at- 
tendirent pas  même  ce  moment  ;  ils  allèrent  franchement 
à  Constantine  demander  l'investiture  &  Ahmed.  Les  Ara- 


Ci)  Il.las  flMmlra  à  H.  Loyson,  avocat  généfil  au  tribaoal  su- 
périear. 


Uigiiized  by  Google 


IMI  ANNAIife'  AictiABNNBS. 

bes  faisaient  tous  ce  raisonnement  ibrt  simple  :  PuUquh 
U  bey  dei  Fnmçiiiê  hoU$  traite  èneùre  pUts  iurénu^ 
^u*Âhihêdy  miéux  tmci  rekmrnêr  â  cêlui-eù  Aîosl  Yàià^ 

Souf  détruisit  en  peu  de  mois  le  bien  qu'avait  produit 
l'administralion  du  général  d'Uzer.  Il  s*aperçut  lui-même, 
veirft  le  milieu  de  i  élê,  que  tdutes  les  tribus  ailaieiit  Itil 
échapper  ;  mais  il  mit  tout  éti  usage  poër  eaeler  eëllè 
décadence,  et  il  parvint,  par  les  moyens  les  plus  puérils, 
à  abuser  sur  le  degré  d'influence  qu'il  était  censé  exer^ 
cér  dès  hommes  haut  placés,  qui  depiii^  se  sont  Mth 
ses  accusateurs  et  tseui  dti  maréchal;  Yousoiif,  dans  là 
position  où  1  avait  mis  M.  Clauzcl,  exploita  toujours , 
avec  plus  d'esprit  que  de  prévoyance ,  cette  admiration 
6i*édttle  et  etiMutine  de  iiotrd  natièu  ^Ur  ce  qui-  ëét 
èxcentritiue  et  bizarre. 

Nous  avons  un  peu  anticipé  sur  Tordre  chronologiquë 
pbtir  donnet*  intégralement  le  tableau  de  l'administration 
de  Yousouf  à  fiône.  £lie  a  éii  trop  d'itifldeAce  ttu^  léê  évé- 
hëhiebts,  pour  quë  lé  lectedif  u^àttache  pas  quelquë  inté- 
rêt aux  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entré. 

Nous  avons  vu,  dans  le  livre  précédent,  qu'aVant  de 
quitter  la  province  d'Oran,  le  maréchal  Clauzel  avait  dé- 
cidé que  le  général  d'Àrlarigës  établirait  un  camp  à  Terti- 
bouchure  de  la  Tafnà,  et  ouvrirait  de  là  des  communi- 
cations avec  Tiemcen.  Conformément  à  ses  instriio- 
tîons  (1),  cé  général,  dont  les  forces  considérablèmènt  di- 

(1)  à  cette  époque^  tes  iartmctioM  da  génénl  d'Arlaiiges  a'éMea  t 
eDCore  que  verlialeB.  filles  loi  avaient  été  doaoéea  par  le  maréchal,  à 
nie  èb  Rtcligotto,  le  14  fiNHé^,  et  èllesÉe  ttoavèrtat  «oMflriaéëlpar 
l'approbation  donnée  par  le  même  maréchal  au  projet  d'exéootloii 
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^DÛAiiées  pai?  ledé^l  de  ligne^  devaient  encore 

Mfcir  ittd«etiOQ8i  voukot  a|^r  avaBi  d'être 

im  è  4'iffipofl»èaîtf  MalérteUe  d'agir^  #arlit  d'Oran^ 

7  avril  ,  avec  5,000  iiommes  de  troupe  et  S  pièces 
d'arlilkrie.  Le  15  il  (mwsa  le  Rto-Salatii)  et  alla  bivoua- 
qimrmr  rOued^Sem^  au  delà  de  U  plaine  de  Zeidouriu 

Le  14,  oa  partil  de  ee  ^nl^  el  Toa  passa  près  de  la 
source  de  GueUara,  où  se  tient  le  marché  des  Oulad-Kalfa. 
Oq  aperçut  ce  ioiif-là,  pour  la  première  fois,  ua  rassem- 
UeflieBi  d-AraIttS armés;  e'étaieot cavaliers  des  Oo- 
M-Abdalkb.  Ils  s'abDuebèrenl  avao  eeuii  de  Ifttstapba^ 
et  leur  déclarèieul  qu'ils  ne  voulaient,  ni  se  joindre  à 
Ai>d-el-Kader,  ni  se  soumettre  aux  Français.  A  midi^  la 
cokiMie  prit  pasitioa  è  TOued-Ghaser.  Dans  la  soirée,  des 
cavaliers  «ooenis  vioreat  earaeolor  devaal  aes  pvataa; 
des  soldats  qui  allaient  à  Teau  furent  attaqués. 

Le  iû,  la  celoûfie  partit  de  rOued-Ghaser,  ayant  soa 
âa&e  gtftHoba  «oav^i  par  ia  eavaLerie  de  Mustapha»  L'en^ 
Beniae  laonlraît  dami  œtte  dîraeUoft.  Après  ane  courte 
marche,  la  colonae  s^arréla  sur  la  montagne  de  Dar-elf 
Atcliaûi.  Mustapha,  qui,  depuis  le  matin,  ne  cessait  de  de- 
aaoder  du  ûaBQt^  s'engagea  alors  avec  reanemi  dout  le 
asaibie  aiigaiantait  à  ehaqae  îastaot.  C'était  l'ayaol- 
garde  d'Abd-^-Kader  «Disposée  de  eavalerie.  Mustapba 
k  fit  d'abord  plier;  mais  ayant' vu  derrière  une  infau te- 
lle Bûiofareaae»  il  eiivo^  prier  le  général  d'Arlaoges  de  le 


l'éiabfissèmeiiliiela  Tsha,  iequdlni  fat  présenté  par  lecoloDel  dîree- 
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soutenir.  Gelui-ci  fit  avancer  les  chasseurs  d'Âirique  pour 
protéger  la  retraite  de  Mustapha,  à  qui  il  doDoa  en  même 
temps  Tordre  de  se  replier.  lifaisrinfenteried'Abd*«l«Ka- 

der^  parvenue  sur  le  champ  de  bataille, fit  un  mouvement 
de  flanc  qui  rendit  cette  retraite  impossible,  et  qui  même 
eompromit  les  chasseurs.  Le  général  d*  Arlanges  fit  alors 
avancer  sur  ce  plateau  un  bataillon  du  17*  léger  et  deux 
pièces  d'artillerie.  Ce  renfort  dégagea  la  cavalerie  fran- 
çaise. Mustapha,  au  lieu  d'en  profiter  pour  exécuter  Tor- 
dre de  retraite^  laissa  la  sienne  en  position^  et  se  rendit 
de  sa  personne  auprès  du  général  d'Arianges,  pour  lui 
demander  de  nouveaux  renforts  qui  lui  permissent  de  bat- 
tre complètement  l'ennemi.  Pendant  son  absence,  ses  ca- 
valiers plièrent  et  furent  ramenés  jusque  sur  le  bataillon 
du  17%  qui  fut  lui-même  très-vivement  attaqué. 

Le  général,  qui  aurait  désiré  ne  pas  engager  la  colonne, 
vit  alors  qu'il  ne  pouvait  éviter  le  combat.  Il  laissa  les 
hagages  sur  la  montagne  avec  le  66*  de  ligne  et  les  trou- 
pes du  génie^  et  s'avança  avec  le  reste  de  ses  forces. 
L'affiiire  fiit  courte,  mais  chaude.  LMnfànterie  de  l'Émir^ 
composée  de  Kbaïles  de  la  contrée,  se  battit  admirable- 
ment, et  ne  céda  qu'après  avoir  été  foudroyée  par  la  mi- 
traille. L'ennemi  s*éloigna  en  emportant  ses  morts.  Noua 
eAmes  de  notre  cété  10  tués  et  70  blessés. 

Le  combat  finit  à  midi.  Le  général  prit  aussitôt  après 
des  dispositions  pour  continuer  sa  marche  sur  la  ïafoa. 
M  U8tapha-Ben*lsmaël  fit  les  plus  grands  efforts  pour  Ten 
détourner;  il  descendit  même  de  cheval,  et  se  jeta  en  tra- 
vers du  chemin.  Il  représenta  à  M.  d'Arlanges  qu'après 
un  combat  peu  décisif  il  était  de  la  plus  grande  impru- 
dence de  pénétrer  dans  les  montagnes  des  Kbaïles  ;  que 
la  colonne  française  courait  le  risque  de  périr  en  détail 
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avant  d'arriver  à  la  Taûia;  que^  si  «Ue  y  parvenait^  elle 
serait  assiégée  dans  soo  camp  par  la  populatiOD  dont  l'i- 

magination  n'avait  pas  été  frappée  par  une  incontestable 
défaite.  Il  ajouta  que  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire  était 
de  camper  où  Ton  se  trouvait,  que  les  Kbaïles  ne  man- 
queraient pas  de  venir  attaquer  les  Français  dans  cette  po- 
sition^ où  ceux-ci  pouvaient  les  battre  assex  complète- 
ment pour  qu  ils  ouvrissent  ensuite  leur  pays.  Le  géné- 
ral ne  se  rendit  pas  à  ce  raisonnement.  Il  pensa  au  con- 
traire que»  s'il  ralentissait  sa  marche,  les  Kbailes  n'en  se- 
raient que  plus  audacieux.  Il  la  continua  donc.  Elle  ne 
fut  que  peu  troublée,  malgré  les  difficultés  du  chemin  qui 
1  arrêtèrent  souvent.  Dans  une  de  ces  haltes^  qui  dura  près 
do  deux  heures^  les  troupes  d'Abd-el-Kader  vinrent  ti- 
railler» mais  avec  peu  d'acharnement.  La  colonne  arriva, 
à  la  nuit^  aux  bords  de  lu  Taina,  à  deux  lieues  au-dessus 
de  son  embouchure. 

Le  1^,  le  général  d'Arlanges  arriva  à  l'embouchure 
de  la  Tafha,  en  face  du  rocher  de  Kachgonn,  où  iious 
avions,  depuis  cinq  mois,  une  petite  garnison.  Il  établit 
ses  troupes  sur  la  rive  droite.  Un  fort  poste  fut  placé  sur 
la  rive  gauche. 

La  garnison  de  Rachgoun  était  alors  commandée  par  le 
capilaine  Franconin^  du  l'^"  batailluri  d'infanterie  d'Afri- 
que. Cet  ofûcier  avait  cherché  à  se  mettre  en  rapport 
avecMohammed-Bou-Hamidi,  kaïd  des  Ouélassa  ;  il  y  était 
parvenu  par  le  moyen,  d'un  juif  d'Oran',  qui  s'était  lait 
fort  de  détacher  ce  chef  de  la  cause  d'Abd-el-Kader.  Bou* 
Bamidi  et  M.  Franconin  eurent  une  entrevue  sur  le  ri- 
vage. On  parla  de  paix,  mais  on  ne  se  comprit  de  part  ni 
dfautre,  car  M.  Franconin,  eonformémept  à  ses  instcuo- 
tions,.  ne  négociait  que  pour  séparer  les  Ouélassa  de  l'fi^ 
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mir,  6l  Bou-Hamidi  crot,  ou  peut-être  feigail  de  croire, 
que  là  paix  qoè  Vnu  voulait  làke  élait  àBSûêmièm  à 
d-Kader  ipar  son  inlorniMialie.  Daa^  d'anlm  eali evueft 

font  s'expliqua;  le  kaïd  déclara  alors  qu'il  n'entendait 
pas  faire  défection  à  1  Émir^  qu'il  avait^  des  le  principe, 
porté  à  sa  connaissanoe  les  ouvertures  des  Fraiic>aia>  ^pi^ 
la  réponse  d'Abd-e^Kader  étail  lavorable  à  la  paix^  iMiia 
que  l  Éinir  ne  traiterait  qo^aToo  le  Roi^  et  non  avec  des 
généraux  que  Ton  changeait  trop  souvent  pour  qu  il  y 
eût  rioD  de  staMe  avec  eux*  Dèsiors  les  oégocialifDS  êa^ 
rent  rompues. 

Tel  était  l'état  des  affaires  à  la  Tafoa^  lorsque  le  général 
d'Arlanges  y  arriva.  A  Tlemcen,  le  capitaine  Cavaignac 
n'avait  été  attaqué  qu'use  fois  par  les  Arabes  qu'ils  avait 
repOQsséssans  peine.  Depuis  son  isotemenl  î(  n'avait  pi^ 
faire  parvenir  que  deux  lettres  au  général,  et  l'active 
surveillance  d'Abd-el-Kadcr  rendait  chaque  jour  la  cor- 
irespondanee  plus  difficile.  Les  instruetions  du  naréabal 
prescrivaieM  é*ottvrir  les  eommuniealîoDS  par  k  Moéi 
et  Rachgoun.  Pour  cela  il  fallait  d'abord  s'établir  soli- 
dement au  point  de  débarquement^  ainsi  que  l'avait  éga- 
lement prescrit  le  maréchal.  U  existait  enom  une  raiso» 
lAus  pressante  de  se  fortiier  sur  ce  point  :  la  prédiolion 
'de  Mustapha-Ben*Ismaél  se  Féalisait.  La  population 
Kbaïle  tout  entière  élait  en  armes.  Le  travail  des  fortifi- 
cations commença  le  17,  le  lendemain  même  de  Farrivée 
ûa  général  d'Arlanges.  Le  âO>  le  colonel  du  génie  Le^ 
'mereter  débarqua  à  la  fafna  avec  deux  blocklms  et  des 
bois  pour  les  diverses  cooslructtons.  Les  travaux  prirent 
dès  lors  plus  d'activité. 

Cependant  Abd^li-KaderréuniBsail  du  BMnde.  Cautque 
Jour  nos  feurrageors  ^tafeant  «toqués  pa?  ses  dokâmirs; 
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iO£^§  le  gro§  (l^  ses  troupes  ae  se  montrait  pas  encofe. 
Le  24  au  soir,  le  général  d' Arlanges  résolut  de  reconnaî- 
tre les  forces  de  Tenncmi,  et  de  s*assurer  s'il  n'était  pa^ 
lui-même  bloqué  dans  son  camp,  comme  il  commençait 
à  s'fen  douter.  Il  pa/rlit  avec  l'infanterie,  moins  les  gardes 
et  les  travailleurs,  pour  aller  prendre  position  sur  les 
hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la  Tafna.  Au  point  du  jour 
la  cavalerie  ayant  rejoint  l'infanterie,  toute  la  reconnais- 
sance se  porta  en  avant  vers  le  marabout  et  le  village  de 
Sidi-Yagoub,  à  l'ouest  de  Ifif  route  de  Tlemcen.  Quel- 
ques Arabes  se  montraient  au  loin  ;  on  les  dispersa  à 
coups  de  canon.  Les  spahis  réguliers  s'étendirent  dans  le 
pays,  à  plus  de  deux  lieues,  contrairement  aux  ordres 
du  général,  qui  évitait  avec  raison  de  trop  s'aventurer, 
et  qui  s'était  arrêté  avec  l'infanterie.  Enfin  les  spahis  Re- 
vinrent poursuivis  par  (juelcjues  centaines  de  Kbaïles. 
Déjà  quelques  groupes  se  montraient  sur  les  flancs  de  la 
colonne.  Elle  commença  aussitôt  son  mouvement  rétro- 
grade sur  le  camp,  car  la  manière  dont  se  présentait  le 
petit  nombre  d'ennemis  que  l'on  apercevait  était,  pour 
tous  ceux  Q\i\  connaissaient  la  guerre  d'Afrique,  un  in- 
dice certain  que  l'on  aurait  bientôt  affaire  à  des  masses 
considérables.  En  effet,  ces  masses  ne  tardèrent  pas  à  ar- 
river, débouchant  par  toutes  les  gorges,  et  s'emparant  de 
toutes  les  crêtes.  Loin  d'en  être  effrayées,  nos  troupes, 
qui  n'avaient  pas  un  effectif  de  plus  de  1,800  hommes, 
montrèrent  une  telle  ardeur,  que  le  général  voulut  faire 
face  à  l'ennemi.  Il  s'arrêta  de  nouveau,  mais,  le  nom- 
bre des  assaillants  augmentaijit  à  chaque  instant,  il 
fallut  se  remettre  en  retraite.  On  se  retira  sur  deux 
petites  colombes,  avec  des  tirailleurs  sur  les  flancs  et 
eji  /^rrière, 
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L'ennemi  se  précipita  alors  sur  nos  tirailleurs  avec 
une  fùrear  qu'on  ne  lui  avait  enoore  vue  qu'À  la  Macta. 
Nos  soldats  en  vinrent  plusieurs  fois  à  la  baïonnette. 

Passant,  sans  ordre,  de  la  défensive  à  l'offensive,  ils  ne 
se  contentaient  pas  de  résister  à  Tennemi^  mais  ils  pre- 
naient souvent  Tinitiative  en  s'avançant  sur  lui.  Cette 
manière  de  oomliattre,  plus  courageuse  que  prudente, 
ralentissait  la  marche,  nous  faisait  perdre  du  monde  et 
découvrait  les  ûancs  des  colonnes.  Une  compagnie  fut  en- 
tourée par  les  Kbaïies;  une  vigoureuse  charge  de  cavale- 
rie, conduite  par  le  capitaine  Bernard,  la  dégagea. 

Bientôt,  engagés  sur  un  terrain  dominé  de  toute  part, 
les  Français  se  trouvèrent  exposés  à  un  feu  terrible.  La 
nature  des  lieux  ôtait  tout  avantage  à  rartiilerie,  qui,  du 
reste,  était  faiblement  approvisionnée.  Les  tirailleurs  fo- 
rent enfoncés,  et  l'ennemi  arriva  enfin  sur  les  colonnes. 
Jamais  combat  plus  acharné  n'avait  eu  lieu  en  Afrique. 
Les  Kbaïies  arrivèrent  jusque  sur  nos  pièces.  Il  fallut  des 
efforts  vraiment  héroïques  pour  les  repousser.  Le  géné- 
ral, le  lieutenant-colonel  Maussion,  son  chef  d'état-major, 
le  capitaine  Lagondie,  on  aide  de  camp,  furent  blessés. 
L'arrière-garde,  un  instant  séparée  de  la  colonne,  ne  se 
sauva  que  par  des  prodiges  de  valeur.  £nfin,  à  une  heure, 
nos  troupes  atteignirent  le  camp  de  laTafina.  Si  la  marche 
eût  dû  être  plus  longue,  tout  aurait  péri. 

r^ous  eûmes  dans  celte  malheureuse  affaire  500  hom- 
mes mis  hors  de  combat.  Pendant  que  le  général  était 
aux  prises  avec  les  masses  principales,  s'élevant  à  7  ou 
8,000  hommes,  une  assez  forte  colonne  s'était  approchée 
du  camp,  où  il  ne  restait  que  600  hommes  au  plus  et 
qui  n'était  pas  encore  fermé.  S  elle  eût  osé  Tattaquer, 
elle  Faurait  peut-être  enlevé.  Abd-el-Kader  perdit  btrn^ 
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coup  de  monde  dans  le  combat  du  SB;  mais  enfin,  il  eut 

ra\  alliage.  Le  général  français,  bloqué  dans  son  camp, 
ne  pouvait  ni  commuoiquer  avec  Tlemcen^  ni  retourner 
par  terre  à  Cran*  L'Émir  établit  son  quartier  général  à 
Nédrouma^  petite  ville  pea  éloignée  de  la  Tafna.  Une  di» 
vision  de  son  armée  se  posta  sur  la  route  de  Tlemcen;,  au 
coûHuentdela  ïafua  et  de  Tisser^  et  une  antre  sur  celle 
d*Oran.  Chaque  Jour^  les  édaireurs  ennemis  venaient  ti- 
railler avec  les  avant-postes  français^  et  inquiéter  les 
fourrages.  Il  devint  impossible  de  sortir  du  camp,  dont 
les  travaux  se  poursuivaient  avec  d'autant  plus  d'acti- 
vité qu'ils  devenai^t  plus  nécessaires*  U  ne  s'était  d'a*> 
bord  agi  que  d'étaUir  deux  bloekbaus  à  la  Talàa;  mais 
on  finit  par  faire  de  cette  position  une  véritable  place  forte, 
où  Ton  engloutit  près  de  800,000  francs.  L  état  de  la  mer 
ayant  interdit  toute  communication  avec  File  de  Rach- 
goune^  pendant  plusieurs  jours,  les  troupes  furent  rédui* 
tes  à  une  mince  ration  de  riz  et  à  la  chair  des  chevaux 
tués  dans  les  combats;  elles  ne  firent  cependant  entendre 
aucun  murmure^  et  se  montrèrent  aussi  résignées  que 
iiraves«  Tout  cependant  tendait  à  les  démoraliser  :  car, 
ainsi  qu'il  arrive  presque  toujours  dans  les  circonstances 
difficiles,  la  désuîùon  s'était  mise  parmi  les  chefs. 

Abd*el-Kader  profita  avec  ,  habileté  de  ses  avantages 
pour  accroître  son  pouvoir  sur  les  tribus.  Il  fit  marcher 
m  la  vallée  du  Ghélif  un  petit  corps  de  troupes,  dont  la 
présence  suffit  pour  faire  rentrer  sous  sa  domination  toute 
cette  contrée.  Ibrahim-Bey  et  El-Mezary,  établis  à  Masa- 
gran,  furent  forcés  par  les  Medjar  de  rentrer  àMostaga* 
nem.  Enfin,  tous  les  fruits  de  la  brillante  expédition  du 
général  Penégaux  furent  perdus.  Les  Garaba  se  niiient 
à  infester  les  environs  d'Oran.  lU  attaquaient  les  convois 
M.  7 
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pénétrèrent  inèfiie  une  fois  dans  l'intérieur  de  la  liL,nie  îles 
bloekhatis.  L'enthousiasme  pour  Ai^d-eji-Kâdcr^  qm  repa- 
raissait trion^^Mttt  après  âeox  oampagnes  raalheiimses, 
Be  osoDst  pkis  de  kmss  t\m  les  Arabes*  Bes  ^rùmu 
éloignées,  et  jusqu  alors  indépendantes,  se  mirent  volon- 
tairement  sous  sa  doukination.  De^e  nombre  (ni  la  inïm 
^8  OoM-^-Chirk,  dent  le  obef^  mi  d'ami(ié  «depuis 
longtemps  à  Âtid-^A-Kader^  domia  Vt%tmpk  de  edtldli* 
bre  soumission  au  plus  digne. 

Cependant  TEmir,  éclairé  par  l'expérience,  ne  se  lais- 
-aail  pas  ébleiiir  par  oe  retour  de  lartme.  il  fiavaA  qa'H 
œraît  dengereux  pour  kd  do  «mrtoir  pottsser'  trap  leia 
ses  avantages,  et  qu'une  seconde  Macta  serait  suivie, 
sans  aucun  doute,  d'une  seconde  expédition  de  Mascara, 
fin  eonséqaence,  loin  d'atta^er  sérieusemeiit  le  œmp^ 
il  se  conteirta,  comme  nous  venons  de  le  voir,  ide  Tin- 
qoiéter  et  de  le  bloquer.  Il  écrivil  en  même  temps  au  gé- 
néral d'Arlanges  pour  entrer  en  négociation  avec  la 
France,  mais  m  me  répondit  pas  à  ses  lettres. 
.  Le  canp  •élait  siétroitoamt  bloipié  qoe  l'iwrbe  mas- 
ifmB^  pour  les  chevaux,  il  fallut  y  envoyer  du  foin  d'O- 
ran.  Mustapha,  dont  la  cavalerie  était  inutile  dans  une 
i^tfeille  position,  voulut  s'évada  la  n^t  avec  son  monde, 

ga^^r  cette  ville.  Mais  son  projet  ayant  été  divul^ 
gué  par  us  transfuge,  rfimir  prit  des  mesures  qm  M 
rendirent  l'exéculion  impossible.  Ou  lut  forcé  alors  d'em- 
barquer pour  Oran  uoc  partie  des  dievaux  des  auxxHai^ 
ros  pour  ménager  les  ressources.  Le  géoérsd  d'Arlasget 
s'y  rendit  aussi  par  mer  avec  le  détachement  du  Le 
général  Kapatel  y  en  avait  envoyé  un  du  65^.  Après  avoir 
pris  qudques  mesures  de  défense,  te  géoéial  d'Âriangea 
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retourna  à  la  Tafna^  qui^  étaut  le  poste  du  danger,  devait 
être  le  sien. 

Notre  fottune  ^  qui  pâlissait  ainsi  dans  là  province 

d'Oran  où  nous  ax  ions  eu  quelque  réalité  de  puissance, 
ne  pouvait  évidemment  se  soutenir  dans  celle  de  Titteri 
où  nous  n'avions  qu'un  bey,  qui»  à  vrai  dire,  n'était 
qu'une  fiction.  Ce  vieillard,  quoique  peu  capable,  avait 
néanmoins  quelque  force  dans  Tame.  il  iïl,  dans  une  posi- 
tion désespérée,  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  d'un  homme 
de  cœur.  Mais  les  populations  le  repoussaient  eommé 
Turc,  et  nous  Pavions  laissé  presque  sans  moyens  d'ac- 
tion. Cependant,  il  passa  près  d'un  mois  assez  tianquille- 
ment  à  Médca.  Sa  chute  définitive  fut  amenée  par  une 
circonstance  qtii  prouve  bien  quelle  antipathie  ressen- 
taient les  Arabes  pour  le  système  turc,  que  la  politique 
du  maréchal  Clauzel  tendait  à  rétablir  :  Mohammed-ben^ 
Husscm  que  nous  avions  laissé  à  peu  près  sans  argentjr 
écrivit  à  Alger,  peu  de  jours  après  son  installation^  pour 
en  demander;  il  lui  fut  répondu  qu'on  n'en  avait  pas  à  lui 
donner^  mais  qu'il  pouvait  s'en  procurer  |iar  les  moyens 
mis  en  usage  par  ses  prédécesseurs.  Celle  réponse  tomba 
entre  les  mains  de  El-Hadj-el-Sghir,  bey  de  UUiana.  U 
en  fit  tirer  un  grand  nombre  de  copies,  et  les  envoya  dans 
les  tribus  comme  preuve  irrécusable  de  l'intention  où 
étaient  les  Français  de  rétablir  le  régime  turc.  Aussitôt 
des  forces  considérables,  prises  dans  les  tribus  de  Souma- 
ta,  Mouzaia,  Beni-Menad,  Malmata,  Beni-^Zoug-Zoug, 
Djendel,  Riga,  Ouzera,  et  plusieurs  autres,  se  réunirent 
sous  les  bannières  du  bey  de  Miliana,  qui  marcha  avec 
elles  et  Mobammed-ben-Aïssa-el-Barkani  contre  Médéa. 
Notre  bey  n'avait  pour  lui  que  les  iCouloùglis,  une  partie 
des  Hassan-ben-Ali  et  quelques  Douair-el-Abid,  en  tout 

7. 
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très-peu  de  monde.  Les  Hadar  (Maures  eitadius)  étaient 

contre  lui.  Malgré  rinfériorité  de  ses  forces,  il  fit  une  sor- 
tie, et  repoussa  assez  loin  une  partie  des  troupes  enne- 
mies; mais,  ne  voulaut  pas  trop  s'écarter  de  la  viile^ii  re- 
vint sur  ses  pas,  et  perdit  du  monde  dans  ce  mouvement 
de  retraite.  El-Barkani  fut  blessé  dans  cette  affaire.  Ren- 
tré dans  la  ville,  Mohammed-ben-Hussein,  qui,  avec  rai- 
son, se  méfiait  des  Hadar,  fit  occuper  tous  les  postes  par 
les  Koulouglis;  cette  précaution  ne  le  sauva  pas,  car  les 
Hadar  parvinrent  à  s'emparer  d'une  des  portes  qu'ils  li- 
vrèrent à  Tennemi.  El-Had-el-Sghir  entra  dans  la  ville, 
et  fit  prisonnier  le  vieux  bey  qu'il  envoya  sur-le-cbamp 
à  Abd-ei-Kader  ;  les  Koulouglis  furent  en  partie  désar- 
més et  se  soumirent.  C'est  ainsi  que  Médéa  tomba  de  nou- 
veau sous  la  dominalioii  d'Abd-el-Kader. 

Ben-Aouda-el-Moktari,  le  plus  puissant  cbeik  du  sud 
de  la  province  de  Titteri,  ne  fut  pas  plussatis&it  de  cette 
révolution  qu'il  ne  l'avait  été  dans  le  temps  de  la  nomi- 
nation  de  Mohammed-ben-Hussein.  Depuis  que  plusieurs 
tribus  du  Sabara  avaient  reconnu  la  souveraineté  d' Abd- 
el-Kader,  il  craignait  pour  son  indépendance;  il  vit  par 
conséquent  avec  peine  rétablir  le  pouvoir  de  TEmir  à  Mé- 
déa. Il  écrivit  an  général  Rapatel  pour  renouveler  les  of- 
fres de  service  et  de  coopération  qu'il  avait  faites  dans  le 
temps  au  général  Voirol,.  et  diercba  à  susciter  toutes  sor* 
tes  d'embarras  à  Barkani. 

Pendant  l'absence  du  gouverneur  général,  absence 
q[ui  dura  plusieurs  mois,  les  affaires  de  la  province  d'Al- 
ger allèrent  assez  mal;  les  courses  des  Hadjoutes  furent 
incessantes  et  presque  toujours  heureuses  et  liioratives 
pour  eux.  Vers  la  lin  d'avril,  ils  enlevèrent  deux  Euro- 
péens et  une  femme  entre  Douera  et  Bouffarik.  Un  de 
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ces  Européens,  M.  Meurice,  fut  envoyé  par  eux  à  Abd- 
el-Kader  ;  l'autre^  qui  étail  blessé^  fut  gardé  par  un  Uad- 
jmitedoDile  frère  était  prisonnier  des  Fhinçais,  et  échangé 
quelque  temps  après  ;  la  femme  fut  tuée  par  un  autre 
Hadjoule,  qui  voulut  mettre  fia  par  une  barbarie  à  une 
dispute  dont  elle  était  le  sujet. 

£n  apprenant  renlèvement  de  ces  trois  personnes^  le 
général  Rapatel  fit  arrêter  quelques  Maures  d^Alger  que 
Ton  croyait  en  relation  avec  El-Hadj-el-Sgl)ir,  ou  qui 
avaient  des  parents  à  Miliana.  La  police  pensa  qae  ces 
Maures  pourraient  obtenir  la  délivrance  des  prisonniers 
si  la  leur  y  était  attachée.  Cette  mesure  excita  de  justes 
réclamations  parmi  les  Musulmans  d'Alger  qu'elle  ren- 
dait responsables  des  événements  de  l'extérieur*  Ils  ne 
pouvaient  laisser  consacrer  un  tel  principe,  sans  voir 
s'appesantir  sur  leurs  têtes  une  tyrannie  de  tous  les  in- 
stants. Aussi,  les  plus  notables  d'entre  eui  prolestèrent 
contre  la  mesure^  et  envoyèrent  leur  protestation  à  Paris. 
Un  ordre  d'arrestation  fut  la  réponse  qu'on  y  fit.  Il  éma- 
nait du  maréchal  Glauzel.  Ces  nouveaux  prisonniers 
étaient  au  nombre  de  six.  On  les  envoya  à  la  Casbah  de 
Bone.  Parmi  eux  étaient  Ibrahim-ben-Mustapha-Pachaj 
le  plus  nul  et  le  plus  inofPensif  des  hommes,  Amed-Bou- 
derbah,  intrigant  à  antécédents  fâcheux,  et  Hassan,  ûls 
de  cet  Ilamdan,  qui  a  publié  un  livre  intitulé  le  Miroir, 
où  le  maréchal  est  fort  maltraité.  On  saisit  chez  eux  des 
papiers  que  Ton  disait  les  compromettre  fortement,  mais 
qui  ne  prouvèrent  rien,  car  les  passages  qui  pouvaient 
être  suspects  étaient  écrits  en  chiffres.  Des  lettres  écrites 
par  Hamdan  le  père^  qui  était  alors  à  Paris^  ne  prouvè- 
rent rien  non  plus^  au  sujet  des  intelligences  coupables 
que  les  proscrits  auraient  entretenues  avec  nos  eauenus; 
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elle^  pro)ivèrept  $eulem^(  qae  (^liû  cpû  le&  éorivaitj^  ^ 
ceux  &  qui  éiles  étalent  adrosées  n'étaient  point  parti- 
sans du  luaréchal.  Après  une  détention  de  quelques  mois, 
un  arrêté  du  gouverneur  délivra  quatre  des  préveuus»  et 
exila  d'Alger  Bouderbah  et  Hassan-ben-Haoadaa. 

Les  tracasseries  suscitées  aux  Maures  n'exercèrent 
et  ne  pouvaient  exercer  aucune  influence  sur  les  dispo- 
sitions des  Hadjoutes,  qui  n'en  continuèrent  pa&  inoin^ 
leurs  courses.  Ils  livrèrent  plusieurs  petits  ccumbatsi  dans 
les  environs  de  Bouffarik  et  de  Mered,  poste  avancé  sur 
la  route  de  Blida.  Le  10  juin,  ils  viorent  attaquer  les 
colons  de  Dely-Ibrahirn,  leur  tuèrent  du  monde,  et  leujc 
enlevèrent  des  prijsonniers  et.  di\  bétail,  t^e  16  du  même 
'  mois,,  ils  enleyèrentj^  dans  la  nuit,  le  troupeau  de  l'admir 
liistration  à  Douéra.  Peu  de  temps  après,  ils  pénétrèrent 
jusqu'à  Bouzaréa;^  des  militaires  furent  tués  par  eux,  entre 
\e  fort  de  TEmpereur  e(  Dely-lbrahin»  ;  un  troupeau  (i|t 
enlevé  à  la  Pointe*Pescade.  .Jamais,  depuis  les  premiers 
temps  de  l'occupation,  les  courses  dcsi  AraLes  liosLilei» 
n'étaient  arrivées  aussi  près  d'Alger, 

Dans  les  premiers  jours  de  juin,  un  camj;  provisoire 
fut  établi  au  marabout  de  Sidi-Abd-el-Moumen^  dans  la 
plaine  en  avant  de  Maelma.  Il  fut  occupé  par  les  zouaves, 
et  il  avait  ^our  objet  de.  prqtéger  1$  coupe  des.ioms  sur.  ça 
pc^nt 

Cependant,  lorsqu'on  apprit  en  France  la.  position  de 

nos  troupes  à  la  Tafna,  les  ministres  et  les  Chambres, 
les  partisans  comiue  les  adversaires  de  la  colonisation  ne 
virent  plus  que  la  nécessité  de  les  en  tirer  avec  honneur. 
Trois  nouveaux  rj^giments,  le  23%  le  et  le  62"  de  ligne, 
furent  embarqués  et  transportés  à  la  Tafna.  Le  gênerai 
Bugeaud  fut  désigné  pour  commander  cettç  nouveUe  e^^é- 
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ditiao.  B  débarqua  à  ia  Tafna  le  6)uii?.  Lui  et  sès  troupe» 
arrivèrent  sur  trois  vaisseaux  :  le  Nestor,  la  Ville 
Mmiâilh  et  le  Seif^io»*  Le  géBéval  de  Létaog  fut  nonuaii 
n  cenmaodeiiMtiit  A'Oim,  en  cempiafieneal  4a  génénl 

Le  générai  Bugeaud  passa  six.  jours  à  la  Tafna^  pendâiUl 
lesquels  le  camp  fut  aboodamment  pourvu  de  miuâtioiiii 
de  leule  eapèee.  B  pftrat  qoelifift  temps  indéeis  suc  la 
manière  dont  il  devait  s'y  prendre  pour  comuDencer  la 
caflâpagne.  Eufin^  il  résolut  de  conduire  sa  petite  armée 
à  ûeany  lA^de  partii étUipmt  Tlemeen;  il  laissa  an  cauj^ 
le  prancf  hftIaîUeii  ^Afiîque  el  yiriyflî  ééiadMmeata^ 
Le  eommaedefiieiit  de  ce  point  fu&  coiAé  m  Mi  àû  h»* 
tailloa  du  génie  Perrault. 

Parti  de  laiTate  le  12  de  grand  miîB,  le  ^^rad  Bu^ 
^eavéatiha  àOiaiile  16,  aprèsiaveir  eu  qnelqBe»lé§en 
^agenoits  avee  les  Arabes.  Le  19^  il  partit  pour  TkfBr< 
cen,  où  il  arriva  le  24.  Il  y  eut^  ce  jour-là,  un  petit  combat 
de  ^a^alerie  dans*  la  plaine  de  Safsaf,  dans  lequel  Bear 
ùmmt,  «B  de»  ag^ias  d'Abd^Kader,  fut  tue»  Lesitmjpas 
âraafenes  cmofèrenl  en  èriiota  de  1»  villes  eè  le  §bùML 
ne  fit  entrer  qu'an  bataillon.  Le  général  Bugeaud  trouva 
ia  garuisaQ  du  MédMMiar  dans  un  état  assez  sati^faisaiit* 
m»  ft'a^Ml  eu  à  refma^ec  auoane  Maqaef  séj^eneeu 
L'É»r  mmi  fsHt  dévorer-  toutes  les  récoltes  des^  esvir <^ 
par  tout  le  bétail  qu'il  avait  pu  rassembler;  mais  l'ap- 
provisioQQ6{]»eQt  de  la  ploee  n'était  pas  encore  épuisé. 
La  vûmde  ««ait  manqué  quelquefois*  CepeudaiiD  lesAcabes 
mnient  de  ten^  k  autte.  vendre  du  bétaU,  kNrequ'iie 
pouvaient  tromper  la  surveillance  des  Beni-Ornid  et  des 
Oulad-Hia^  que  TÉmu  avait  chargés,  de  bloquer  k  place 
qpwnd  iltuette  fMsaifc  pas.  ImHÊÊèm^  Les  etffitiirftetlee 
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8oldat8  s'étaient  feits  des  vêtements  avec  des  étoffes  du 

pays,  et  s'étaient  procuré,  à  force  d'industrie,  quelque 
bien-être.  Le  capitaine  Cavaignac  inspirait  à  son  monde 
une  confiance  sans  bornes  ;  par  des  soins  de  tous  les 
instants,  il  empêchait  le  découragement  de  s'emparer  de 
cette  poignée  de  Français  relégués  au  milieu  d'une  popu- 
lation ennemie. 

Le  â6  au  soir^  le  général  partit  de  Tlemcen  pour  la 
Tafna,  après  avoir  laissé  deux  cents  écloppés  dans  le 
Méchouar  et  les  avoir  remplacés  par  deux  cents  hommes 
de  la  garnison.  Il  alla  coucher  à  deux  lieues  seulement 
de  la  ville.  Le  lendemain  27,  il  partit  de  son  bivouac  à 
sept  heures  du  matin,  après  avoir  été  rejoint  par  la  cava- 
lerie^ les  Arabes  auxiliaires  cl  le  convoi  de  chameaux, 
qui,  la  veille,  étaient  restés  à  Tlemcen.  L'armée  alla 
bivouaquer  en  un  lieu  appelé  Seba-Ghiourk,  en  tournant 
le  défilé  de  la  Tafna,  qu'elle  laissa  à  gauche.  Ce  point  est 
tout  à  fait  dans  les  montagnes  ;  on  y  arrive  cependant 
par  des  chemins  assez  faciles.  Le  28^  on  descendit  la 
montagne  par  le  versant  du  nord,  et  Ton  retrouva  la  Tafna 
à  la  sortie  du  défilé  que  l'on  venait  de  tourner.  Ce  défilé 
est  celui  qui  avait  arrêté  le  maréchal  Glauzel  au  mois  de 
janvier  précédent.  Le  général  Bugeaud  alla  le  reconnaître 
avec  la  cavalerie  et  deux  bataillons.  Il  est  très-dUficite  ; 
#ais  le  chemin  qui  suit  cette  direction  est  plus  court, 
de  deux  lieues  au  moins,  que  celui  qui  passe  par  Seba- 
Chiourk.  Après  cette  reconnaissance,  Farmée  campa  dans 
un  lieu  appelé  Zabca.  Le  lendemain  29,  elle  reprit  sa 
marche  sur  le  camp  de  laTafna^  où  elle  arriva  à  neuf  heures 
du  matin. 

Le  général  Bugeaud  séjourna  au  camp  jusqu'au  4  juil- 
let* Ce  jour-là  il  en  repartit  avec  un  (ort  convoi  de  vivres. 
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de  munitions  et  de  divers  objets  pour  Ta  garnison  du 
liécbouar  dont  le  ravitaillement  était  le  but  principal  de 
rexpéditlon.  Ce  convoi  se  composait  de  560  chameaux 
qui  suivaient  Tarmée  depuis  Oran. 

L'armée  coucha  à  Zabca  le  A  juillet.  Le  5^  elle  fran- 
chit la  montagne  par  Seba-Chiourk^  laissant  à  droite  le 
défilé  de  la  Tafna,  et  bivouaqua  sur  les  bords  de  Tisser^ 
non  loin  du  confluent  de  cette  rivière  avec  rOued-Safsat. 
Bans  la  nuit^  plusieurs  feux  annoncèrent  la  présence  de 
l'ennemi;  il  parut  certain  qu'Abd-eUKader^  renonçant  à 
son  prudent  système  de  temporisation^  cherchait  à  com- 
battre. En  effet,  le  6,  au  petit  jour,  l'armée,  descendant 
par  trois  colonnes  dans  la  vallée  de  TOued-Safsaf,  eut 
ses  derrières  attaqués  par  la  cavalerie  de  TEmir,  qui  avait 
Aabli  son  camp  à  l'entrée  de  la  gorge  que  le  général  Bu- 
geaud  venait  de  tourner.  Les  Arabes  auxiliaires,  qui  étaient 
à  1  arrière-garde,  soutinrent  le  choc.  Le  vaillant  Mustapha 
fat  blesséà  la  main;  il  perdit  une  quinzaine  d'hommes  dans 
cet  engagement*  Pendant  ce  temps  nos  colonnes,  frandiis- 
sant  la  vallée^  se  déployaient  sur  le  plateau  de  la  rive  gau- 
che_,  le  convoi  appuyant  à  gauche  gagnait  la  route  de  Tlem- 
cen.  Bientôt,  rinfanteric  africaine,  conduite  par  TEmir 
en  personne,  parut  dans  la  direction  que  suivait  le  corps 
d'armée,  tandis  que  la  cavalerie  redoublait  ses  efforts  sur 
les  derrières.  Le  général  Bugeaud  était  ainsi  attaqué  en 
tète  et  en  queue.  Mais  Vennemi^  en  voulant  le  tourner, 
était  lui-même  coupé.  Le  général  français  profita  de  cette 
faute  avec  vigueur  et  habileté.  Le  62*  et  le  bataillon  d'A- 
frique furent  placés  en  arrière  ;  le  reste  des  troupes  fit 
face  à  Abd-ei-Kader.  Ces  dispositions  prises,  le  général 
fit  charger  par  les  chasseurs  Tinfanterie  africaine,  cou- 
verte par  quelques  cavaliers*  Ces  derniers  lurent  ftcile- 
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ment  dispersés*  L'în&iitene^  qui  était dmite^  tint  adnci. 

pour  qjdc  la  cavalerie  françabc  eut  un  momeat  d'hébiLa- 
tion  ;  mais  hientdt^  rej^reimQt  la  charge  avec  une  nou- 
velle ^gueur^  nos  chasseon  (afoncèceatgi  oolbiUèceut  le& 
Arabes^  qui  fertnt  frécipités  dans  une  espèce  d'eotoD- 
noir^  forme  par  les  sinuosités  de  Tisser.  Les  Africains 
laissèrent  plus  de  200  bonuacs  suc  Le  champ  de  bataiite  ; 
130  furent  yris;  les  autres  se  sauvèrent  dans  l^SiCavin&L 
et  dans  les  montagnes.  En  airière^  le  combat  ne  fut  pajsb 
moins  décisif.  Le  Gi'  et  le  bataillon  d'Afrique  repousse* 
rent  les  Arabea  au  d^  dfi  la  vallée.;  L'actoli^îi^  ach^ixa^ 
leuc  dé£edte. 

Ce  gîorieux  combat  ne  coûta  à  nos  troupes  que  78f 
tonmes^  tués  ou  blessés.  Les  pectead»  reoBemi  furent 
oewMmUeflk  Nos  aoidnU  rauitèfentplw  da  60ft 
siie  sur  le  diacap  de  bataille  ;  six  tafeens  lenbèraiA 
entre  les  maios  du  vainqueur.  Abd-eî-Kader^  qui  com* 
batitit  avec  aoa  eouragp  ordiaaka;^  eu!  cbeval  tué 
8ei|»taîi;il  mvùtm  ratnite. du» lu  dlMcIte dftNé» 

» 

Le  combat  finit  à  Imit  heures.  Le  eonvoî,  escorté  par 
h  S4*  de  ligne  et  le  détachement  de  Tfemcen^  contîkiua 

aussitôt  sa  marche  sur  cette  ville.  Le  reste  de  raimée  se 
porta  sur  les  bords  de  la  Tafûa,  où  elle  fut  réunie  à  midi. 
A  trois  heures,  la  cavalerie  partît  pour  Tlemcen,  oû  élire 
arriva  le  même  }our.  L'înbnterie  et  le  général  y  arriVét^ 
rent  le  lendemain. 

Les  troupes  se  ii^osèrent  à  Tlemcan  le  8^L».9^eltos 

se  portèrent  sur  le  plateau  des  Beoi-Omi^  qui  ne  les  at- 
tendirent pas.  Elles  enlevèrent  beaucoup  de  grains  à  cetl« 

UibOv  (tour  l'aiHl^ax^simieme^  d&.Iteift<^  (Q«Jif^ 
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rent  en  ville  le  10^  après  avoir  passé  la  nuit  auprès  desf 
belles  sources  du  Loret  (1). 

Le  là  juillet^  général  Bugeaud  yiitta  Tlemcen 
a^ec  sa  petile  armée  pour  retourner  à  Oran.  Sa  mission 

était  littéralement  accoiiiplic  :  le  Méchouar  était  ravi- 
taillé^ et  Abd-el-Kader  Jbattu.  Peut-être  restait-il  eocore 
queUgoe  diose  à  faire  ;  pea^*être  devaît-on  profiter  de  la 
victoire  du  6  pour  raUier  les  tribus  au  bey^  à  peu  prèa 
fictif^  que  le  maréchal  Clauzel  avait  établi  à  Tlemcen. 
Pour  cela^  il  aurait  fallu  rester  quelque  temps  dans  cette 
ville;  mais^  soit  que  M*  Bugeaudne  voulût  pas  dépasser  sa 
mission,  qui  était  toute  militaire^  soit  qu'il  désespérât  de 
rien  faire  en  partant  de  bases  vicieuses  et  qu'il  ne  lui  ap- 
partenait pas  de  changer,  soil  enlln,  ainsi  que  plusieurs 
de  ses  paroles  ont  pu  le  faire  croire^  qu'il  n'eût  alors 
aucune  confiance  daps  Tavenir  de  TAlgérie,  il  partit  de 
!nemcen  aans  avoir  aojieij^é  une  seule  tribu  à  la  cause  fran- 
che. 

ciJbe  batoiUba  du  Uéchouar,  si  admirable  de  résignation 
et  de  dévouement,  a'avait  reçu  aucune  marque  de  bien* 

veillaoce  du  ministre;  aucune  des  piopositionb  faites  en 
sa  finveur  pas  h  umnéch^  Qajuxfil  «^'avait  été  accuieilUe. 
IL  Bugeaod  annonça  cependant  au  ciq^itaioa  Cavaignae 
qu'il  demanderait  pour  lui  le  ^rade  de  cbel  de  bataillon  ; 
mai^  qet  ofâciec,  d'iWQ  v^rtu     d,'un  désintéressement 


(1)  Ces  sources  ferment  ane  maipifiqae  cataracte.  La  rivière  qui 
ea  HSsalte  porte  te  nom  de  £oret,  dans  les  montagnes,  et  celui 
n^Mâ^S^fèap^  dm  la  plaiee  de  Ttemcen  $  elle  se  jette  dans 
Vlaer^  sons  cehi  de  Sihak,  qu'élle  a  donné  au  combat  dla  ^  Joil- 
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stoïques^  répondit  qu'il  n'accepterait  rien^  s*il  était  le  seul 
qui  dût  être  récompensé* 

Le  général  Bugeaud^  en  quittant  Tlemeen^  prit  la  di- 
rection de  Mascara,  et  la  suivit  jusqu'au  Mekerrat,  qui 
est  le  Sig  supérieur»  où  il  arriva  le  16.  Il  n'eut,  dans  sa 
marche,  que  quelques  tiraillements  d*arrière-garde.  11  fit 
du  reste  au  pays  tout  le  mal  possible,  coupant  ou  br&lant 
les  moissons  sur  son  passage.  Le  17,  l'armée  coucha  à  i  lé- 
lat^  et  rentra  k  Oran,  une  partie  le  18,  et  l'autre  le  19. 
Le  général  Bugeaud  s'embarqua,  le  50  juillet,  pour  Alger, 
devant  de  là  rentrer  en  France,  où  il  fut  nommé  lieute- 
nant général.  Le  général  Létang,  nouvellement  promu 
maréchal  de  camp,  resta  seul  daus  la  province  d'Oran. 

Le  combat  du  6  juillet  fut  le  coup  le  plus  sensible  qu'eût 
encore  reçu  Àbd-el-Kader  :  son  autorité  auprès  de  plu- 
sieurs tribus  en  fui  ébranlée  ;  l'argent  lui  manquait;  s'il 
n'eût  pas  reçu  quelques  secours  de  Maroc,,  il  se  serait 
trouvé  dans  la  plus  grande  pénurie;  mais  son  activité  et 
les  ressources  de  son  esprit  ne  Tabandonnèrent  jamais. 
Il  attira  àNédrouma  tous  les  fugitifs  de  Tlemcen,  même 
les  Koulouglis  qui  rentrèrent  individuellement  en  grâce 
auprès  de  lui,  et  qui  mouraient  de  faim  sous  le  canon 
firançais  du  Méchouar.  On  lui  fabriquait  là  de  la  poudre, 
des  armes  et  des  vêtements  pour  ses  soldats;  mais,  comme 
cette  ville  est  peu  éloignée  de  la  mer,  et  par  conséquent 
exposée  aux  attaques  des  Français,  que  d'un  autre  côté, 
Texpérienoe  lui  avait  démontré  qu'il  nous  était  facile  d'al- 
ler à  Mascara,  il  résolut  de  relever  les  ruines  de  Tek- 
demt,  ancienne  ville  romaine  située  à  trente  lieues  à 
Touest  de  Mascara,  et  d'y  établir  le  siège  de  son  gouver- 
nement. 

Avant  de  parler  des  événements  qui  signalèrent  le  re- 


Digitized  by 


UVRB  XIX.  109 

tour  du  gouverneur  général  à  Âlger^  nous  devons  nous 

occuper  quelques  instants  de  Bougie.  Ce  point,  sans  lie» 
avec  les  autres^  isolé  au  milieu  d'une  population  qui  s'i- 
sole elle*mème  des  populations  musulmanes  de  l'Algé- 
rie^ n'offre  que  des  épisodes^  mais  ces  épisodes  méritent 
quelque  attention. 

Depuis  rétablissement  du  fort  Ciauzel^  il  ne  se  passa 
rien  de  remarquable  à  Bougie ,  jusqu'au  28  mars.  Ce 
jour-là^  les  Mezala  vinrent  attaquer  les  postes  français, 
lis  furent  repoussés  avec  perte,  ce  qui  ne  les  empêcha 
pas  de  renouveler  leurs  attaques  les  15  et  21  avril,  mais 
avee  aussi  peu  de  succès.  M.  de  la  Rochelle  quitta  Bou* 
gie,  dont  il  était  commandant  supérieur^  pour  aller  pren- 
dre le  commandement  d'un  régiment  en  France.  11  laissa 
d'bonorai}les  regrets  à  Bougie,  où  il  fut  remplacé  par 
M  «  Salomon  de  Musis  »  chef  de  bataillon,  commandant 
le  3*  bataillon  d'infunterie  légère  d^  Afrique. 

Les  Kbaïles  vinrent  attaquer  les  avant-postes  le  5  et 
le  6  juin.  On  tirailla  assez  vivement,  surtout  au  bloc- 
kaus  Doriac,  qui  fui  criblé  de  balles. 

Depuis  longtemps  on  avait  renoncé  à  toute  espérance 
de  pacification  à  Bougie.  Onlid-ou-Rebali  était  mort  d'une 
pleurésie  ;  son  frère  Amîziane  l'avait  remplacé^  comme 
cheik  des  Oulad-Abd-eL-Iljebar,  el  aussi  dans  ses  pré" 
tentions  de  domination  sur  les  Kbafies.  Un  jour^  le  fils 
d'Oulid-ou-Rebah,  jeune  bomme  de  seize  ans,  voulant 
faire  connaissance  avec  les  Français^  conduisit  quelques 
bœufs  au  marché  de  Bo»ugie.  Les  Kbaïles^  fort  mécon- 
tents de  cette  démarché^,  en  firent  un  crime  à  Amiziane^ 
qu'ils  soupçonnèrent  de  Tavoir  conseillée,  et  ils  imposè- 
renl  une  forte  amend  e  à  ce  cheik,  menaçant  de  lui  faire 
la  guerre  s'il  met  te  payait  pas.  Anûziane  répondit  à  la 
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sommation  qui  lui  fui  faite,  que  son  neveu  avait  agi  sans 
ordre  de  sa  part  et  d'après  les  conseils  d'un  certain 
Abderramane^  marabout  de  Beni-Mimoun,  Ensuite,  pour 
prouver  qu'il  n'était  pour  rien  dans  cette  affaire,  <pi'il  en 
était  iui-inème  fort  courrouce^  il  alla  dévaster  les  pro- 
priétés et  enlever  les  troupeaux  d'Abderramane.  Cette 
expédition  ne  satisfit  pas  les  Kbaïles,  qui  s'obstinèrent  à 
Toir  dans  Âmiàane  un  partisan  des  Français.  Gelui-d 
résolut  alors  de  les  désabuser  par  un  crime:  il  écrivit  à 
|d.  Salomon  de  Musis  pour  lui  demander  une  entrevue. 
Cet  officier,  quoique  malade,  se  rendit,  le  4  août,  au  ren- 
dez-vous qui  avait  été  fixé  en  avant  du  camp  retranché 
inférieur.  Il  avait  avec  lui  son  interprèle  TaLoni,  M. 
Four  nier,  sous-intendant  militaire^  Médani,  kaïd  de  Bou- 
jgje,  et  le  capitaine  Blangini,  du     bataillon  d'Afrique 
qui  laissa  sa  compagnie  à  peu  de  distance.  M.  Salo- 
mon et  Aniiziaiic  se  tirent  d'abord  des  politesses  réci- 
proques; màiS;  peu  à  pcu^  les  cavaliers  du  cbeick  entou- 
raient les  Français.  M.  Blangini,  qui  s'aperçut  le  premier 
de  ce  mouvement^  voulut  faire  avancer  son  monde,  mais 
il  était  trop  tard  :  une  décharge  avait  étendu  sans  vie  le 
commandant  de  Bougie  et  son  interprète.- Médani  était 
grièvement  blessé;  M.  Fournier  eut  son  cheval  tué,  et 
les  Kba!les  cherchaient  à  Fassommer  à  coups  de  crosse, 
lorsque  les  soldats  de  M.  Blangini  arrivèrent.  Les  assas- 
sins, luirent  de  toutes  parts,  et  laissèrent  sur  le  champ  du 
crime  les  cadavres  de  leurs  victimes.  Les  Kbaîles  paru- 
rent épouvantés  eux-mêmes  de  cet  act^  horrible  de  perfi- 
die ;  pendant  quelque  temps  on  cessa  de  les  voir. 

M.  Lapène^  chef  d'escadro  n  d  artillerie^  remplaça  pro-* 
visoirement  M.  Salomon  de  Uusis.  Le  26  septembre,  tes 
EbaOes  revinrent  tirailler  avec  les  avant*-postes«  Ilssepré- 
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senlèrent  encore  le  26.  Ce  jour-là,  M.  Lapène  fit  exécuter 
une  sortie  qui  les  refoula  jusqu'au  delà  du  village  de  Dar- 
Naflsar*  Un  ordre  mal  compris  empêcha  de  les  touroer; 
sans  cet  Inddent,  on  en  aurait  tué  ou  pris  un  grand  nom- 
bre. On  leur  mit  cepeiitiaiiL  une  cinquaalaine  d'honiiiics 
hors  de  combat.  Le  27^  les  Kbailes^  après  s'être  ballus 
eàie  euz^  en  se  reprochant  les  uns  aux  autres  leur  in- 
noébbB  de  la  yeille^  s'éloignèrent  pour  ne  plus  reparaître. 
Peu  de  temps  ainès,  M.  (^hanihoui  InDii,  UoiiUniant-co- 
lonel  d'état-major^  i\xl  nommé  commandant  supérieur  de 

■"  s 
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Le  maréchal  Clauzel  à  Paris.— Nouveau  plan  de  conquête.— Opé- 
raiiuns  militaires  à  Alger  et  à  Oran.  —  Heiom-  du  maréchal 
Clauzel  à  Alger.— Mission  du  général  Damrémont.--Kévolte  des 
tribus  à  B6ne.  —  Préparatifs  de  rexpédition  de  Conslaniine.  — 
Expédition  de  Constanliiie.— Insuccès  et  retraite.—  Bavilaiilement 
da  Mécbûuar  par  k  général  Létaog.— lacursioB  des  Arabes  daos 
la  Métidja. 

Nous  avons  dit  que  c'était  la  crainte  de  trouver  la 
Chambre  des  députés  mal  disposée  sur  la  question  d'Al- 
ger qui  avait  déterminé  le  ministère  à  appeler  M*  le 
marédial  Clauzel  à  Paris^  pour  y  défendre  une  cause 
qui  était  en  quelque  sorte  la  sienne.  On  voit  que 
les  rôles  étaient  changés  ;  jusqu'alors  la  colonie  avait 
eu  plus  de  motifs  de  suspecter  les  intentions  du  Gou* 
Ternement  que  de  craindre  les  Chambres;  mais'  l'o- 
pinion publique^  qui  avait  triomphé  des  répugnances  du 
Gouvernement^  devait  dissiper  ce  nouvel  orage ^  plus 
imaginaire  que  réel.  Dans  la  Chambre  des  députés  une 
majorité  considérable  se  prononça  pour  Alger.  La  discus- 
sion fut;  au  reste,  assez  mal  engagée  :  les  adversaires  de 
la  colonie  n'attaquèrent  guère  que  les  abus  de  i  adminis- 
tration^ et  ses  partisans  ne  s'attachèrent  qu'à  justifier  ou 
à  pallier  ces  mêmes  abus.  Comme  orateur,  M.  Clauzel  ne 
jeta  aucun  jour  sur  la  question  ;  mais  sa  présence,  un 
certain  prestige  allaclié  à  son  nom,  rendirent  l'attaque 
plus  vague  et  plus  molle  et  la  défense  plus  assurée. 
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M.  le  maréchal  Clauzel  prolongea  son  scjour  à  Paris 

après  la  clôture  des  Chambres  ;  car,  après  avoir  défendu 
Alger  devant  elles,  il  eut  à  défendre  ailleurs  sa  position 
personnelle  qui  était  meuaoée.  Quoique  peu  propre  à 
joaer  un  rôle  politique  quelconque,  il  avait  toujours  paru 
se  rattacher  au  parti  de  Topposition  la  plus  avancée.  Il 
en  était  résulté  contre  lui  des  préventions  qui  devaient 
rendre  le  Gouvernement  accessible  aux  récriminations 
dont  il  serait  Tobjet.  Aussi  prit-on,  à  Paris,  en  sérieuse 
considération  certains  documents  qui  y  fureûfc  envoyés  . 
d'AlVique,  et  qui  peut-être  n'auraient  pas  même  été  exa- 
minés^ s'il  se  fût  agi  d'un  autre  que  du  maréchal  Clauzel. 
On  chercha  à  lui  faire  entendre  que  sa  retraite  pourrait 
devenir  nécessaire  ;  mais  il  repous^  cette  insinuation. 
Mis  alors  en  demeure  de  s'expliquer  catégoriquement,  le 
minislière  recula  devant  cette  nécessité  et  se  cont^Mia  4# 
contrarier  le  maréchal  de  toute  manière  :  rétabUssemeiil 
d'un  commistsaire  spécial  de  police  en  Afrique,  iRStitnr 
liiiii  toute  réceule  de  M.  le  maréchal,  ne  fut  point  sancr 
tioiiuée  ;  x\l.  Ré^li/^-Dujiias,  qu  il  aurait  désiré  conservçf 
comme  procureur  général^  fut  envoyé  en  Corse  e4  reax* 
placé  par  M.  Semerîe  (1);  il  avait  proposé  pour  ipjtepdaal 
civil  M.  de  Sivry  ;  on  lui  donna  M.  Bressoo.  Un  nouveau 
règlement  ministériel  remplaça  celui  du  i  iseplcmbre 
lê&é  ^  sur  les  attf  ibutÀona  des  grands  fooctionDairâ&. 
Celles  de  H.  Bressoo  furent  plus  étendues  que  m  l'a- 
vaient été  celles  de  M.  Lepasquier;  le  directeur  des  fi- 
nances lui  fut  surbof donnée  et  il  eut  la  (^rrespoi^4^i,i)<^ 


(i)  Ce  magistrat ,  déjà  malade,  inuurul  sans  avoir  pu  prendre 
l^osseââioD  de  boii  âiége. 


directe  i|vee  le  mraistre»  B  éUit  cliâr  que  c'était  un  siir- 

veUiaiil  que  l'on  Uoiiiiait  au  maréchal.  Celui-ci^  opposant 
à  ces  contrariétés  la  plus  grande  insensibilité  apparente^ 
se  mit  à  caresser  adroitement  la  fibre  qui,  dans  l'àme  de 
M.  Thiers^  résonnait  i  des  idées  de  gloire  et  de  gran^ 
deui.  11  lui  parla  de  conquête  générale,  et  ce  miiiislrc, 
fancièreaient  national^  se  montra  sensible  à  la  leaommée 
qui  s'att^çherai.t  à  son  nom,  si  de  grandes  choses  a'opé* 
raient  en  Afrique  sons  ses  auspices.  En  même  temps,  il 
revint  à  des  sentiments  de  bienveillance  poui  M.  Clauzel, 
qu'il  crut  militairement  nécessaire  à  leur  accompiisse-^ 
me^kt.  Hais  m  ^s^ii  positif^  cQoune  cel^i  de  M.  ïhiera, 
dkV^  bespîA  qu'on  lui  présentât  pM  aprèté^^  et  noa 
de  vagues  et  retentissants  projets  :  il  en  demanda  donc 
u^,  àM.  Clauzel,  homme  esseiiUeilement  antipathique  4 
to^t  tc&vaii  de  ce  genre.  Cependant;^  marécl^  ât.lof- 
miller  m  plan  pac  U,.  4^  ^ancé^  son  ai4ç  de  wap,  el 
diargea  cet  officier  de  Ip  ffiaouter  ^vec  les  ministres. 
Ceux-ci  l'exannacrent,  firent  leurs  observations  et  leurs, 
oiliections,  etpcooi^rcnt  de  le  4éba.l«tv'e  en  conseil.;:  inai^ 
aucua  engageuMWt  posim  9e  fat  pris.  minislère  pro- 
mit seulement  d^eavoyer  en  Afrique  lea  troisièmes  ba- 
tsillonsdes  régiments  qui  y  étaient  déjà.  Néanmoins,  M.  le 
maséchal,  passant  aussitôt  à  rexécution,  eik^o^^a  deg.oiv 
dres  à  Alger  pour  oommenoer  les  opératiotts, 

Il^'après  le  plan  de  M.  Clauzel,  tous  les  centres  de  po- 
pulation, tous  les  points  stratégiques,  devaient  être  oo- 
cap^  :  M*  le  maréchal  devait  faire^  dans  le  moisi  de  sefh 
tembre^  la  conquête  de  la  province  de  Titteri  ;  un  camp 
èeraH  être  immédiatement  étabK  sur  la  Ghiffa^  pour  ser- 
vir de  base  d'opérations  dans  cette  expédition  ;  au  mois 
d'octobre^  on  devait  conquérir  Constantine  et  la  province 

a 
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de  ce  nom  ;  ensuite,  on  en  «nrait  fini  vwee  celle  d'Oran  ; 

enfin^  avant  la  fin  de  l'année  1856,  la  soumission  entière 
de  rex-régcucc  devait  être  obtenue. 

Le  lieutenant  général  Rapatel,  ayant  reçu  les  instruc- 
tions de  M.  le  maréchal,  se  mît  à  l'œuvre  vers  le  milieu 
du  mois  d'août.  Le  maréchal  de  camp,  marquis  de  Bros- 
sard,  partit  de  BouUarik  pour  aller  construire  le  camp  de 
la  Chiffa,  avec  une  colonne  d'environ  â^OOO  hommes^ 
dont  le  63*  de  ligne  formait  le  noyau. 

On  pensa  qu'il  était  convenable,  avant  de  s'établir  à 
la  Chiffa,  de  lier  ce  point  à  Bouffarik  par  des  postes  in- 
termédiaires. En  conséquence ,  le  général  Brossard  (1) 
s'arrêta  d'abord  au  marabout  de  Sidi-Khalifa,  à  deux 
lieues  de  Bouffarik ,  et  se  mit  à  y  construire  un  petit 
camp;  il  arriva  sur  ce  point  le  17  août.  Dès  le  lendemain, 
les  troupes  commencèrent  à  travailler.  Le  elles  furent 
attaquées  par  quelques  centaines  d'Arabes,  que  le  feu  de 
l'artillerie  dispersa  fecilement.  Le  26,  le  petit  camp  étant 
terminé,  le  générai  Brossard  y  laissa  garnison  et  reprit 
sa  marche  sur  la  Uhifi^a.  Il  s'arrêta  encore  à  l'Oued-La- 
lague ,  que  nous  appelons  le  Ruisseau  des  Sangsues^  à 
une  lieue  de  Sidi-Khalifa  ^  et  se  mit  à  y  construire  une 
redoute  destinée  à  recevoir  un  blockhaus.  Le  jour  de  son 
arrivée  sur  ce  points  c'est-à-dire  le  25,  son  avant-garde 
eut  un  engagement  sans  importance  avec  les  Arabes. 

Ce  système  de  petits  postes  était  évidemment  en  op- 
position  avec  le  plan  de  conquête  générale  adopté  récem- 
ment par  le  maiéchal.  D'après  ce  plan^  on  devait  occuper 


(i)  Ce  général  avait  remplacé  depuis  peu  le  général  Reubel,  qui 
avait  remplacé  lui-même  le  général  Trobriant. 
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toute  la  Régence  avec  55^000  hommes.  Pour  ceia  on 
voulait  avoir^  sur  les  points  principaux,  des  masses  tou- 
jours prêtes  à  agir  sur  les  populations  par  leur  mobilité, 

et  non  incrustées  au  sol  ;  or,  le  système  des  petits  pos- 
tes, en  immobilisant  uoe  grande  partie  des  iroupes,  ren- 
dait impossible  Taccomplissement  de  ce  plan.  11  y  a  plus  : 
pour  étendre  à  toute  la  Régence  le  réseau  des  petits  pos- 
tes, nous  aurions  <  u  besoin  de  plus  de  200,000  hommes. 
Ainsi,  dès  les  premiers  jours,  le  système  que  le  maréchal 
avait  paru  adopter  se  trouvait  dénaturé. 

Pendant  que  le  général  Brossard  opérait  vers  la  Ghiffa, 
le  général  Létung  agissait  dans  la  province  d'Oran.  11  se 
mit  en  marche,  le  16  août,  avec  la  plus  grande  partie 
de  ses  troupes ,  divisées  en  deux  brigades ,  et  alla  cou- 
cher au  camp  du  Figuier.  Le  lendemain  y  il  se  dirigea 
vers  les  Oulad-Ali,  qui  font  partie  de  la  nombreuse  tribu 
des  Beni-Amer.  Il  complait  bivouaquer  au  Tlélat;  mais 
la  chaleur  devint  tellement  insupportable,  qu'il  dut  s'ar- 
rêter avant  d'y  arriver  ;  Tinfanterie  ne  pouvait  plus  avan- 
cer; plusieurs  soldats  s'étaient  brûlé  la  cervelle  dans  des 
accès  d'excitation  cérébrale,  dont  les  cas  sont  assez  fré- 
quents en  Afrique. 

Le  18,  le  corps  expéditionnaire  coucha  non  loin  des 
sources  du  Tlélat.  Le  19,  le  général  Létang,  ayant  laissé 
une  de  ses  brigades  en  posilion,  s'avança  avec  Tautre  et 
la  cavalerie  dans  le  pays  des  Oulad-Aii.  Après  avoir  mis 
en  fuite  quelques  Arabes,  on  arriva  dans  un  lieu  couvert 
de  silos  d*où  nos  auxiliaires  enlevèrent  une  grande  quan- 
tité de  grains.  Les  Oulad-Ali  voulurent  alors  parlemen- 
ter i  mais  le  général  Lélaug  leur  ht  dire  qu'il  ne  traite- 
rait avec  eux  qu'antant  qu'ils  fourniraient  des  otages. 
Us  se  soumirent  à  cette  condition*  Le  général  accorda 
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alors  la  paix  aux  Oulad-Ali ,  et  rameDa  ses  troupes  à 
Oran. 

If .  le  maréchal  daucel  arriva  k  Alger  le  28  août,  après 
«oe  abse&oe  de  plus  de  quatre  mois.  Sa  préaeiiee  doona 

une  nouvelle  activité  aux  opérations  militaires.  Le  gé- 
néral Hrossard ,  après  avoir  établi  ses  postes  inlei  mé- 
4iaire&9  arriva  enfin  à  la  Chifia^  où  il  eut  ua  petit  eogor 
^ment  le  6  septembre. 

Le  8  septembre,  M.  de  Rancé,  aide  de  camp  éu  maré- 
chal, arriva  de  France  avec  la  nouvelle  de  la  dislocation 
prochaine  du  miuistère  dont  M^Thiers  était  le  président. 
On  paraissait  sarprisi,  à  Paris,  que  Mi  le  taiaréehai  eût 
regardé  son  plan  de  oonquèté  générale  comme  adopté, 
tandis  qu'il  n  avait  été  encore  question  que  de  le  discuter 
en  conseil  ;  en  conséquence,  on  blâmait  l'occupation 
prématurée  de  la  Ghiffa;  M.  le  maréchal  Glauael  avait 
évidemment  agi  sans  ordre  positif  ;  mtàs  il  est  permis  de 
croire  q«e  M.  Thiers  lui  avait  tloont''  des  espérances  qu'il 
pouvait  prendre  pour  des  engagements.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Ué  le  maréchal,  forcé  de  rentrer  dans  la  réalité  et  n^W- 
pérant  pas  de  renforts,  donna  Tordre  d'abandonner  la 
Chiffa.  Avant  d'effectuer  ce  mouvement  rétrograde,  on 
jugea  qu'il  était  convenable  do  faire  une  course  dans  le 
pays  des  Hadjoutes.  Elle  eut  lieu  le  lâ  septembre  ;  mal 
conçue  et  encore  plus  mal  dirigée,  elle  n'^t  que  de  fort 
médiocres  rés ii  i  t  als  et  nous  coûta  une  trentaine  d'hommes. 

Le  11  septembre,  le  général  Brossard  quitta  les  bords 
de  la  Ghiffa,  se  présenta  devant  Blida,  et  s'établit  en 
dehors  de  cette  ville.  Le  15,  il  poussa  une  reconnatssanœ 
dans  les  montagnes  des  Beni-Salah,  qui  le  reçurent  à 
coups  de  fusil.  Il  apprit  en  même  temps  que  plusieurs 
tribîis  se  préparaient  à  venir  le  combattre.  Le  maréehal^ 
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Histrilit  de  celte  oeufeUe^  lui  don&a  alors  l'ordre  de  rester 
inicore  ^quelque  tmp^  ttevant  BUda,  pour  ne  pas  paralti^ 
recttlët  Asvant  les  Arafofss.  Le  16^  les  tCbaflès  s'embus^ 

quèrent  dans  les  jardins  de  la  ville,  et  ne  cessèrent  de 
tirer  sur  le  campdeSFr^çais.  Quelques  lladjoutes  vinrent 
tinailleir  avee  n^s  troupes.  B  en  tot  dë  mèttie  le  1?. 
€e  jour-là^  deut  leiibles  «scsdr^s  i»paMs  réguli^rl»^ 
qui  avaient  été  envoyés  contré  les  Hadjoutes^  s'engagèrent 
trop  loin  et  furent  ramenés.  Un  escadron  de  chasseurs» 
«omihiitidë  |»ar  M.  le  lieutéiiaiit-de  Diéè^  vint  9iu  secours 
des  si^is  let  culbtrta  tes  HHdjoutesi  delKs  «harge,  haM» 
temettt  et  vigoureusement  conduite,  fut  le  setil  événement 
r( marquable  de  la  journée.  Comme  depuis  la  veille  les 
SJxallés  avaient  ^^ôuftté  bs  eilul  el  qu'il  n'tn  aniirait 
plus  une  goutte  à  la  position  oecapée  par  les  Frant^^ 
le  général  Brossard  s'éloigna  de  Blida  le  18  avant  le  jour  ; 
il  alla  s'établir  au  ruisseau  des  Sangsues. 

(Pendant  ique  ces  mouvements  militaires  s'effectnateiil, 
la  nouviâUé  de  la  Anlnation  du  ministère  du  6  îrèpImMè 
arrivait  à  Alger.  Les  membres  de  ce  nouveau  cabinét 
étant  pris  dans  la  nuance  politique  où  radministration  "de 
M  .Gau^  avait  rencontré  le  plus  ^e  censi&urs,  te  mariécMl 
trul  Voir^  dans  iciettè  révolution  ministérielle^  rannoffC|p 
ie  son  rappéf.  Voulant  alors  prendre  les  devants,  il  en- 
voyà  M.  deBancé  à  Paris,  avec  la  mission  de  demander 
au  ministèrts  les  moyens  d'exécuter  le  plan  de  coniqfuMe 
géhérat è  qull  avait  fc/inûé,  et  surtout  tth  renfoH  îmmédidt 
de  10,000  hommes  pour  rexpédilion  de  Conistantine.  ÎI 
paraît,  de  pliis,  que  M-  de  Rancé  devait  déclarer  au  Gou 
vemement  que  le  maréchal  se  croirait  obligé  de  se  retirer 
si  ses  demandes  n'était  pasaoeiidlliesv  Cet  ofider 
les  ministres,  leur  présenta  rultimatutb  tlu  gouverneur, 
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cl  ne  put  rieo  obtenir  d'eux.  Comme  il  persévéra  de  son 
côté  dans  la  déclaratioii  que  le  maréchal  ne  se  relâ- 
cherait en  rien  de  ses  prétentions,  le  lieutenant  général 
comte  de  Damrémont  fut  désigné  pour  le  remplacer^  et 
reçut  l'ordre  de  se  rendre  sans  retard  en  Afrique.  Néan- 
moins^ par  ménagement  pour  M.  le  maréchal^  sa  nomi- 
natioii  lui  subordonnée  au  parti  définitif  que  prendrait 
celui-ci.  Le  ministère  se  crut^  dans  cette  circonstance, 
servi  à  souhait  par  la  fortune  :  car,  s'il  désirait  éloigner 
M.  Glauzel  dos  affaires,  il  craignait^  en  le  révoquant, 
de  choquer  l  opinion  publique  qui,  à  cette  époque,  pa- 
raissait encore  le  soutenir*  Sa  retraite  volontaire  arran- 
geait tout.  Hais  malgré  l'ultimatum  dont  M.  de  Rancé 
fut  porteur,  le  maréchal  u  avait  pas  encore  dit  buu  dernier 
mot. 

Nous  avons  laissé  le  général  Brossard  à  l'Oued-Lalagne. 
L'évacuation  de  la  redoute  construite  sur  ce  point  était 
résolue;  mais  de  nouvelles  réflexions  du  maréchal  le 
déterminèrent  à  la  garder.  La  position  était,  du  reste, 
compiétc  ment  inutile,  dès  l'instant  qu'on  n'occupait  pas 
la  QûSbu  Le  âO  septembre,  M.  le  colonel  du  génie  Le- 
mercier  qui ,  depuis  le  commencement  des  opérations, 
était  en  caiiii)agnc,  vint  à  Alger,  et,  dans  une  audience 
qu'il  eut  du  maréchal,  il  le  détermina  à  donner  des 
ordres  pour  que  les  troupes  retournassent  sur  les  bords 
de  cette  rivière,  à  l'effet  d'y  construire  le  camp  annoncé. 
Ce  camp  devait  être  abandonné  aussitôt  que  construit  ; 
mais  on  savait  par  expérience  que  les  Arabes  ne  le  dé- 
truiraient pas,  et  on  conservait  l'espoir  de  l'utiliser  plus 
tard.  Le  général  Brossard,  d'après  celte  nouvelle  déter- 
mination, retourna  donc  à  la  Chiffa,  où  il  s'établit  le  22  ; 
ses  troupes  se  mirent  à  construire  les  retranchements 
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qu'on  voulait  y  élever.  Le  15  octobre,  le  travail  étant 
terminé;  le  général  Brossard  rentra  à  Bouffarik.  Il  alla 
peu  de  jours  après  établir  un  blockhaus  à  Oulad-Âïche, 
en  avant  de  celui  de  Mered^  près  de  Guérouaou,  et  au 
pied  môme  des  montagnes.  Les  travailleurs  furent  sou- 
vent inquiétés  par  les  Kbaïles,  qui  détournèrent  les  eaux, 
comme  les  Beni-Salah  Tavaient  fait  le  mois  précédent  à 
BUda.  Le  24^  les  attaques  de  ces  Kbaïles  devenant  plus 
sérieuses,  le  générai  Biossard  envoya  dans  leurs  mon- 
tagnes quelques  troupes  qui  les  dispersèrent  et  brûlèrent 
quelques-unes  de  leurs  habitations.  Le  25^  le  même 
général  alla  retirer  le  poste  et  le  blockhaus  de  TOued- 
Lalague^,  et  poussa  une  reconnaissance  sur  le  camp  aban- 
donné de  la  Cbiffa;  cela  fait,  il  rentra  à  Bouiiarik.  Un 
ordre  du  jour  annonça  la  fin  de  la  série  d'opérations  qu'il 
avait  dirigée  depuis  deux  mois.  Cette  série  était  telle 
qu'on  aurait  pu  y  ajouter  ou  en  retrancher  plusieurs 
termes  sans  rien  changer  aux  résultats,  qui  furent  uuls^ 
puisqu'il  ne  resta,  de  toutes  ces  opérations,  que  deux 
petits  postes,  celui  de  Sidi-Kbalifa  et  celui  de  Oulad-Alcfae, 
postes  qui  génèrent  si  peu  les  lladjoutes,  que  ces  Arabes 
vinrent  plusieurs  lois  brûler  des  fermes  et  enlever  des 
troupeaux  entre  les  deux. 

Au  moment  oit  le  général  Brossard  se  porta  pour  la 
seconde  fois  sur  la  ChiÛ'a,  les  5*  bataillons  du  11'  de  ligne 
et  du  2*  léger  arrivèrent  à  Alger  ;  celui  du  65'  fut  an- 
noncé. Ces  renforts,  sur  lesquels  on  ne  comptait  presque 
plus,  réveillant  les  espérances  du  maréchal,  le  firent 
repciHir  de  la  mission  (ju'il  avait  donnée  à  M.  de  Rancc. 
Celle  iluctuation  de  ses  pensées  fut  décelée  par  un  article 
du  Mimiteur  algérim*  Vers  les  premiers  jours  d'octobre, 
on  commença  à  parler  de  l'expédition  de  Constantine 
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comme  devant  être  entreprise  par  le  maréchal  avéc  l6è 
seuls  moyeiià  dont  il  pourrait  diàj[)ose('  data$  s^n  goaV^- 
taéineîit.  Il  devait  dégamiir  Alger  et  Oran  poilr  réttnk* 

10^000  hommes  à  Bône.  On  Voit  qu'il  était  déjà  loin  de 
son  ultimatum^  avant  même  de  savoir  comment  cet  ulti- 
thatum  serait  accueilli  à  Paris.  Aussi,  lorsque  le  général 
Damrémont  arriva  à  Alger  et  qu'il  eut  fait  cottualtre  tsb 
qui  l'amenait^  le  maréchal  assura  qu'il  n'avait  jamais 
offert  sa  démission,  qu'il  n'avait  jamais  voulu  mettre  le 
marché  k  la  malD  au  ministère,  et  puià^'bti  hh 
croyait  pas  pouvbir  lui  accorder  les  moyens  d'actioli  tifil'Û 
uvail  dcmaiidés^  il  s'en  passerait  ;  en  uii  mot^  il  désavoua 
son  aide  de  camp  (1).  Quelques  jours  après,  il  annonça, 
dans  un  ordre  du  jour,  que  le  général  l)anirémoUt  allait 
prendre  lé  comfaiandiemènt  de  la  proVincb  d^thfan.  fiuleffék, 
le  général  âVâit  t*ëçu  cette  destination  suhsidiaire  poiir 
expliquer  ofliciellemenl  son  voyage  dans  le  cas  où  le  ma- 
réchal se  résoudrait  à  resteh  Néanmoins,  il  n'alla  pas  à 
Oran,  Après  avoir  passé  quelque  teïnps  &  Algôt*,  ët  étudié 
les  changements  opérés  depuis  Six  a1i^  dans  un  pay^  où 
il  avait  laissé,  depuis  1830,  dc  si  honorables  souvenirs, 
il  retourna  en  France. 

M.  le  maréchal  Glauzel  ne  pbttvait  dis^ihlUlèr  qùb 
sa  conduite  dans  cette  affaire  devait  tkWé  h  Sà  considé- 
ration politique.  En  France,  ses  amis  avaient  attn'ôhcé, 
dans  les  journaux,  son  retour  comme  certain;  car,  disaient- 
ils,  un  homme  d'un  aUssi  haut  caractère  ayant  prodatiké 

(1)  Od  ne  pourrait  id  défendre  la  bonne  foi  da  maréebal  ^*aix 
dépens  de  l'intelligence  de  eoA  aide  de  camp,  qui  est  cependant  bomme 
d'esprit  et  de  réflexion. 
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un  système,  ne  saurait  le  sacrifier  à  sa  position  (!)•  Poiir 
ne  pas  Idisse^  rbpinioti  publique  sous  ilhé  im^iressioh 
ftcteuse,  le  iliiaréchal  éccélérft  Ites  prépahitifs  de  l'expé- 
dition de  Constanline^  Fannonca  officiellement,  et  s'em- 
barqua pour  Bône  le  ^8  octobre.  On  prit  à  Alger,  pour 
cette  «expédition,  le  65'  de  ligné  et  un  batailloii  du  ^  Ugev, 
dès  IfouJJeà  du  génife  fet  dë  rartUlérife  ;  à  Dran,  le  6^  ét 
le  1^"^  bataillon  d^inicuiteric  légère  d'Afrique  ;  à  Bougie, 
la  compagnie  de  M.  Blangini.  Cette  compagnie  cl  le  1" 
batailloii  d'Afrique  furent  placéâ  sous  les  ordres  du  lieu- 
ttsnan^colonel  Duviviet.  Le  17*  léger,  destiné  pour  Bdttè 
depuis  longtemps,  avait  encore  quelques  compagnies  à 
Oran  et  à  Alger  :  on  les  envoyai  Bùne.  Enfin,  on  retint 
dans  cette  ville  le  ô9«  de  ligne^  qui  avait  ordre  de  rentrer 
en  Fradde. 

Lorsque  les  ordres  relatifs  aux  troupes  d'Oraû ,  qdi 
devaient  faire  partie  de  Texpédition  de  Couslantine,  par- 
vinrent au  général  Létang,  ce  général  était  en  campagne. 
Il  sortît  d'Orab,  lë  4  dciobre,  à  la  tête  de  toutes  ses  trou- 
pes disponibles,  présentant  un  eiïeclif  de  7  à  8,000  hom- 
mes, pour  se  porter  sur  THabra.  11  arriva,  le  6,  au  camp 
construit  par  le  général  Perrêgaul.  Il  en  repartit  le  9, 
après  avoir  été  rejoint  par  le  ney  Ibrahim  et  sa  faible 
troupe.  L'armée  alla  coucher  ce  jour-là  à  Mezra.  t\  y 
eut  quelques  coups  de  fusil  à  l'arrière-garde  :  c'était  la 
première  fois  que  Ton  rencontrait  Tennemi.  Le  général 
Létang  passa  à  îlt^à  la  journée  du  it)  octobre.  H  fit 


(1)  Il  y  a  trois  choses  auxquelles  il  ne  faut  pas  trop  tenir  pour 
jouir  d'une  véritable  considération  politique,  mônic  dans  un  pays 
corrompu.  Ces  trois  ohQs^s  soat  ;  âiA  vie,  sa  lartuae  et  sa  pubiUon. 
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ooostruire  un  mur  en  pierres  sèches^  liant  entre  eux  les 
marabouts  qui  se  trouvent  sur  ce  point,  ce  qui  constitua 
un  petit  fort  pouvant  contenir  un  bataillon.  De  Measra 
rarmée  se  dirigea  sur  Mader^  nom  d^un  des  cantons  des 
Hedjar.  L'ennemi  se  montra  dans  cette  direction  ;  il  pou- 
vait être  fort  de  2  à  5,000  hommes  ;  il  battit  en  retraite 
devant  la  colonne  française  y  dont  Tavant-gai  de  eut  ua 
petit  engagement  avec  Tarrière-garde  des  Arabes.  Le 
général  passa  à  Mader  la  journée  du  \%  sans  chercher  à 
joindre  Abd-el-Kader,  qu'il  avait  en  face.  Celui-ci  ma- 
noeuvrait de  manière  à  se  trouver  toujours  entre  les  Fran- 
çais et  les  tribas  du  Chélif ,  dont  il  avait  tant  de  motifs  de 
se  méâer.  Il  pensait  sans  doute  que  Tintention  du  géné- 
ral Létang  était  de  se  porter  sur  leChélif,  comme  l'avait 
fait  le  générai  Pcrrégaux  ;  mais,  au  lieu  de  prendre  cette 
direction  y  ce  général  retourna  à  Mezra  le  J3.  11  incen- 
dia, dans  cette  marche  rétrograde,  toute  la  belle  vallée 
des  Oulad-Sidi-Abdallah ,  et  combla  même  les  puits.  Il 
passa  à  Mezra  les  journées  du  14  et  du  15;  le  16,  il  re^ 
tourna  à  Mader  ;  Abd*eUKader  promenait  ses  troupes 
dans  les  environs^  manœuvrant  toujours  de  la  même  ma^ 
nière.  Le  général  quitta  alors  de  nouveau  Mader,  et  re- 
vint à  Mezia.  Le  18,  il  vint  coucher  sous  les  murs  de 
Mostaganem,  où  il  reçut  les  ordres  du  maréchal  au  sujet 
des  troupes  qu'il  devait  envoyer  à  Bône.  Il  se  remit  dès 
le  lendemain  en  route  pour  Oran,  où  il  rentra  le  21. 
Celle  expédition,  de  plus  de  quinze  jours,  fut  si  com- 
plètement nulle,  que  Ton  est  à  se  demander  si  elle  avait 
un  but. 

Dans  les  premiers  jours  d'octobre,  M.  le  général  Trézel 
arriva  à  Bône  pour  commander  sur  ce  point.  Le  colonel 
Duverger  alla  reprendre,  à  Alger,  les  fonctions  de  chef 
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d'état-TTiajor.  Les  conséquences  de  l'administration  du 
bey  Yottsouf  commençaient  à  se  manifester  par  des  faits 
qui  ne  pouvaient  être  dissimalés.  Ghaqiu  jour  était  mar- 
qué par  la  défection  d'une  nouvelle  tribu.  Le  jour  même 
du  départ  du  colonel  Duvcrger^  toutes  les  petites  tribus 
des  montagnes  d'Ëdouk  prirent  les  armes  et  envoyèrent 
un  parti  de  500  hommes  ravager  le  bourg  d*Êl-Kermi-* 
che,  qui  conLinuaiL  à  nous  être  soumis.  Ce  bourg  n'est 
qu'à  cinq  quarts  de  lieue  de  Bône  :  c'est  là  que  le  bri- 
gand £i-Harbi  avait  élé  tué  quelques  mois  auparavant. 
Le  8  octobre^  des  Arabes  de  la  tribu  d'Ichaoua  vinrent 
attaquer  des  ouvriers  qui  travaillaient  à  i  aqueduc  de 
Bône^  et  en  enlevèrent  deux.  Un  ât  marcher  contre  eux 
UD  peloton  de  cavalerie^  qui  éprouva  quelques  pertes.  Le 
lendemain^  Ben-Aïssa^  lieutenant  d*Ahmed-Bey^  poussa 
une  reconnaissance  de  2^000  cavaliers  jusqu'au  camp  de 
Dréan^  pour  donner  le  signal  de  la  révolte  aux  tribus  qui 
tenaient  encore.  Yousouf  étant  sorti  du  camp  avec  la  gar- 
nison se  trouva  subitement  entouré  d'ennemis.  Il  est 
douteux  qu'il  se  fut  tiré  de  ce  mauvais  pas  sans  l'arrivée 
inattendue  d'un  escadron  du  5'  régiment  de  chasseurs 
d'Afrique^  commandé  par  le  capitaine  Marion;  cetofû* 
der^  parti  de  ^ne  sans  savoir  ce  qui  se  passait  à  Dréan, 
fui  conduit  sur  l'ennemi  par  la  direction  qu'il  suivait 
naturellement.  Il  fondit  aussitôt  sur  les  Arabes,  qui  pri- 
rent la  fuite^  pensant  que  cet  escadron^  qui  les  attaquait 
ainsi  malgré  son  infériorité  numérique ,  était  Tavant- 
garde  de  quelque  forte  colonne.  Les  Arabes  laissèrent 
une  vingtaine  d  hommes  sur  le  champ  de  bataille.  Pen- 
dant ce  temps ,  Resgui ,  avec  ses  Hanencha,  parcourait 
toute  la  plaine  en  vainqueur.  Haznaoui  avait  abandonné 
Yousouf^  et  s'était  retiré  du  côté  de  Tunis.  Le  22^  les 
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Oqiad-Dielii  et  lea  autres  tribus  de  la  Galle,  eQ,vayèrepl  à 
66ne  une  déclaration  de  leurs  griefs  ;  elle  était^  dsps  les 

formes  au  moins,  sage^  modciéc,  et  DuUeuicnt  hostile  à 
Tautorité  française^  qu'elle  prenait  pour  arbitre;  elle 
contenait  des  foits  très-graves.  Cependant  ou  n'y  fit  ^ 
la  moindre  attention,  La  défectioA  fut  a^ors  presque  gé- 
nérale. 

Les  Arabes^  au  nombre  de  plusieurâ  miliier^^  vinrent 
tirailler,  le  24  octobre,  devant  le  camp  de  Dréau»  Us  re- 
vinrent le  lendemain  25.  Ce  jour-là^  le  général  Trézel 

était  au  camp  avec  des  renforts.  Ils  clierclièrent  à  Tatii- 
rer  dans  les  montagnes,  où  Ton  supposait  que  se  trouvait 
Abmed-Bey  ;  mais  le  général  ne  quitta  pas  s^  pos^^Uon^  et 
les  Arabes  s'éloignèrent. 

La  (Irfcclion  était  si  évidente  et  si  ^^énérale  qu'il  était, 
impossible  de  la  nier.  Le  eommandant  Yousoui  l'a^ou^ 
donc  au  qiaréchal  ;  mais  il  l'attribua  aux  i:etards  appoi;- 
tés  à  l'expédition  de  Constantine.  Or,  il  se  trouvidt  que 
c'étail  précisément  au  iiiumcnt  où  cette  cxpédiLion  ne 
pouvait  plus  faire  l'objet  d'un  doute,  que  la  défccUon  s»^ 
manifestait  avec  plus  force  dans  les  tribus^  Au  i^c^st^^ 
ravçude  Yousouf  ne  détruisis  nullemeut  la  copfiance  que 
le  maréchal  Clauzcl  avait  dans  son  influence  supposée. 
Il  ^çcu.eilUt  $es  explications,  et  pajcut  ne  pas  douter  qu'à 
mesure  qu'il,  s'avancerait  vers  Cons^ntine,  lespppuliH 
lions  ne  revmssent  à  lui. 

Après  les  illusions  de  personnes  vinrent  celles  du  ma- 
tcriel:  Yousouf  avait  annoncé,  ou  plutôt  on  lui  avait 
fiiit  annoncer  (1) ,  1,500  mules  pour  les  transports  de 
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rexpédition.  Le  maréchal,  le  ministre,  l'administration 
militaire,  comptaient  sur  ces  1,500  bêtes  de  somme, 
mais ,  au  dernier  moment ,  il  ne  s'en  trouva  que  475. 
C'est  ainsi  que  l'on  préludait  par  d'inconcevables  décep- 
tions à  la  fatale  expédition  de  Conslantine  (1). 

Arrivé  à  Bône ,  au  commencement  de  novembre , 
M.  le  maréchal  vit  bientôt  les  maladies  envahir  son 
armée  :  2,00.0  hommes  entrèrent  aux  hôpitaux.  L'admi- 
nistration militaire  manquait  de  moyens  de  transport. 

part  que  Yousouf  fut  lui-même  effrayé  de  rempresseraent  avec  le- 
quel on  avait  pris  pour  une  cerlilude  malériellc  ce  qu'il  avait  pu 
dire  à  ce  sujet.  Dans  les  derniers  moments,  il  ne  parlait  plus  que  de 
400  à  500  mulets. 

(1)  L'expédition  de  Constantine  était  une  conséquence  de  la  sanc- 
tion donnée  par  le  ministre  à  la  nomination  de  Yousouf,  donnée  avec 
regret,  il  est  vrai,  mais  eniin  donnée  {Voir  la  note  de  la  page  78). 
Elle  fut  autorisée  par  dépêche  ministérielle  du  27  septembre,  d'après 
ceWe  considération.  Il  est  dit ,  dans  cette  dépêche  :  «  Le  gouverne- 
ment du  roi  aurait  désiré  qu'il  n'eût  pas  encore  été  question  de 
l'expédition  de  Conslantine.  C'est  parce  que  cette  expédition  a  été 
annoncée,  et  par  ce  seul  molif,  que  le  gouvernement  du  roi  l'autori- 
se... Il  doit  être  bien  entendu  qu'elle  doit  se  faire  avec  les  moyens 
(personnel  et  matériel)  qui  sont  actuellement  à  votre  disposition.  » 

Ces  paroles  du  maréchal  Maison,  alors  ministre  de  la  guerre,  sont 
reproduites  dans  une  lettre  du  général  Bernard,  son  successeur,  à  la 
date  du  3  novembre.  Dans  celte  dernière  dépêche,  M.  Bernard 
s'attache  surtout  à  bien  établir  que  le  gouvernement  du  roi  n'a  pas 
ordonné,  mais  qu'il  a  seulement  autorisé  l'expédition  de  Constan- 
tine. 

Tout  ce  que  cela  prouve,  c'est  que  M.  Clauzel  a  voulu  forcer  la 
position,  et  que  M.  Bernard  n'a  cherché  qu'à  rejeter  sur  lui  la  res- 
ponsabilité morale  de  l'entreprise.  Si  l'on  appelle  cela  gouverner,  il 
faut  brûler  les  dictionnaires  de  la  langue  fraaçaise. 
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Elle  avait  eu  beaucoup  de  peine  à  organiser  d*une  ma- 
nière à  peu  près  cuiivciiable  le  service  de  l'ambulance, 
le  premier  et  le  plus  sacré  de  tous;  elle  n'avait  à  sa  dis- 
position ^e  douze  voitures  dont  elle  ne  put  atteler  que 
dix,  les  attelages  des  deux  autres  ayant  été  pris  pour  des 
services  particuliers.  Sur  les  475  mulets  qu'elle  avait 
trouvés,  au  lieu  de  1,500  qu'on  lui  avait  annoncés,  elle 
s'était  vue  forcée  d'en  donner  quatre-vingt-dix  à  l'artil- 
lerie, qui  était  encore  moins  bien  pourvue  qu'elle.  Enfin, 
on  allait  commencer  une  guerre  offensive  avec  celte 
pénurie  de  moyens  qui  n'a£iiige  les  armées  que  dans  les 
guerres  défensives»  alors  qu'après  des  revers  et  des  mal- 
heurs elles  se  voient  dans  la  nécessité  de  résister,  coûte 
que  coûte,  à  un  ennemi  qui  prend  1  initiative  de  Tatta- 
que.  M.  Melcion  d'Arc,  intendant  militaire  de  l'armée, 
présenta  les  observations  et  les  remontrances  dont  sa  po- 
sition lui  faisait  un  devoir;  mais  H.  le  maréchal,  tout  en 
en  reconnaissant  la  justesse,  n'en  tint  nul  compte,  tou- 
jours dominé  par  cette  fatale  pensée  que,  rinûuence  de 
Yousouf  devant  lui  ouvrir  tout  le  pays,  sa  marche  sur 
Gonstantine  serait  plutôt  une  promenade  politique  qu'une 
opération  de  guerre.  On  ne  peut  douter  que  sans  cette 
illusion,  un  général  de  l'expenence  de  M.  Glauzein'eût 
pris  toutes  les  mesures  propres  à  faire  réussir  une  entre- 
prise dont  il  avait  fait  en  quelque  sorte  une  affaire 
personnelle  (1). 


(1)  M.  1e  maréchal  Glauzel  comptait  tellement  sur  le  commaDdaot 
Yonaoof,  qu'il  se  proposait  de  le  laisser  à  Constantine,  seulement 
avec  on  bataillon  français,  1000  Tares  et  quatre  escadrons  de  Spa^ 
hîfl.  Ces  dispositions  furent  iq»prouvées  par  le  mînisire  le  30  octobre. 
On  accorda  de  pins  no  subside  de  50,000  francs  pour  le  bey. 
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L'armée  expéditioDDaire^  forte  de  7,0(10  hommes  de 
toutes  armes^  forma  quatre  petites  brigades  et  une  ré- 
serve^ ainsi  qu'il  suit  : 

VlBm&RB  BRIGADE,  OU  BRIGADE  D'a VANT-GARDB.  —  âfamAaf 

de  camp  de  Rigny. 

Les  Spabis  auxiliaires  et  réguliers. 

Le  imtaiUon  d'infanterie  de  YousouC,  et  aon  artillerie,  consis-* 

tant  en  quatre  obusiers  de  montagne. 
Le  3*  riment  de  chasseurs  d'Afrique. 
Le  1*'  batoilkm  d'Afrique. 
La  compagnie  lîrancfae  du  S*. 
Deux  compagnies  de  sapeurs  du  génie. 
Deux  pièces  de  campagne  (un  canon  de  huit  et  un  obusier). 

rauziËiiB  BiieAVS*  —  Cohmel  Cuthin, 

Le  17»  léger. 

Un  bataillon  du  2*  léger. 

Deux  pièces  de  montagne. 

TROISIÈME  BRIGADE.  —  Colouel  LevesQue. 

.  Le  62*  de  ligne. 
Deux  pièces  de  montagne. 

BaiOADB  DE  KiamB*'^  Colonel  PeUt  é^HatUerive* 

Le  59'  de  ligne. 

Deux  pièces  de  moutague. 

QUATRIÈME  BRIGADE^  —  Coîonel  HecqwU 

Le  63*  de  ligne. 

Deux  pièces  de  campagne* 

La  réserve  en  artillerie  fut  de  quatre  pièces  de  campa'- 
gne.  Il  y  avait  quelques  tubes  de  fusées  incendiaires. 

Les  pièces  de  montagne  étaient  approvisionnées  à  qua- 
tre-vingts coups.  Les  canons  de  huit  n'avaient  qu'un  de- 
II.  9 
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mi-approvisioniiciiioiil.  Les  deux  obusiers  de  vingt-qua- 
tre avaient  trois  caissons  pour  eux  deux.  L'artillerie  avait 
en  tout  quatorze  cents  soixante  coups  à  tirer.  U  existait 
à  Bône  des  canons  de  douze  qui  auraient  pu  être  d'un 
grand  secours  dans  l'attaque  de  Gonstantine;  mais  le 
maréchal  refusa  de  les  emmener. 

IiesS"^  5«  et  4«i>rigades furent  réunies  sous  le  comman- 
dement supérieur  du  général  Trézel,  de  sorte  qu'à  vrai 
dire  il  n'y  eut  que  deux  brigades,  ou  corps  distincts^ 
commandés  par  les  généraux  de  Rigny  et  Tréael^  plus  une 
petite  réserve. 

Malgré  la  confiance  sans  bornes  que  le  maréchal  Glau- 
zcl  avait  dans  le  bey  qu'il  voulait  imposer  au  pays, 
craignant  que  les  souvenirs  de  ïlemcen  ne  nuisissent  à 
sa  cause^  il  adressa  aux  habitants  de  Gonstantine  une 
proclamation  où  il  leur  promettait  que  leurs  propriétés 
seraient  respectées,  et  qu'il  ne  leur  serait  rien  demande, 
rien  imposé.  En  même  temps,  un  ordre  du  jour  interdi- 
sait à  tout  individu  appartenant  à  l'armée  ou  autorisé  à  la 
suivre  toute  espèce  de  spéculation  commerciale  ou  de 
brocantage  pendant  son  séjour  à  Gonstantine.  L  annce 
dut  emporter  pour  quinze  jours  de  vivres^  dont  sept  dans 
le  sac  des  soldats. 

La  brigade  de  Rigny,  renforcée  du  17'  léger,  alla  pren* 
drc  position  à  Guelma  le  10.  Le  13,  le  reste  de  l  aimec 
se  mit  en  marche  de  lioae  et  du  camp  de  Dréan,  où  l'oa 
ne  laissa  que  fort  peu  de  monde.  Le  maréchal  bivouaqua 
ce  )0ur4à  à  Bou-Eufra. 

Le  14,  le  maréchal,  arrêté  par  un  lui  rent  grossi  par  la 
pluie,  qui  n'avait  cessé  de  tomber  toute  la  nuit,  ne  put 
partir  de  son  bivouac  qu'à  midi,  après  que  le  temps  se 
fut  un  peu  remis*  Il  alla  bivouaquer  à  Moa-Elia>  et  le 
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lendenudD^  16»  au  bord  de  la  Seybonse,  à  la  haateur  de 

Guelma.  Le  16^  dans  la  matinée,  il  fut  rejoint  par  le  con- 
voi qui  était  en  arrière  depuis  le  jour  du  départ.  La  jono- 
Uon  complète  ne  s'opéra  tnème  que  le  17  :  car  ce  fiit  seu-  ^ 
lemeni  ce  jour-là  que  les  voitures  de  radmiuistratioii  pu^ 
rcnt  rejoindre. 

Il  n'existait  alors  à  Guelma  que  les  ruines  de  Tancienne 
ville  romaine.  Comme  il  était  focile  de  s'y  retraneheri 
M.  le  maréchal  résolut  d'y  déposer  les  hommes  qui  étaient 
toniI)és  malades  en  route.  On  y  laissa  aussi  près  de 
200^000  cartouches^  que  l'artillerie  ne  put  transporter 
plusloin^  les  muletiers  arabesdestinésàce  transport  ayant 
déserté  dans  la  nuit  avec  leurs  bëtes.  Le  16^  l'armée  se 
mit  en  route  en  remontant  la  Seybouse  jusqu*à  Medjès- 
Amar.  Malgré  un  ordre  du  jour  qui  le  prescrivait,  on  ou- 
blia de  laisser  à  Guelma  la  garnison  nécessaire  à  la  garde 
des  malades  et  des  munitions  qu'on  avait  été  contraint  d'y 
déposer.  M.  Melciou  d'Arc,  que  son  service  avait  conduit 
à  Guelma,  donna  avis  de  cette  omission;  l'on  fit  alors  ré- 
trograder 160  hommes  du  ô9%  qui  allèrent  s'y  établir. 
Quelques  jours  après^  le  3'  bataillon  du  62'  de  ligne  dé- 
barqua à  Bùuc^  et  fui  immédiatement  dirigé  sur  Guelma. 

Medjès-Amar,  où  l'armée  arriva  le  16  d'assez  bonne 
heure,  est  le  point  où  le  chemin  de  Constantine  franchit 
la  Seybouse.  Les  bords  de  cette  rivière  sont  en  cet  en- 
droit exccssivcnicut  escarpés  et  élevés;  les  troupes  du  gé- 
nie travaillèrent  longtemps  pour  y  pratiquer  des  rampes. 

Le  n,  Tarmée  toute  réunie  franchit  la  Seybouse,  et 
alla  bivouaquer  aux  ruines  d'Anouna,  à  mi-côte  de  la  fa- 
meusc  muntée  do  Djtdxd  Sada^  au  haut  de  laquelle  se 
trouve  le  col  ouvert  de  iias-el-Akba.  Toute  cette  contrée 
est  couverte  de  constructions  romaines. 

9. 
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Le  î  S,  i  urniée  dépassa  Kas-et-Akba,  et  alla  bivouaquer 
à  une  iieue  au  delà.  Les  troupes  du  génie  eurent  de  grands 
travaux  à  exécuter  pour  rendre  le  chemin  praticable  aux 
voitures.  Depuis  Ras-el-Abka  jusqu'à  Conslantiiio^  le 
pays  est  enlièremcnl  dépourvu  de  bois.  Ce  fut  une  gr;\ade 
privation  pour  nos  troupes^  qui  n'avaient  aucun  moyen 
de  faire  cuire  leurs  aliments^  et  qui,  parvenues  dans  des 
régions  élevées,  souiïrirent  cruellement  du  froid. 

Le  corps  expéditionnaire,  dans  les  six  jours  de  marche 
qu'il  venait  de  faire,  n'avait  point  rencontré  d'ennemis. 
Des  Arabes  venaient  même  de  temps  &  autre  lui  vendre 
de  l'herbe  pour  les  chevaux  et  quelques  menues  denrées. 
Ou  en  vit  quelques  autres  dans  les  champs  occupés  aux 
travaux  de  l'agriculture;  mais  personne  ne  se  présenta 
pour  marcher  sous  les  drapeaux  de  Yousouf,  qui  les 
proiucnait  en  vain  de  la  tête  à  la  queue  de  la  colonne,  au 
son  d'une  sauvage  musique.  Les  cbeiks^  les  cavaliers 
qu'on  avait  annoncés  avec  emphase  et  sur  lesquels  on 
avait  compté  avec  crédulité,  ne  se  présentèrent  point, 
ou  se  présentèrent  en  ciiiiemis.  Le  10,  il  y  eut  un  léger 
engagement  à  l' arrière-garde.  M.  le  capitaine  de  Prébois, 
chef  du  service  topographique  à  Bône,  chargé  en  celte 
qualité  de  lever  la  route  parcourue,  fut  attaqué  par  des 
Arabes,  perdit  ses  chevaux,  et  ne  put  sauver  que  ses 
dessins.  L'armée  coucha  le  mémo  jour  à  Ras-oued-Zéuati, 
peu  loin  des  sources  de  la  rivière  de  ce  nom. 

Le  20,  on  aperçut  un  corps  assez  considérable  d'Ara- 
bes en  bataille  sur  la  direction  que  suivait  l'armée;  on 
opéra  quelques  mouvements  de  troupes  pour  les  attaquer, 
mais  ils  refusèrent  le  combat  et  s'éloignèrent  après  avoir 
tiré  quelques  coups  defiisil.  Il  y  eut  aussi  quelques  tiraille^ 
inciits  à  l'arrière-^aidc.  Le  temps  était  redevenu  fort  mau- 
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vais  ;  la  ploie  ayant  défoncé  les  cHemins,  Tannée  n'arriva 
qne  forttard  dans  un  lieu  appelée  Somma,  où  elle  s'arrêta. 
On  voit  là  uneriiine  de  construction  roiiiainc  qu'il  plut  aux 
antiquaires^  que  Tarmée  comptait  dans  ses  rangs^  d'appeler 
le  monument  de  Constantin.  Le  convoi  ne  put  aller  jusqu'à 
Somma,  et  resta  en  arrière.  La  nuit  fut  affreuse,  le  froid 
très-vif;  le  lendemain  plusieurs  cadavres  marquaient 
la  place  où  les  troupes  avaient  couché.  Le  21 ,  lorsque 
le  convoi  eut  rejoint^  Tannée  traversa  avec  des  peines  in- 
finies rOued-Akmimin  que  la  pluie  avait  grossi.  A  peine 
sur  l'autre  rive,  qui  n'est  qu'à  deux  lieues  de  Constantine, 
le  maréchal  pressa  son  cheval,  dépassa  Tavant-garde  et 
se  présenta  avec  son  état-major  et  une  faible  escorte  sur 
le  plateau  deMansourah  en  face  de  la  ville.  Il  avait  bâte 
d'arriver,  car,  malgré  tous  les  mécomptes  qu'il  avait 
éprouvés,  il  était  convaincu  que  les  portes  allaient  lui 
être  ouvertes.  11  avait  même  lait  publier  dès  la  veille  un 
ordre  du  jour  (1)  qui  annonçait  la  prise  de  possession. 
Mais  les  habitants  de  Constantinc  étaient  bien  loin  des 
dispositions  qu'il  leur  supposait.  11  y  avait  de  plus,  dans 
la  ville,  une  assez  bonne  garnison  de  Turcs  et  de  Kbailes 
commandée  par  Ben-Aissa,  lieutenant  d'Âbmed.  Quant 
au  l)cy,  il  tenait  la  campagne  avec  ses  Arabes. 

Cependant  M.  le  maréchal,  arrivé  devant  Constanti- 
ne,  cherchait  des  yeux  la  députation  qui  devait  lui  en 
apporter  les  clefs,  lorsque  le  feu  subit  d'une  batterie  vint 
détruire  ses  illusions  et  le  ramener  à  la  réalité. 


(1)  Cet  ordre  commence  par  ces  mots  ;  Aujourd'hui,  le  corps 
expéditionnaire  entrera  dans  Consiantine^  qui  a  été  le  but  de  m 
opéraUoM*  11  fat  Utbographiô  à  B6ne,  avant  lo  départ  de  rarmée. 
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Maintenant  le  gouverneur  iniin  udcnt  et  trompé  va  faire 
place  au  général  dont  personne  n'a  jamais  contesté 
l'habileté  et  la  résolution.  Le  lecteur  militaire  découvrira 
de  nombreuses  fautes^  sans  doute^  dans  ce  qui  fut  foit 
devant  ConslatUiuc  ;  mais  ces  iauLes  lurent  la  consé- 
quence forcée  d'une  première^  et  celle-là  ne  fut  pas 
militaire. 

Constantine  est  assise  sur  un  plateau  entouré  de  trois 
côtés  par  un  ravin  extrêmeniont  profond,  à  berges  escar- 
pées et  sur  plusieurs  points  verticales,  au  fond  duquel 
coule  rOued-d-RummeL  Ce  plalean  est  incliné  dans  la 
direction  de  celui  de  Mansourah,  de  sorte  que  la  ville  est 
située^  pour  l'observateur  placé  à  Mansourah,  com- 
me le  serait  un  tableau  sur  un  chevalet.  £lle  commun!* 
que  avec  Mansourah  par  un  pont  en  pierre^  dont  il  font 
aller  chercher  le  tablier  beaucoup  au-dessous  du  sol  du 
plateau.  Au  delà  du  Rummel,  par  rapport  à  Mansourah, 
est  le  plateau  de  Coudiat-Ati  qu'aucun  obstacle  naturel 
ne  sépare  de  la  ville.  Mais  il  y  a  là  un  mur  d'enceinte  en 
bon  état.  Sur  les  autres  fronts^renceinte  est  formée  par  des 
murs  sans  terrassement,  contre  lesquels  les  maisons  sout 
souvent  adossées;  mais  là,  les  escarpements  duravin  for- 
ment une  défense  naturelle.  Constantine  a  quatre  portes; 
celle  du  pont,  ou  Bab^l-Gantara,  est  du  cdté  de  Mansou* 
rab.  Les  trois  autres ,  Bab-el-Djedid  ,  Bab-el-Oued  et 
Bab-el-Djabia^  font  face  à  CoudialrAti*  Il  y  avait  \k  un 
faubourg.  Au-dessous  sont  les  écuries  du  bey  qu'on  ap* 
pelle  le  Bardo. 

Le  véritable  point  d'attaque  était  évidemment  Coudiat- 
Ati.  Aussitôt  que  les  troupes  furent  arrivées  à  Mansou- 
rah, on  y  envoya  la  brigade  de  Bigny.  Le  bataillon  du 
léger  y  alla  cgalemeat.  La  compagnie  qui  marchait  en 
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tôte  fat  d'abord  repoussée  par  les  Arabes;  mais  ceux-ci^ 
attaqués  un  instant  après  par  le  reste  de  la  brigade^  cé- 
dèrent le  terrain  et  rentrèrent  dans  la  ville. 

Le  reste  de  l'armée  s'établit  à  Slansourah.  Le  convoi^ 
escorté  par  le  de  ligne^  ne  put  arriver  à  la  position; 
il  fol  forcé  de  s'arrêter  à  une  lieue  en  deçà,  dans  un  site 
tellement  horrible  et  fangeux  que  les  soldais  l'appelèrent 
le  camp  de  la  boue.  Le  lendemain  22^  on  fit  de  vains  ef- 
forts sous  le  feu  des  Arabes  pour  retirer  les  voitures  de 
radministration  du  bourbier  dans  lequel  elles  étaient  en- 
gagées :  il  ialiut  les  abandonner.  Les  mulets  seuls  ga- 
gnèrent Mansourab.  Les  soldats^  avant  d'abandonner  les 
Toitures,  les  pillèrent.  Grand  nombre  d'entre  eux,  déjà 
soumis  aux  angoisses  de  la  faim,  se  gorgèrent  de  l'eau-de- 
vie  qu'ils  y  trouvèrent.  Cette  boisson,  periide  sur  des  es- 
tomacs vides^  les  plongea  dans  une  ivresse  telle^  que,  ne 
pouvant  plus  opposer  la  moindre  résistance  aux  Arabes, 
ils  tombèrent  sous  les  coups  du  yatagan.  Leurs  têtes, 
portées  à  Conslantine,  redoublèrent  le  courage  des  habi- 
tants. Les  voitures  du  génie  et  une  partie  de  celles  de  Tar- 
tlllerie  n'arrivèrent  qu'à  minuit  à  Mansourab. 

Coudiat-Ati  était,  comaie  nous  venons  de  le  voir,  le 
seul  point  par  où  l'on  pût  raisonnablement  attaquer  la 
ville.  Mais  le  terrain  qui  y  conduisait  était  si  mauvais^  et 
le  passage  de  TOued-Rummel  si  difficile,  qu'il  parut  im* 
possible  d'y  transporter  les  pièces  de  8.  Le  général  de  Ri- 
gny  fut  donc  réduit  à  ses  obusiers  de  montagne,  évi- 
demment inutiles  contre  des  murs.  Si  le  marécbal  s'était 
attendu  à  la  résistance  qu'il  rencontra,  il  aurait  proba- 
blement manœuvré  de  manière  à  arriver  par  Coudiat-Ati 
devant  Constantine.  Dans  toute  hypothèse,  c'était  même 
le  parU  le  plus  sage. 
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Dans  la  journée  du  2:2,  le  maréchal  fit  canonnei'  la  porte 
du  pont,  du  bord  du  raviD^  à  uue  distance  de  400  mè- 
tres. N'ayant  plus  de  vivres  et  n*ayant  que  peu  de  muni- 
tions de  guerre,  il  songeait  plus  à  un  coup  de  main  qu'à 
uiic  altaque  régulière.  Il  espérait  qu'après  avoir  eudom- 
magé  la  porte  par  son  caooo,  il  pourrait  faire  ouvrir  en- 
tièrement le  passage,  dans  la  nuit,  par  les  troupes  du  gé« 
nie.  Il  donna  des  ordres  en  conséquence  au  colonel  Le- 
mercicr  ;  il  désigna  en  même  temps  les  compagnies  d'é- 
lite du  59""  et  du  ùù""  de  ligne  pour  monter  à  Tassaut.  Le 
colonel  Lemercier  envoya^  à  mlDuit,  le  capitaine  Uackett, 
et  quelques  hommes  choisis,  examiner  l'état  des  lieux. 
La  fatalité,  qui  s'attacha  à  toute  l'expédition  de  Constan- 
Une,  comme  si  ce  n'était  pas  assez  des  fautes  commises, 
cette  fatalité,  dis-je,  voulut  que  la  pluie  cessât  précisé- 
ment au  seul  moment  où  elle  aurait  pu  être  utile,  et  qu'un 
clair  de  lune  perfide  vînt  éclairer  et  faire  découvrir  la 
reconnaissance.  Les  braves  gens  qui  en  étaient  chargés 
n*en  accomplirent  pas  moios  leur  dangereuse  mission  au 
milieu  d'une  grêle  de  balles.  Ils  arrivèrent  jusqu'à  la 
porte  qu'ils  trouvèrent  arrachée  de  ses  gonds,  penchée  et 
appuyée  sur  une  tèle  de  voûte,  laissant  un  étroit  passage 
entre  elle  et  le  mur.  Ils  pénétrèrent  par  cette  ouverture, 
et  reconnurent  derrière  une  autre  porte  en  bon  état  ;  c^é- 
lait  ce  passage  qu'il  s  agissait  d^ouvrii  [lar  le  pétard.  Celte 
opération  exigeait  quelques  préparatifs  qui  la  firent  re- 
mettre à  la  nuit  suivante. 

Le  âS,  Tartillerie  continua  à  battre  la  ville.  Les  trou- 
pes qui  étaient  à  Coudiat-Ati  furent  assez  vigoureuse- 
ment attaquées  par  celle  d'Ahmed  Bey  -,  mais  elles  re- 
poussèrent l'ennemi.  La  cavalerie  exécuta  une  charge  bril- 
ïante-LesArabesdudehorsvinrent  aussi  tirailler  sur  lepla- 
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teau  de  Mansourah;  on  leur  opposa  le  59*  de  ligne  qui 

les  tint  à  dislance. 

La  nuit  étant  venue,  les  troupes  du  génie  se  porlè- 
renlàla  tête  du  pont;  le  général  Trézel  plaça  pour  les 
soutenir  celles  du  89*  et  du  63*  de  ligne,  ainsi  que  la 
compagnie  franche  du  capitaine  Blangiui.  On  devait,  après 
avoir  fait  sauter  la  première  porte  au  moyen  de  sacs  de 
poudre  chargés  de  sacs  de  terre,  pénétrer  dans  le  tam- 
bour à  ciel  ouvert  qui  sépare  les  deux  portes ,  et  en  es* 
calader  les  murs,  pendant  qu'on  enfoncerait  la  seconde. 
Cette  entreprise  échoua  complètement.  Les  sapeurs  du 
génie  arrivèrent  en  trop  grand  nombre  sur  le  pont  ;  le 
bruit  et  le  clair  delune^  encore  funeste.cette  nuit-là,  les 
trahirent;  ils  se  virent  aussitôt  en  butte  à  un  feu  meur- 
trier qui  mit  nécessairement  un  peu  de  confusion  parmi 
eux.  Les  hommes  qui  portaient  les  échelles  furent  tués  (1). 
Les  sacs  à  poudre,  mêlés  avec  les  sacs  à  terre,  né  se  re« 
trouvèrent  pas.  Dans  ce  moment  de  trouble,  un  ordre 
iuiprudeminent  donné  ou  mal  comprisfit  avancer  la  com- 
pagnie franche,  qui  augmenta  l'encombrement  et  la  con- 
fusion. U  était  impossible  de  laisser  une  minute  de  plus 
cette  masse  intense  sur  le  pont  étroit  de  Constantine,  ex- 
posée à  un  feu  de  niousqueterie  dont  tout  coup  portait. 
Le  général  Trézel  fut  blessé.  Le  colonel  Uéquet,  du  65*, 
prit  le  commandement.  Le  colonel  Lemercier  fit  retirer 
les  sapeurs  et  envoya  prévenir  le  maréchal  de  l'insuccès 
de  l'attaque.  M.  le  maréchal  avait  reçu  quelques  instants 
auparavant  une  nouvelle  toute  contraire.  Quelqu'un  qui 


(1)  Il  n'y  en  avait  que  trois  construites  dans  la  journée.  Celles 
que  Ton  avait  apportées  de  Bêne  avaient  été  jetées  en  roule  pour 
alléger  les  Yoltares. 
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était  à  Taltaque,  mais  que  le  hasard  avait  sans  doute  plaeé 
de  manière  à  ne  pas  bien  voir  ce  qui  s'y  passait^  avait 

cru,  et  avait  fait  dire  au  maiéchal,  que  les  troupes  étaient 
entrées  à  GoDstantioe.  Aussitôt  Tordre  avait  été  donné 
aux  administrations  et  aux  parcs  de  quitteir  leurs  bi- 
vouacs et  de  se  diriger  sur  le  pont.  Ce  fut  une  dernière 
illusion,  de  plus  courte  durée  que  les  autres,  car  le  mo- 
ment qui  la  vit  naitre  la  vit  aussi  s'évanouir. 

Le  marédial^  pour  partager  l'attention  de  l'ennemi^ 
avait  ordonné  une  seconde  attaque  par  Coudiat-Ati:  elle 
ne  réussit  pas  mieux  que  celle  du  pont.  Il  s'agissait  de 
faire  sauter  la  porte  dite  Bab-el-Oucd,  appelée  aussi  Bab- 
el-Rabah.  Le  lieutenant-colonelDuvivier  se  porta  sur  ce 
point  avec  le  bataillon  d'Afrique^  deux  obusiers  de  mon- 
tagne et  une  section  du  génie  ;  mais  la  scène  du  pont  s'y 
reproduisit  :  il  y  eut  encombrement  et  confusion.  Le 
sous-offtcier  qui  portait  le  sac  à  poudre  ayant  été  tué,  ce 
sac  fut  quelque  temps  égaré.  On  diercha  alors  et  vaine^ 
ment  à  enfoncer  la  porte  à  coups  d'obusîer^  puis  avec  la 
hache»  Ces  moyens  n'ayant  pas  réussi  et  la  colonne  d'at- 
taque perdant  beaucoup  de  monde,  M.  Duvivier  ordonna 
la  retraite*  Le  capitaine  Grand,  de  l'arme  du  génie,  fut 
blessé  mortellement  dans  cette  affaire.  Cet  officier,  qui 
joignait  dos  connaissances  spéciales  et  étendues  à  un  es- 
prit élevé  et  à  un  beau  caractère,  fut  vivement  regretté. 
On  eut  aussi  à  déplorer  la  mort  du  commandant  Riche* 
panse,  fils  de  Tilluslre  général  répuljlicain  de  ce  nom. 
Digne  d'un  tel  père,  il  se  faisait  remarquer  par  une  bra- 
voure hors  ligne  (1). 


(i)  M.  le  marôcikat  GUuzel  (Ut  dans  ses  SispUûolMmf  p.  que 
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Les  deux  attaques  ayant  échoué^  les  vivres  manqûaut 

complètement,  et  les  munitions  de  rartillerie  étant  ré- 
duites presque  à  rien^  le  maréchal  se  résigna  à  la  retraite^ 
qui  iai  immédiatement  ordonnée.  La  brigade  de  Bigny 
reçut  d'abord  Tordre  de  revenir  sur  le  plateau  de  Man- 
sourah.  Le  générai  y  univa  le  premier  avec  les  chasseurs 
d'Afrique.  Le  17«  léger,  le  bataillon  d'Afrique^  le  ba- 
taillon du  ^  légex,  effeotu^nt  ensuite  en  bon  ordre 
leur  mouvement  sous  le  feu  de  l'ennemi;  malheureuse- 
ment, ou  avait  ouJj lié  quelques  petits  postes  sur  le  plateau 
de  (iOudiat-Ati  :  quelques  tridnards  y  étaient  aussi  restés; 
le  commandant  Changarnier^  du  ^  léger,  revint  sur  ses 
I»a8  pour  les  dégager,  et  il  les  arracha  à  une  mort  car* 
laine  :  ce  fut  ainsi  qu'il  comiuenga  une  journée  qui  devait 
être  si  glorieuse  pour  lui.  Le  colonel  Duvivier  garnissait 
pendant  ce  temp&4à  la  crête  du  ravin,  et  protégeait  la  re« 
tnaite. 

L'armée  était  déjà  en  mouvement,  lorsque  la  queue  de 
la  brigade  de  Rigny  arriva  à  Mansourah.  D'après  les  or- 
dres du  marédial»  la  retraite  devait  être  couverte  par  le 
65*  et  le  SO*"  de  ligne  ;  mais  le  plus  grand  désordre  régna 


le  colonel  Duvivier,  à  la  tèle  de  quelques  centaines  d'hommes,  et 
avec  deux  pièces  de  montagne,  pénétra  jusque  dans  les  premières 
maisons  de  Constanline,  et  qu'il  ne  se  relira  que  parce  qu'il  ne  fut 
pas  soutenu.  Il  renvoie,  pour  le.^  détails,  au  rapport  du  colonel  Du- 
vivier, qui  ne  dit  pas  uu  mot  de  cela.  Si  un  boname  tel  que  le  colo- 
nel Duvivier  était  parvenu  à  franchir  reucemle  de  Constanline,  on 
peut  être  assuré  que  la  place  aur;>il  été  à  nous;  mais  il  ne  la  fran- 
chit pas.  M.  le  maréchal  Uauzel  a  commis  ici  une  de  ces  erreurs  si 
singulièies»  qu'on  est  tenté  de  les  aUribuer  à  soo  imprineary  ainsi 
OMS  ra?<ip8  d^  dit. 
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un  instant  partout.  Le  17*  léger  et  le  bataillon  d^Âfriquc 

reçurent  ordre  de  serrer  sur  la  tète,  et  de  dépasser  ces 
deux  régiments  qui  s'ébranlèrent  aussitôt,  ayant  sur  leurs 
derrières  et  sur  leurs  flancs  des  nuées  d'Arabes  sortis  de 
la  ville,  ou  accourus  du  debors,  en  poussant  des  cris  af- 
freux.  Ouelqiios  caissons  d'ailiilerie^  le  maléricl  du  gé- 
nie, deux  obusiers  de  Yousouf,  et,  chose  affreuse,  des 
prolonges  chargées  de  blessés^  furent  abandonnés.  Plu- 
sieurs autres  blessés  et  malades  furent  aussi  laissés  dans 
des  cavernes,  où  on  les  avait  déposés.  Dans  ce  moment 
difficile,  où  l'armée  se  trouvait  pressée  par  un  ennemi 
implacable,  supérieur  en  nombre  et  enflé  de  sa  victoire , 
la  bravoure  et  Thabileté  d'un  simple  officier  empêchèrent 
peut-être  une  déroute  complète.  Le  commandant  Chan- 
garnicr,  arrivé  à  Mansourah  au  moment  où  le  ^9®  et  le 
63'  efliectuaient  leur  retraite,  se  trouva  former  Textrème 
arrière-garde  avec  son  bataillon^  réduit  à  un  peu  moins 
de  300  hommes.  Sa  ligne  de  tirailleurs  est  enfoncée  et  en 
partie  sabrée  ;  il  arrête  alors  sa  petite  troupe  et  la  forme 
en  carré  :  Allons!  mes  amis^  dil-il,  voyons  ces  gms^ld  en 
face  ;  ils  sont  six  miUt  et  tous  êtes  trois  eenis,  vous  voyez 
bien  que  la  partie  est  égale.  Les  braves  soldats  auxquels  il 
s'adressait,  tous  dignes  d'un  chef  digne  d'eux,  attendent 
Tennemi  à  portée  de  pistolet  et  le  repoussent  par  un  feu 
de  deux  rangs  des  plus  meurtriers.  L'ennemi,  renonçant 
alors  aux  charges ,  reprit  son  système  de  tiraillements, 
et  fut,  pendant  tout  le  reste  de  la  journée,  contenu  à  dis- 
tance^ tant  par  le  bataillon  Changarnier  que  par  le  65"*  de 
ligne  et  quelques  escadrons  de  chasseurs. 

Quoique  l'ordre  se  fût  rétabli  dans  la  colonne,  la  pen- 
sée d'une  longue  retraite  sans  vivres,  saiis  beaucoup  de 
munitions,  sans  moyens  de  transport  pour  les  blessés. 
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se  présentait  effrayante  à  tous  les  esprits.  Plus  d'une 
àme^  qui  pouvait  se  croire  fortement  trempée^  se  sentit 
faillir;  mais  nous  devons  dire  que  celle  du  maréchal 
Ciauzei^  toujours  intrépide^  se  maintint  à  la  hauteur  des 
terribles  circonstances  oii  il  se  trouvait. 

Le  temps,  variable  depuis  deux  jonrs^  venait  de  se 
mettre  entièrement  au  beau  ;  c^est  ce  qui  sauva  1  armée, 
qui>  sans  ceia^  aurait  péri  dans  les  boues.  Elle  avait 
beaucoup  souffert  devant  Gonstantine.  Quelques  hommes 
étaient  morts  de  misère  et  de  froid  ;  plusieurs  avaient  eu 
les  extrémités  gelées.  A  chaque  instant,  on  était  obligé 
d'en  abandonner  qui  ne  pouvaient  plus  aller  :  ils  se  cou- 
chaient^  se  couvraient  la  tète^  et  attendaient  avec  rési- 
gnation le  coup  qui  devait  mettre  un  terme  à  leurs  souf- 
frances et  à  leur  vie. 

L'armée  bivouaqua^  le  24^  à  Somma  :  on  y  trouva  des 
silos  de  blé.  Le  grain  cru^  ou  grillé  quand  on  pouvait 
allumer  un  peu  de  feu,  servit  de  nourriture  aux  troupes; 
il  restait,  en  outre,  encore  quelques  bœufs. 

Le  25,  l*armée  coucha  à  l'Oued-Talaga,  qui  est  un  des 
affluents  de  i'Oued-Zénati.  Les  Arabes  la  poursuivirent 
toute  la  journée  ;  elle  marchait  en  carré,  ayant  les  ba- 
gages au  centre  comme  à  l'expédition  de  Mascara.  Lors- 
qu'il se  présentait  une  position  d'où  l'ennemi  aurait  pu 
Tinquiéter^  le  maréchal  la  faisait  occuper.  Ce  jourJà, 
Ahmed-Bey  fit  usage  contre  nous,  mais  de  fort  1  lin  ,  ilc 
deux  petites  pièces  de  campagne.  Les  tiraillements  ces- 
sèrent vers  quatre  heures.  M.  le  maréchal^  se  laissant 
alors  aller  au  pas  de  son  cheval^  se  trouva,  avec  les  pre- 
mières troupes,  éloigné  de  Tarrière-gardc,  séparée  de  lui 
par  une  grande  distance.  Le  général  de  Rigny,  qui  com- 
mandait i'arrière-garde,  voyant  sur  ses  ilancs  quelques 
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Arabes  qui  se  rendaient  à  leurs  bivouacs^  crut  qu'il  allait 
être  attaqué  dans  cette  position  défevorable*  Il  envoya 
en  toute  hâte  prévenir  le  maréchal  ;  bientôt,  impatient 

de  le  voir  arriver_,  il  se  porta  à  sa  rencontre  en  faisant 
entendre  des  paroles  indiscrète^  ^  que  les  circonstances 
rendaient  coupables.  Le  maréchal ,  revenu  à  rarrîère- 
garde ,  reconnut  fadlement  que  les  craintes  de  H.  de 
Rigny  n'étaient  pas  fondées.  Le  mécontentement  qu'il  en 
éprouva  fut  accru  par  le  rapport  qui  lui  fut  fait  des  pro- 
pos tenus  par  le  général»  Dans  les  premiers  motnents 
d*une  colère  légitime,  il  voulut  ôter  à  M.  de  Bigny  son 
commandement  ;  il  signala  sa  conduite  dans  un  ordre  du 
jour;  mais  vaincu  bientôt  par  ses  prières  et  ses  excuses, 
il  renonça  à  ce  projet  ;  l'ordre  du  jour,  dont  les  chefs  de 
corps  eurent  seuls  connaissance^  ne  fut  pas  publié.  Celui 
qui  le  remplaça,  peu  de  jours  après,  fut  moins  accablant 
pour  cet  officier  général  (1). 

Le  â6,  les  Arabes  se  montrèrent  encore  en  assez  grand 
nombre.  L'armée,  désormais  sûre  de  sa  retraite,  mar- 
chait sans  préoccupation ,  mais  abandoniiant  toujours 
quelques  hommes.  On  coucha  au  marabout  de  Sidi-Tam- 
tam,  sur  TOued-Zénati. 

Le  27,  au  moment  où  Farrière-garde  quittait  le  bi- 
vouaC;  les  Arabes  raltaqiîèrcnt  avec  acharnement,  dans 
l'espoir  de  s'emparer  d  une  voiture  qui  s'était  embourbée. 
Les  chasseurs  d'Afrique  les  chargèrent  et  les  mirent  en 
fuite.  Ahmed-Bey  et  les  troupes  de  CuniLantine  ne  se 
montraient  plus  depuis  la  veille.  L'armée  coucha  sur  la 


(1)  La  conduite  de  M.  de  Rigny  a  depuis  été  examiaée  par  un 
conseil  de  guerre  j  ce  gcuérai  iul  acquitté. 


Digitized  by  Google 


hvm  tx.  145 

Seybouse^  à  Mcdjès-Amar.  Quelques  centaines  de  Kbaïles 
voulurent  disputer  le  passage  de  Ras-el-Akba ,  mais  il 
suffit  des  troupes  du  commandant  Yousouf  pour  les  dis^ 

perscr. 

Le  1^8 ,  l'armée  vint  coucher  à  Guelma ,  après  avoir 
échaugé  quelques  coups  de  fusil  avec  les  Kbaïles.  Le  chef 
de  bataillotk  Philippin  du  62%  qui  commandait  sur  ce 
point ,  avait  été  attaqué  deux  fois  par  les  Kbaïles  de 
Guerfa.  Il  s  était  bien  défendu^  et  avait  repoussé  Tcnne- 
mi.  Le  maréchal  le  laissa  &  Guelma  avec  soo  bataillon 
et'160  malades^  qui  périrent  presque  tous  peu  de  jours 
après.  L'intention  de  M.  le  maréchal  était  de  présenter 
ce  point  comme  une  conquête  importante,  qui  devait 
consoler  de  ne  pas  avoir  pris  Cktnstantine»  En  consé- 
quence, le  journal  officiel  annonça  que  Guelma  était  une 
place  autrement  forte  que  celle  ville.  Le  ministre  pa- 
rut le  croire,  et  le  public  en  France  pensa  sans  doute  que 
Guelma  était  autre  dbose  qu'un  amas  de  ruines. 

L'armée  coucha  à  Mou-Elfo  le  29,  et  à  Dréan  le  30. 
Le  1*'  décembre^  elle  rentra  à  Bune;  elle  n'avait  eu  que 
près  de  500  hommes  tués  ou  blessés.  Mais  bientôt,  il  en 
pérît  une  si  grande  quantité  dans  les  hôpitaux ,  qu'on 
peut  bien  porter  la  perte  totale  à  près  de  2,000. 

Le  4  novembre,  le  liiaiéchal  s'embarqua  puur  Alger. 
Les  troupes  qui  en  avaient  été  tirées  y  furent  ramenées. 
Le  59*  partit  pour  la  France.  Une  partie  du  62*  fut  em- 
barquée pour  Alger;  d'Alger,  on  le  renvoya  à  Oran,  où 
il  x^eçut  Tordre  de  retourner  à  Bône,  puis  encore  à  Al- 
ger^ et  eniin  à  Oran.  Ce  régiment^  qui  avait  un  grand 
nombre  de  malades^  en  perdit  beaucoup  dans  toutes  ces 
traversées. 

Peu  de  jouis  après  le  départ  du  maréchal,  le  colonel 
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Du  vivier  alla  s'établir  à  Guelma  avec  le  bataillon  d'A-- 
frique^  un  bataillon  du  17'  et  quelques  spahis. 

Les  ducs  de  Nemours ,  de  Mortemar  et  de  Caraman  , 
firent^  en  amateurs^  la  campa^[ie  de  Constantine,  ainsi 
que  M.  Baude,  mciiibre  de  la  Chambre  des  députés.  Le 
duc  de  Caraman^  vieillard  septuagénaire^  se  fit  reaiar- 
quer  par  son  dévouement  et  sa  philanthropie;  on  le  vit 
plusieurs  fois  à  pied^  conduisant  par  la  bride  son  cheval 
chargé  de  malades  ou  de  blessés. 

PeodaDt  que  le  maréchal  était  devant  Constantine^  le 
générai  Létang  marchait  sur  Tiemcen,  pour  ravitailler  la 
garnison  du  Méchouar.  Il  partit  d'Oran  le  fiS  novembre, 
avec  UDC  colonne  de  4,000  hommes  et  un  convoi  chargé 
de  vivres.  Il  arriva  à  Tlemcen  le  28,  sans  avoir  eu  à 
combattre.  Il  trouva  la  garnison  française  dans  un  état 
assez  supportable  ;  mais  le  nombre  des  Koulouglis  était 
considérablement  diminué.  Le  général  Létang  séjourna 
à  Tlemcen  le  29.  Ce  jour-là,  un  officier  du  génie  fut  tué 
par  les  Ârahes  en  allant  visiter  les  ruines  de  Mansourah. 
Le  général  repartit  d'Oran  le  30.  Il  avait  fait  courfr  le 
bruit  qu'il  se  rendrait  au  camp  de  la  Tafna,  ce  qui  trompa 
les  Arabes  qui  étaient  en  armes^  et  les  empêcha  de  venir 
l'attaquer  dans  sa  marche.  Cependant^  le  2  décembre^  il 
eut  à  soutenir  un  petit  combat  d'avant*garde  entre  £1- 
Bridje  et  le  Rio-Salado.  L'ennemi  était  nombreux ,  et 
commandé  par  Ben-Nouna;  Abd-el-Kader  était  alors  à 
sa  nouvelle  ville  de  Tekdemt,  fort  loin  de  là.  Le  4  dé- 
cembre, le  général  Létang  et  sa  colonne  rentrèrent  à 
Oran. 

Dans  la  province  d'Alger,  El-lIadj-el-Sghir  chercha  à 
profiter  de  rafifaiblissement  de  nos  forces,  causé  par  le 
départ  des  troupes  destinées  à  Texpédition  de  Constantine^ 
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pour  nouf^  susciter  des  embarras.  Le  8  novembre^  il  eii*- 

voya  son  neveu  parcourir  la  Métidja  avec  les  Hadj ouïes 
et  deux  mauvaises  pièces  d'artillerie.  Ce  parti  attaqua  le 
nouveau  blockhaus  d'Oulad-Aïche.  Après  quelques  coups 
de  canon  qui  ne  produisirent  aucun  effet,  le  neveu  d'EI- 
Hadj-el-Sghir  renvoya  ses  pièces  avec  le  peu  d'infanterie 
qu'il  avait,  et  se  mit  à  ravager,  avec  ses  cavaliers,  les 
terres  des  Arabes  qui  tenaient  encore  pour  nous.  A  peu 
de  distance  de  Guerouaou,  il  rencontra  une  centaine  de 
spahis  réguliers  que  le  général  Brossard  envoyait  de  Bouf- 
iarik  en  reconnaissance  ;  il  les  chargea,  les  mena  battant 
jusqu'au  blodchaiis  de  Mered  et  leur  tua  dix-sept  hommes, 
dont  trois  officiers.  Un  déserteur  français  du  corps  des 
spahis,  qui  combattait  dans  les  rangs  des  Hadjoules,  animé 
d'une  haine  sauvage  contre  ceux  qui  avaient  été  ses  chefs, 
écrivit  son  nom  avec  la  pointe  d'un  poignard  sur  le  ca- 
davre d'un  de  ces  officiers. 

Le  9  novembre^  le  général  Rapatcl  païUt  d'Alger  avec 
le  11''  de  ligne  et  tout  ce  dont  il  put  disposer.  Il  alla 
coucher  à  Douéra  ;  il  ravitailla  le  lendemain  les  divers 
blokhaus  en  avant  de  Bouffarik.  Le  neveu  d'£l-Hadj-el> 
Sghir  venait,  le  jour  même,  d'incendier  plusieurs  fermes 
entre  ces  blockhaus.  Le  général  coucha  au  petit  camp  jie 
Sidi-Khalifa.  Le  11,  il  se  mit  à  la  recherche^e  Tennen^i, 
en  s'avançant  jusqu'auprès  de  la  Gbiffa  et  et  sevàrts^nt 
ensuite  sur  Blida.  Les  Hadjoutes  vinrent  tirailler  avec 
r arrière -garde  ;  le  général  voulut  les  faire  charger  par 
les  chasseurs  d'Afrique,  mais  ils  ne  se  laissèrent  pas 
atteindre.  Continuant  sa  marche,  il  alla  faire  reposer  ses 
troupes  auprès  de  Blida.  Le  hakem  de  cette  ville  ne 
s'étant  pas  présenté  selon  Tusage ,  le  général  la  fit  un 
instant  canonner^  puis  il  reprit  le  chemin  de  Bouffarik. 
II.  .10 
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Les  habitants  de  Belida  et  les  Kbaïles  le  suivirent  en  tirail- 
lant avec  l'arrière-garde  pendant  une  demi-Ueue.  Le  lâ, 
le  général  rentra  à  Bonffarik. 

Quelques  jours  après  ^  Sidi-Yahla-eUHabohi,  beau*^ 
frère  d^El-Hadj-ei-Sghir,  fit  uno  liouvcllc  anaMoii  dans 
la  plaine.  Il  s'avança  jusqu'aux  limites  de  la  tribu  ae 
Khachna,  incendia  les  propriétés  de  quelques-uns  de  nos 
alliés^  et  en  détermina  d'autres  à  passer  à  rennemi.  Le 
général  Brossard  opéra  quelques  mouvements  de  troupes 
pendant  la  course  de  Sidi-Yahia^  mais  li  ne  put  empêcher 
ces  dévastations. 

Les  courses  continuelles  des  Arabes,  notre  impuissance 
à  les  prévenir  et  à  les  arrêter,  firent  adopter,  dans  le  mois 
de  novembre,  un  projet  présenté  quelque  temps  aupara- 
vant par  le  capitaine  Grand  (tué  depuis  devantConstantine), 
pour  couvrir  par  des  lignes  continues  et  matérielles  de 
défense  le  terrain  d'occupation.  Ce  projet  fut  cependant 
modifié  :  M.  Grand  avait  propubé  d'établir  la  défense  sur 
le  Mazafran  et  le  ruisseau  de  Bouftarik,  qu'on  aurait 
canalisé.  On  ne  voulut  pas  s'étendre  jusqu'au  Mazafran  : 
Ton  adopta  la  ligne  de  TOued-Agar  et  d'une  suite  de 
ravins  et  de  petits  cours  d'eau,  dont  on  escarpa  les  berges 
et  dont  ou  brisa  les  gués.  Cette  ligne  vint  dans  la  plaine 
se  relier  à  TOued-Bouffarik  ;  elle  était  loin  d'être  un 
obstacle  infranchissable,  mais  enQn  elle  gêna  quelquefois 
les  Uadjouieâ  dans  leurs  courses. 
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Administration  coloniale.  —  Établissement  de  la  Rassautha.  —  Éta- 
blissement de  Ik'gahia.  —  Concessions  diverses.  —  Bouffarik.  — 
Ferme- Modèle. — Institution  de  la  direcction  des  habous.  —  Ana- 
lyse de  diverses  actes  admiuislralif».  —  M.  Drp^s^n .  intendant 
civil.— Travaux  publics.— Port  d'Alger.  —  Mouvement  de  la  po- 
pulation l  uropéerHie.— Instroction  publi^*'»«-Suppres5i(»i  regret- 

Lorsque  le  maréclial  Clauzcl  fut  nomme  gouverneur 
général  des  possessions  françaises  dans  le  nord  de  TAfri- 
que^  son  nom  seal^  lié  depuis  longtemps  à  l'Algérie  par 
Topinion  publique,  opéra  un  mouvement  favorable  à  la 
coionisation.  Mais  l'impulsion  qu'il  donna,  mal  dirigée 
on  entravée  par  la  nature  des  choses,  ne  conduisit  à  rien 
de  bien  satisfefsant.  Dès  que  le  choléra  eut  cessé  ses 
ravages,  un  accroissement  assez  rapide  se  manifesta  dans 
la  population  européenne  ;  quelques  capitaux  se  montrè- 
rent; Fintéretde  Targent  diminua.  On  se  hâta  de  prendre 
ces  signes  indicatifs  de  la  présence  de  quelques  éléments 
de  prospérité  pour  la  prospérité  elle-même,  et  dans  !a 
persuasion  que  le  bien  allait  se  produire  tout  seul,  on  ne 
prit  aucune  mesure  pour  l'amener. 

M.  Clauzel  entretenait  une  active  correspondance  avec 
des  comités  qui  s'étaient  formés  sur  quelques  points  de 
la  France  et  de  rAllemagne,  pour  envoyer  des  colons  à 
Alger.  Cette  correspondance  montrait,  d'un  côté,  une 

10. 
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confiance  fort  grande  dans  les  talents  administratifs  de 
M.  Clauzel,  de  Fautre^  cette  assurance  imperturbable  qui 

peut  tout  aussi  bien  appartenir  à  la  légèreté^  qui  se  rit  de 
tous  les  obstacles,  parce  qu'elle  n'en  voit  aucun^  qu'à  la 
profondeur  d*un  esprit  qui  ne  les  craint  points  parce  qu'il 
se  sent  de  force  à  les  surmonter.  Le  but  de  M.  Glauzel 
était  d'attirer,  à  tout  prix,  beaucoup  d'huuunes  en  Afrique  ; 
car  il  était  persuadé  qu*une  fois  qu'ils  y  seraient^  il  trou- 
verait bien  le  moyen  de  les  employer.  Il  paraissait  con* 
vaincu  que  les  misères  partielles,  les  mécomptes  indivi- 
duels, ne  devaient  compter  pour  rien.  Son  raisonnement 
semblait  se  réduire  à  ceci  :  il  arrivera  2,000  hommes 
dans  un  mois,  il  en  mourra  1,000  de  misère  ou  de  ma- 
ladie,  restera  1,000  de  bénéfice  net.  Gela  peut  être  vrai 
en  Amérique,  pays  auquel  le  maréchal  reportait  toutes 
ses  pensées  coloniales,  parce  que  le  malheureux  émigré 
européen,  qui  y  a  une  fois  mis  les  pieds,  ne  peut  plus 
revenir  sur  ses  pas  ;  2,000  lieues  le  séparent  de  sa  patrie. 
Mais  Alger  est  aux  portes  deFEurope  ;  si  Ton  y  est  mal, 
on  s'en  va,  et  l'on  détourne  ses  coqi patriotes  d'y  venir. 
Voilà  pourquoi  ce  qui  est  applicable  à  l'Amérique  ne  Test 
pas  à  Alger,  abstraction  faite  de  toute  idée  de  morale  et 
de  respect  pour  l'humanité. 

Dans  les  premiers  jours  de  son  administration,  M.  le 
maréchal  Ciauze),  désirant  remédier  aux  inconvénients 
de  l'accaparement  des  terres  par  les  spéculateurs,  parla 
d'établir  une  forte  contribution  sur  les  terres  européennes 
non  cultivées,  ce  qui  aurait  forcé  la  vente  ;  mais  cette 
mesure,  qui  l'aurait  frappé  comme  beaucoup  d'autres, 
n'arriva  pas  même  à  l'existence  de  projet  formulé.  Ge  qpie 
nous  avions  prévu  se  réalisa  :  les  accapareurs,  voyant 
arriver  les  travailleurs,  élevèrent  leurs  préteu  lions,  loin 
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<le  les  «abaisser,  et  ces  derniers  se  retirèrent  décou- 
ragés (!)• 

Dans  les  derniers  temps  de  Tadministration  du  comte 
d'Erlon,  un  arrêté,  approuvé  par  le  ministre  de  la  guerre, 
le  S9  joiUet  1835,  avait  concédé  d'un  seul  lot  au  prince 
de  Mir,  réfugié  polonais,  cinq  fermes  du  domaine  dont  le 
Haoucli-Rassautha  forme  le  centre.  Ces  cinq  fermes  sont  : 
Haouch-Rassaulha ,  Haouch-Mered ,  Haoucb-Méridja, 
Haouch-el-Bey-el-Cbarg  et  Haouch-ben-Zerga.  La  plus 
grande  partie  de  ce  terrain,  présentant  une  superficie  de 
plus  de  trois  mille  hectares,  avait  déjà  élé  concédée  aux 
Arib  par  le  général  Voirol,  ou  plutôt,  ce  général  avait 
autorisé  les  Arib  à  s*y  établir  et  à  les  cultiver.  On  s'était 
engagé  à  n'exiger  d'eux  aucune  redevance  pendant  trois 
ans.  Nous  avons  parlé  de  cet  établissement,  qui  fut  ww 
des  actes  les  plus  remarquables  de  la  sage  administration 
du  général  Yoirol.  Le  ministre  l'avait  sanctionné.  Ce- 
pendant on  ne  tint  nul  compte  des  droits  des  Arib,  dans 
la  concession  faite  au  prince  de  Mir,  en  1855  ;  celui-ci 
arrêta  une  partie  des  réclamaLions  que  les  Arib  pouvaient 
élever,  en  établissant  un  grand  nombre  d'entre  eux  sur 
ses  terres  comme  khamas  ou  colons  partiaires  du  cin- 
quième ;  il  leur  fit  même  plus  d'avances  que  ne  l'exigeait 
l'usage  dans  les  baux  de  cette  sorte.  On  vit  alors  un 
Européen  diriger  une  exploitation  agricole  presque  tout 


(1)  Je  citerai  M.  Emile  Desdiamps,  qui ,  attiré  à  Âlger  par  le 
gouverneur  général  lai- même,  y  vint  avec  quelques  cultivateurs  de 

la  Fi  anche-Comlc».  Après  avoir  épuisé  liiurs  i  essourre^i  el  consumé 
plusieurs  mois  en  démarches  impuissantes,  ces  maliieuieux,  réduiu 
à  la  miatife,  ieuiièieat  m  France. 
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arabe.  La  Rassautha,  chef-lieu  de  TexploitatioD»  fiit  res- 
taurée par  le  prince  de  Mir,  qui  surmonta  d'une  croix  le 
bâtiment  principal.  Les  Arabes  rejetèrent  ce  signe 
d'une  croyance  qui  n'est  pas  la  leur.  Les  Européens  qu'il 
avait  avec  lui  vivaient  en  parfaite  inteUigenoe  avec  les 
Arabes,  les  enfants  des  deux  races  jouaient  ensemble^  les 
femmes  se  visitaient^  les  hommes  Bannissaient  d*amitié  ; 
enlifi^  il  y  avait  quelque  apparence  de  fusion.  Elle  était 
due  au  caractère  conciliant  de  M-  de  Alir.  Mais  à  côté 
des  idées  philanthropiques  et  grandes  qui  ranimaient^ 
existait  ce  germe  d'aristocratie  et  de  féodalité  que^  même 
après  leurs  malheurs,  on  retrouve  chez  tous  les  Polonais 
de  la  classe  noble.  11  voulait  se  créer  une  espèce  de  prino^ 
pauté;  avoir  des  serfe  bien  traités^  plutôt  que  des  com- 
pagnons de  travail.  Il  s'épuisa  en  avances  pour  avoir  tout 
d'abord  beaucoup  de  monde  autour  de  lui,  et  couvrir  ses 
terres  de  khamas^  au  lieu  ^e  procéder  avec  mesure  et 
dans  la  proportion  de  ses  ressources. 

H.  de  Wt,  qui  n'avait  pas  de  fonds^  avait  été  obligé 
de  s'associer  des  capitalistes.  Ceux-ci  eurent  naturel- 
lement part  à  l'administration  y  qui  fut  tiraillée  alors  ^ 
M.  de  Mir  étant  un  homme  à  ne  pouvoir  marcher  que  seul* 
Enfin^  après  un  an  d'existence,  rétablissement  succomba. 
Malgré  cet  insuccès,  M.  de  Mir  n'eu  est  pas  moins  à  nos 
yeux  un  homme  qui  a  rendu  un  immense  service  à  la 
colonie^  en  prouvant  par  rexpérience  que  des  Européens 
et  des  Arabes  peuvent  se  rapprocher  par  le  travail  et 
tendre  vers  un  Lut  coininun. 

D'après  certains  arrangements  particuliers  {Mis  par  le 
prince  de  Afir^  depuis  la  chute  de  son  établissement^  la 
Rassanlha  passa  à  une  société  de  capitalistes,  qui  finit 
par  en  être  évincée  pour  inexécution  des  clauses  de  la  coa- 
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cessioii*  Cette  concession  corapteiiftiil  les  belles  prairies 

du  Hamise^  TËtat  acheta  fort  cher  pendant  quelques  années, 
au  prince  de  Mir  d'abord  et  à  ses  ayants-droit  ensuite, 
le  foin  qui  en  provenait  et  qu'il  aurait  continué  d'avoir 
pour  rien  sans  cette  aliénation. 

Le  prince  de  Mir  s'était  établi  à  la  Rassautha  dans  le 
mois  de  novembre  1835.  Quelques  mois  après,  M.  Mercier, 
colon  français^  s'établit  à  Haouch-Regahia^  à  trois  lieues 
plus  loin  que  Rassautha.  La  propriété  de  cette  ferme^ 
que  lui  et  son  associé,  M.  Saussine,  avaient  acquise  de  la 
famille  d'Oraar-Pacha,  lui  était  contestée  par  le  domaine, 
avec  raison^  je  crois.  M.  M^ier,  sans  entrer  pour  le 
moment  dans  le  fond  de  la  question^  en  demanda  la  con^ 
cession^  mais  sans  renoncer  à  faire  valoir  plus  tard  ses 
droits  de  propriétaire.  La  concession  lui  fut  accordée, 
en  tant  que  la  ferme  appartiendrait  à  l'État  et  en  attendant 
la  décision  des  tribunaux  sur  le  litige.  L'arrêté  qui  la 
constitua  fut  signé  par  le  comte  d'Erlon^  le  5  juin  1855> 
et  approuvé  par  le  ministre  de  la  guerre  le  5  juillet  sui- 
vant ;  mais  ce  ne  fut  que  sous  1  administration  du  ma^ 
léchai  Clauzel  que  M.  Merder  prit  possession  de  Regahia. 
M*  le  maréchal,  pour  engager  ce  colon  à  se  fixer  sur  ce 
pciint  éloigné,  lui  promit  d'établir  dans  sa  ferme  un 
détachement  d'infanterie  destiné  à  la  défendre  contre  les 
Arabes.  Cette  promesse  ne  fut  pas  tenue.  £lle  n'aurait 
pu  rètre  sans  consacrer  un  principe  qui  aurait  mis  en 
détail  toutes  les  troupes  à  la  disposition  des  colons,  à  qui 
il  aurait  pris  fantaisie  de  s'établir  au  delà  de  nos  lignes 
militaires.  Mais  alors,  il  aurait  été  convenable  de  ne  rien 
promettre^  même  d'interdire  formellement  ces  sortes 
d'étaMissements  excentriques  qui  n'ont  été  que  des  em- 
barras pour  i  administration,  et  qui,  jusqu^à  pré^ut,  ont 
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été  plus  funeste»  qu'utiles  à  Tagriculture  et  à  la  véritable 
colonisation. 

Le  litige  entre  l'Etat  et  MM.  Mercier  et  Saussine,  au 
sujet  de  la  propriété  de  Regaliia,  fut  vidé  par  le  tribunal 
de  première  instance  d'Alger»  en  faveur  de  ces  derniers. 
L'État  n'ayant  pas  interjeté  appela  ce  j  ugemeni  rendit  ces 
messieurs  propriétaires  incommulables.  Une  société  se 
forma  sous  leurs  auspices  pour  rexploitation  de  la  Rcga- 
hia,  mais,  malgré  les  lumières  et  l'activité  de  M.  Mer- 
cier, elle  fit  de  mauvaises  affaiies  et  dut  se  dissoudre. 

Un  autre  Européen,  M.  Montagne,  s'établit  sous  l'ad- 
ministration de  M.  le  maréchal  Clauzel,  en  dehors  des 
lignes  dans  l'Outban  de  Beni-Mouça  à  Uaouch4>en-Che- 
nouf.  Ce  colon^  jeune,  éclairé  et  prodigieusement  actif, 
ne  réussit  pas  mieux  que  M.  Mercier  et  que  le  prince  de 
Mir.  L'agriculture,  en  Afi  iquc,  n'offre  des  chances  de  suc- 
cès q[u'aux  familles  de  véritables  cultivateurs  de  profes- 
sion, exploitant  un  sol  à  elles.  Il  nous  faut  des  agricul- 
teurs en  sabots,  et  non  en  gants  glacés  et  en  habits  noirs. 
Un  propriétaire  peut  encore  réussir,  ou  au  moins  se  sou- 
tenir, par  remploi  des  méthodes  arabes  qui,  si  elles  pro- 
duisent peu,  sont  aussi  très-peu  coûteuses.  M.  deTonnac 
en  fit  un  essai  assez  heureux  à  Haouch-Khadra. 

Le  système  de  concessions  en  grand  lots,  adopté  sous 
l'administralion  du  comte  d'Erlon,  se  continua  sous  le  ma- 
réchal ClauzeL  On  concéda  de  cette  manière  Haouch- 
Mimoucfa,Haouch-Fasly,  Haouch-Bonageb,  Haouch-«ouk- 
Ali.  Les  concessionnaires  n'ayant  rempli  aucune  des  con- 
ditions qui  leur  étaient  imposées,  furent  successivement 
évincés  par  les  administrations  qui  suivirent  celle  de 
M.  le  maréchal  Clauzel.  Le  ministre  établit  en  principe 
qu'il  ne  serait  plus  délivré  que  des  promesses  de  con- 
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cessions  écbaogeabies  contre  un  titre  définitif  de  propriété, 
après  raccompUssement  des  obligations  imposéesaux  con- 
cessionnaires (1). 

Une  partie  du  territoire  d'IIaouch-Bouagucb  et  d'Ha- 
ouch-Chaouch  fut  concédée  en  parcelles  par  le  maréchal 
Cianzeh  C'est  sur  le  territoire  de  ces  deux  haouchs  que 
se  trouve  Boufiàrik.  On  y  traça  le  plan  d'une  ville  proje- 
tée, à  laquelle  on  essaya  de  donner  le  nom  de  Médina- 
Glauzel. 

Les  concessions  foites  à  fiouffarik  furent  divisées  en 
16S  lots  d'un  tiers  d'hectare  environ  pour  le  terrain  de  la 

ville,  et  en  175  de  quatre  hectares  pour  celui  de  la  cam- 
pagne. Les  concessionnaires  ne  furent  assujettis  qu'à  une 
redevance  fort  légère.  Ils  furent  tenus  de  Mtir  dans  les 
alignements  donnés ,  de  borner  ^  mettre  en  culture  et 
planter  d'arbres  leurs  lots  dans  l'espace  de  trois  ans.  Ce 
ne  fut  que  le  ^7  septembre  1856  que  fut  signé  et  publié 
rarrèté  concernant  les  concessions  de  Boufifarik;  mais 
beaucoup  de  concessionnaires  étaient  déjà  en  jouissance 
plusieurs  mois  avant  cette  époque. 

Nous  avons  parlé,  dans  le  livre  V,  de  la  sociélé  de 
la  ferme-modèle,  à  qui  M.  le  maréchal  Giauzel  avait 
fait  allouer,  pendant  sa  première  administration,  1,000 
hectares  de  terrain  sur  les  bords  de  TArach.  Cette 
sodété  cessa  d'exister  de  fait  en  1856 ,  les  tribunaux 


(1)  L'adminiatration  eut  dans  an  temps  une  telle  rage  de  conces- 
flioos,  fuites  sans  discernemeni  et  sans  prévoyance,  que,  non  con- 
tente  de  concéder  ce  qui  existait,  elle  concéda  ce  qu'elle  soupçoniiait 
pouvoir  exister.  C'est  ainsi  que,  le  13  mai  1835,  elle  concéda  à  Donéra 
300  hectares  de  terres  dûiuaniakâ,  au  cas  qu  il  eu  existât  sur  ce 
puiul. 
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rayant  évincée  des  terres  dont  elle  avait  la  joulasanee, 
et  qui  furent  reconnues  propriétés  privées.  Les  débats 

de  cette  allaiic  muent  en  lumière  un  fait  fort  singu- 
lier^ à  savoir^  qu'aux  termes  de  L'arrêté  du  30  oetobre 
1830^  arrêté  constitutif  de  la  société  de  la  ferme-modèle^ 
les  1^000  hectares  loués  par  TËtat  à  cette  société  devant 
être  pris  sur  les  deux  rives  de  FArach,  à  partir  de  son  em- 
bouchure, comprenaient  la  Maison*Carrée^  et  non  Haoucbr 
Hassan-Pachai  qui  est  cependant  ce  qu'on  lui  livra. 

L'administration  des  domaines,  jadis  si  pauvre  de  do- 
cuments et  si  embarrassée  dans  sa  marche,  parvint,  à 
force  de  travail  et  de  recherches,  à  des  résultats  satis- 
faisants dans  l'année  1836..  Plusieurs  questions  qui  étaient 
encore  obscures  furent  échdrcies,  des  usurpations  furent 
découvertes,  des  titres  reconnus.  L  État  couiiut  enfin  ce 
qu'il  possédait  dans  la  province  d'Alger.  Une  direction 
spéciade,  pour  la  surveillance  administrative  des  biens  des 
corporations  et  des  établissements  publics^  fut  instituée, 
sons  la  dénomination  de  Uueclioti  îles  ilaboia,  AL  iler- 
nadet,  chargé  de  cette  branche  importante  de  .l'admims- 
tration,  mit  de  l'ordre  dans  ce  qui,  depuis  la  conquête, 
n'était  qu'un  chaos.  M.  Hangay,  capitaine  du  génie  chargé 
du  duinainc  militaire,  mit  au  grand  jour  la  constitution  de 
la  propriété  en  Alrique,  constitution  que  peu  d'Européens 
connaissaient  avant  lui. 

Nous  allons  maintenant  présenter  au  lecteur,  en  suivant 
à  peu  près  l'ordre  chronologique,  l'analyse  des  princi- 
paux actes  administratifs,  depuis  le  départdu  comte  d'Er- 
lon  jusqu'à  la  ân  de  l'admiDistration  du  maréchal Giauzel. 

La  conservation  des  hypothèques,  confiée  aux  greffiers 
des  tribunaux  par  l'arrêté  du  8  mai  1852,  passa  &  l'ad- 
ministration  des  domaines,  par  arrêté  du  comte  d'Erlon, 
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du  22  juillet  1835.  Aous  en  parlons  ici  parce  que  ce  se- 
cond arrêté  ne  fut  publié  que  sous  le  maréchal  Clauzel^ 
daos  le  buUetio  des  actes  du  GouvernemenU 
Le  il  novembre  de  la  même  année  une  ordonnance  du 

roi  établit  le  régime  douanier  sur  les  bases  suivantes  : 

Tout  transport  entre  la  France  et  l'Algérie  fut  réservé 
aux  navires  français.  U  en  fut  de  même  du  cabotage^ 
auquel  on  admit  cependant  les  sandales  maures  de  trente 
tonneaux  et  au-dessous^  pourvu  qu'elles  appartinssent  à 
des  habitants  français  ou  indigènes  des  lieux  occupés 
par  les  troupes  françaises.  Les  navires  français  et  les  na- 
vires indigènes  admis  au  oabotage  furent  afifranchis  de 
tout  droit  de  navigation.  Le  droit  fut  fixé  pour  les  au- 
tres à  â  francs  par  tonneau^  plus  50  centime^  pour  pas- 
se-port et  permis  d'embarquement. 

Les  produits  français^  à  l'exception  des  sucres^  et  les 
produits  étrangers  nationalisés  en  France  par  le  paiement 
des  droits,  furent  admis  en  franchise. 

Les  marchandises  étrangères  de  consommation  alimen- 
taire et  de  construction  furent  aussi  dédarées  frunches. 

Les  autres  marchandises  étrangères  furent  assujetties  au 
cinquième  ou  au  quart  des  droits  fixés  par  le  tarif  géné- 
ral^ selon  que  le  port  de  provenance  était  français  ou 
étranger.  Quant  à  celles  qui  sont  prohibées  en  France^ 
elles  furent  soumises  à  un  droit  de  12  ou  16  pour  cent 
ad  valorem,  également  selon  le  port  de  provenance. 

Les  sucres  et  le  café  furent  sounus  à  un  droit  variable 
selon  la  provenance. 

A  Texportation  pour  la  France,  les  marchandises  fu- 
rent affranchies  de  tout  droit.  Les  droits  d^cxporlation  pour 
l'étranger  furent  ceux  du  tarif  général;  et  pour  les  arti» 
des  prohibés  à  la  sortie  en  France^  18  pour  cent  0d  valo^ 
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rem.  Les  ferines  elles  grains  farent  exempts  de  tout  droit. 

Les  mai  cliandiscs  provenant  des  possessions  françaises 
dans  le  uord  de  l'Afrique^  et  celles  qui  y  auraient  été  ad- 
mises^ ne  farent  assujeUies  à  aucun  droit  d*un  port  à 
l'autre  de  TAlgérie^  pourvu  que  ces  ports  fussent  sous  la 
domination  française,  sans  cela,  ces  marchandises  du- 
rent être  traitées  comme  venant  de  l'étranger  où  y  al- 
lant* Cependant,  le  gouverneur  général  eut  la  faculté 
de  désigner  ceux  des  ports  non  occupés  par  nos  troupes 
dont  on  pourrait  recevoir  en  franchises  des  objets  de  cou- 
sommation  alimentaire. 

11  fut  réglé  que  des  entrepôts  réels  pourraient  être  éta- 
blis a  Alger,  Bdne  et  Oran,  et  qu'en  attendant  les  mar- 
chandises seraient  admises  en  entrepôt  fictif  pour  six  mois, 
avec  faculté  de  prolongation  de  six  autres  mois. 

Le  7  décembre  1855,  une  ordonnance  royale  rétablit 
que  dan6  les  possessions  françaises  du  nord  de  l'Afrique 
la  convention  sur  le  prêt  à  intérêt  ferait  loi  entre  les  par- 
ties. Llnlérèt  légal,  à  défaut  de  convention,  et  jusqu'à 
dispositions  contraires,  fut  fixé  à  dix  pour  cent,  tant  en 
matière  civile  qu'en  matière  de  commerce*  Ainsi,  il  n'y 
eut  plus  de  délit  d'usure  possible  à  Alger.  Le  commerce 
de  Targent  y  fut  tout  à  fait  libre.  Au  fait,  les  lois  sont 
partout  impuissantes  contre  l'usure.  Les  mœurs  et  une 
sage  et  démocratique  direction  donnée  à  l'industrie  géné- 
rale peuvent  seules  l'arrêter. 

Le  19  mai  s,  un  atTêté  soumit  à  certaines  formalités  les 
actes  provenant  de  Tintérieur  des  provinces.  11  fut  établi 
que  ces  actes  ne  pourraient  servir  aux  transactions  pas- 
sées sur  le  territoire  occupé  par  les  troupes  françaises  y 
s'ils  n'étaient  pas  certifiés  véritables  par  le  cadi  du  lieu, 
et  légalisés  par  le  bey  de  l'arrondissement  dans  lequel  ils 
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auraient  été  faits.  Ces  actes  durent  porter  de  plus  le  visa 
du  ehef  de  FadmiDlstration  civile^  et,  à  sou  défaut,  celui 

du  conimaûdant  des  troupes  françaises  eu  résidence  au 
chef-lieu  dubeylick. 

Le  nms,  un  arrêté  appela  au  service  de  la  garde 
nationale  tous  les  Européens  de  vingt  à  cinquante  ans , 
domiciliés  en  Afrique,  patentés  ou  piopriélaires  ;  1p>  24  du 
même  mois,  les  gardes  nationales  des  communes  rurales 
furent  réunies  en  bataillon. 

Le  21  mars,  sur  le  rapport  du  procureur  général,  le 
gouverneur,  prenant  en  considération  raccroissement  des 
affaires  portées  au  rôle  du  tribunal  de  première  instance 
d'Àlger,  arrêta  que,  tous  les  trois  mois,  run.des  membres 
du  tribunal  supérieur  serait  adjoint,  à  tour  de  rdle,  au 
juge  civil  du  tribunal  de  première  instance.  Malgré  les 
dispositions  de  cet  arrêté,  il  existait  un  arriéré  si  considé- 
rable au  tribunal  de  première  instance,  principalement 
dans  les  affaires  concernant  des  Musulmans,  que,  le  S8 
mars,  une  chambre  temporaire  fut  créée  pour  connaître 
seulement  de  ces  sortes  d'affaires. 

Le  même  jour,  28  mars,  le  gouverneur  général  in- 
stitua, pour  toute  VAIgérie,  un  emploi  de  commissaire 
général  de  police ,  c'est-à-dire  un  ministre  de  la  police 
au  petit  pied.  Cette  institution  ne  fut  point  sanctionnée 
parle  Gouvernement,  et  n'eut  que  quelques  mois  d'exis- 
tence» 

Le  mois  d'avril  vit  la  fin  de  Tadministralion  de  M.  Le- 
pasquier.  Ce  fonctionnaire  ne  vivait  pas  avec  M.  le  ma- 
réchal en  parfaite  intelligence;  il  était  surtout  rarement 
d'accord  avec  lui  sur  les  questions  de  concessions.  Il  ren- 
tra en  France  ;  M.  Vallet  de  Gbevigny  prit  par  intérim  les 
fonctions  d'intendant  civil. 
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Le     juin,  on  arrêté  admit  à  une  francisation  provi* 

soirc,  et  à  la  faculté  de  caboter  sur  les  côtes  de  la  Régence 
eu  Iranchise  de  droits  ^  les  barques  et  les  navires  étran- 
gers^ moyennant  certaines  conditions  et  garanties.  Les 
étrangers  forent  aussi  admis  à  commander  les  navires 
français  et  les  navires  étrangers  autorisés  au  cabotage. 
Cet  arrête  tempéra  ce  que  l'ordonnance  du  11  novembre 
1836  avait  de  trop  restrictif  sur  le  cabotage.  Les  condi- 
tions qu'il  imposa  n*y  figurèrent  même  que  pour  mémoire, 
car,  dans  rappliratioo,  on  ne  les  exigea  pas.  On  peut  dire 
que  la  navigation  du  littoral  resta  ouverte  à  tous  les  navi- 
res qui  voulurent  Tentreprendre*  L'autorité  seulement 
voulut  conserver  le  droit  de  la  restreindre^  si  elle  le  ju- 
geait convenable.  Mais  on  conçoit  tout  ce  que  présente 
d'inconvénients  en  ceci,  comme  dans  toutes  les  autres 
branches  de  Tadministration^  la  méthode  de  rendre  des  ar- 
rêtés que  Tautorité  applique  ou  n'applique  pas  selon  sa 
voluiilé.  L'usage  laissa  également  le  cabolagc  libre  à  tou- 
tes les  sandales  maures  sans  distmction,  malgré  Tordon* 
nance  du  11  novembre^  qui  ne  l'accordait  qu'aux  navires 
appartenant  à  des  propriétaires  domiciliés  dans  les  ports 
occupés  par  nos  troupes. 

Le  13  septembre ,  par  arrêté  du  gouverneur  général^ 
les  lois  des  â  et  6  juillet  1856  furent  rendues  exécutoires 
dans  les  possessions  françaises  du  nord  de  l'Afrique ,  en 
ce  qui  concerne  les  dispositions  qui  peuvent  y  être  appli- 
quées. Ces  deux  lois  abaissent  des  tarifs,  lèvent  des  pro- 
hibitions et  abrègent  quelques  formalités  en  matière  de 
douane. 

Le  6  octobre  1836,  une  ordonnance  royale  apporta 
quelques  modifications  à  celle  du  10  août  1834  sur  Tor- 
ganisation  judiciaire.  Un  juge  suppléant  fut  attaché  au 
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tribunal  de  première  iDStance  d'Alger.  Le  Iribunal  supé- 
rieur eut,  au  lieu  de  trois  juges,  deux  juges  et  uu  sup- 
pléaient. Les  juges  d'Orauetdefiône  oooaaissaient,  en  der- 
nier ressort,  d'après  rordonnanoedn  10  août,  des  crimes 
contre  lesquels  la  loi  ne  porte  pas  une  peine  plus  forte  que 
la  réclusion^  et  à  charge  d'appel  des  autres  crimes.  Cette 
dernière  clause  fut  étendue  à  tous  les  crimes  par  Tordon- 
nance  du  6  octobre. 

Un  arrêté  du  28  octobre,  modifié  par  un  autre  du  1*' 
décembre,  constitua  la  garde  nationale  sur  de  nouvelles 
bases  et  sous  la  dénomination  de  milice  africaine. 

Un  autre  arrêté,  du  28  octobre,  suspendit  toutes  trans- 
missions d^immeubles  entre-vils  dans  la  province  de  Con- 
stantinc.  Cet  arrêté,  dû  à  M.  Bresson,  nomme  intendant 
civil  en  remplacement  de  M.  Lepasquier,  avait  pour  but 
de  prévenir  l'accaparement  des  terres  dans  cette  province, 
que  Ton  se  disposait  alors  à  conquérir. 

M.  Bressun,  dès  son  arrivée  en  Afrique,  se  mit  à  étu- 
dier le  pays,  ses  ressources  et  ses  besoins.  Il  vit  qu'avant 
tout,  l'administration  doit  être  véridique,  et  que  le  men- 
songe est  un  déplorable  moyen  de  colonisation.  Aussi 
ne  tarda-t-il  pas  a  publier  un  avis  qui  fit  coi)naitr<  le  vé- 
ritable état  des  choses;  il  prévint  le  public  que  l'Etat  ne 
possédait  plus  que  très-peu  de  terres  à  concéder  d^ns  les 
contrées  occupées  par  nos  troupes. 

Aucune  t  ran de  ligne  de  routes  ne  fut  ouverte  sous  l'ad- 
ministratiou  du  maréchal  Clauzel.  Seulement,  la  route  de 
Biida,  poussée  jusqu'à  Ouiad-Mendil  par  le  général  Voi- 
rol,  et  jusqu'à  trois  quarts  de  lieue  de  Bonfliirikpar  le 
comte  d  I.i  lori^  tut  côniiuuée  jusqu  à  cette  dernière  loca- 
lité ;  on  ouvrit  aussi  quelques  chemins  vicinaux. 

A  Alger ,  les  constructions  particulières  furent  assez 
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activement  poussées  dans  les  trois  grandes  rues  qui^  de 
la  place  du  Gouvernement^  conduiseDt  aux  trois  portes 
principales.  L'administration  des  ponts  et  diaussées  ne 
resta  pas  en  arrière  de  Tinduslrie  particulière.  M.  Poirel, 
chef  de  ce  service,  après  de  laborieux  essais,  parvint, 
en  1835  et  1836  ^  à  se  rendre  complètement  maître  des 
flots  qui  menaçaient  le  port  d'Alger  d'une  entière  destruc- 
tion. Ce  point  obtenu^  on  commença  à  s'occuper  du  pro- 
loDgemenl  du  môle,  grand  et  magnitiquo  travail^  suffi- 
sant pour  illustrer  toute  la  carri^e  d'un  ingénieur^  et 
qui  doit  donner  à  Alger  une  importance  maritime  incon- 
testable. 

Les  aqueducs  d'Alger,  en  si  mauvais  état  depuis  la 
conquête  ,  furent  en  partie  restaurés  vers  la  ûn  de  1836. 
£n  générai^  tout  le  système  des  fontaines  reçut,  depuis 
cette  époque  y  de  notables  améliorations.  On  commença 

aussi,  dans  la  mèmeuûuée^  les  travaux  de  dessécliemeat 
de  Boullarik. 

La  population  civile  européenne,  qui  était  de  ll^ââl 
âmes  à  la  fin  de  1835  j  s'élevait,  au  51  décembre  1836 , 

à  14,561,  sur  quoi  on  ne  comptait  que  o,48j  l'i'diîçais. 
Cette  population  était  répartie  ainsi  qu'il  suit  : 

FrançAifl.  Étrangers.  Total. 


Algor.   3,625  5,469  9,09i 

OraD   959  2,109  3,068 

Bône   723  1,244  1,967 

Bougie   157  200  357 

llMtsgaiiem.   31  54  75 


Total.  .  •  «    5,485        9,076  14,561 

Cette  statistique  de  la  population  européenne  nous  con-- 
duit  à  dire  un  mot  de  Tinstruction  publique.  Elle  fit  quel- 
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ques  progrès  en  1836.  On  comptait^  au  51  décembre  de 
cette  année^  81  élèves  au  collège  d'Alger.  Une  école  de 
langue  française  poor  les  jeunes  Maures  Ait  établie  et  eut 

bientôt  uue  cinquantaine  d'élèves. 

Un  autre  établissement  d'un  ordre  bien  supérieur  et 
d'une  très-grande  utilité  fut  supprimé  sous  radministra- 
tion  du  maréchal  Glauzel.  Je  veux  parler  de  l'hôpital  d'in- 
struction d'Alger,  fondé  par  riuteudaiU  militaire  Bondu* 
rand;  ii  en  a  déjà  été  question.  Cet  hôpital  d  mstruction, 
dont  les  professeurs^  pris  parmi  les  plus  habiles  médecins 
et  chirurgiens  dé  l'armée  d'Afrique ,  ne  recevaieat  aucun 
traitement  spécial,  élail  une  excellente  école  de  clinique 
pour  une  foule  de  maladies  qiroo  n'a  point  ou  peu  d'occa- 
sions d'étudier  en  Europe.  Trente  surnuméraires^  non  ré- 
tribués^ y  puisaient  une  instruction  théorique  et  pratique 
qu'ils  auraient  clierchée  vaiiicmcnt  ailleurs ,  à  cause  du 
concours  des  circonstances  favorables  qui  ne  se  trouvaient 
que  là.  Ces  surnuméraires  étaient^  en  outre,  fort  utile- 
ment employés^  dans  bien  des  occasions^  au  service  de 
l'armée.  Enfin ,  tous  les  jeunes  officiers  de  santé  de  la 
garnison  d'Alger  trouvaient  à  l'hôpital  d'instruction  tout 
ce  qui  pouvait  perfectionner  leurs  études  ,  et  leur  faire 
prendre  des  habitudes  sévères  et  scientifiques.  Sous  le 
point  de  vue  politique,  cette  institution  n'était  pas  moins 
utile.  On  sait  que  les  Arabes  ont  foi  en  la  médecine ,  qui, 
de  toutes  les  sciences^  est  celle  à  l'étude  de  laquelle  il 
serait  le  plus  facile  de  les  déterminer  à  se  livrer.  Ainsi , 
loin  de  détruire  l'hôpital  d'instruction ,  on  aurait  dû  en 
faire  un  établissement  du  genre  de  l'école  de  médecine 
d'Abou-ZabçI,  fondée  par  notre  compatriote  Clot  Bey ,  en 
Egypte,  où  elle  est  un  si  puissant  levier  de  civilisation. 

On  commença  enfin  à  s^occuper^  en  1836  ^  des  indem- 
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Dîtés  dues  dépôts  si  longtemps  aux  propriétaires  expro* 

pries  pour  cause,  ou  sous  prétexte  d'utilité  publique.  Une 
cummis$ion  présidée  par  M.  Baude,  membre  de  la  Cham- 
bre des  Députés ,  fut  chargée  d  examioer  les  titres  des 
ayants^roit  et  de  présenter  un  travaU  qniresta^  il  esl  vrai, 
sans  résultat. 
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Le  général  Brossard  à  Qran.  --^  RaTitaillemeat  de  TlenM  pat 
Adb^^Kader»— il.  le  lieoUnant  général  comte  DainrémoBt  est 
Aonné  gnuYernear  général^^SoiK  «riiYée  k  Alger*  ^  llîBBÎon  du 
général  Bageauc|  ^  Oran.  —  Uouvemeots  d^Àbd-el*K4der  dans  I4 
proviooa  de  Titteri  et  du  gépéral  Damrémoat  dans  celle  d'Alger, 
^-^ulèvement  des  triboa  de  l'est.  —  Expéditions  chez  les  Issers» 
et  oomlmt  de  Boudonaon.— Le  général  Damrémont,  ayant  pacifié 
Pest,  marche  vers  Tooest.— £?6nements  de  la  province  d'Oraii» 
—  Négociations  avec.  Abd*el-Kader  et  traité  de  la  Taâuu  —  Eva- 
lîualioD  du  camp  de  la  Tafoa  et  de  Tlemceo. 

M.  le  maréchal  Glaiizel^  h  peine  rentré  à  Alger  après 
son  expé((itioQ  sar  Constaatine^  eut  à  s'occu|ier.de  1^  pro- 
Tince  d'OraO;  où  nos  affaires  étaient  bien  loin  d'hêtre  dans 

un  état  satisfaisant.  Le  soldat,  rûdint  depuis  longtemps  à 
moins  d'une  demi>ralion  de  viande^  se  trouvait  bien  prés 
d'en  manquer  totalement^  les  Garaba  ayant  enlevé  le  parc 
de  radministration.  Les  garnisons  de  Tlemcen  et  de  U 
Tafna,  toujours  étroitement  bloquées,  ne  liraient  aucune 
ressource  d'un  pays  complètement  {lostile.  Enfin  ^  les 
Douair  et  les  Zmela^  resserrés  sous  le  canon  d'Oran,  ne 
pouvaient  plus  nourrir  leurs  ehevaut,  et  manquaient 
même  de  grains  pour  eux  et  pour  leurs  familles.  Il  fal- 
lut leur  allouer  ie&  rations  de  pain  et  de  fourrage.  ;  sans 
ces  8e(M)urS|  ils  se  seraient  vi^s  forcés  de  nous  abandon- 
ner. Lçs  choses  m  éfident  Ih,  lorsque  le  général  Bros- 
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sard  prit,  le  15  janvier,  le  coramandemenl  de  la  province 
d'Oran,  en  remplacement  du  général  Létaog^  qui  rentrait 
en  France.  Mais  il  ne  suffisait  pas  d'envoyer  un  nouveau 
général  à  Oran^  il  fallait  encore  y  faire  vivre  les  troupes. 
L'adminisUalion  militaire  était  au  bout  de  ses  ressources 
et  ne  savait  trop  où  donner  de  la  tète.  Aussi  accueillit- 
elle  avec  empressement  les  offres  des  frères  Durand,  qui 
promirent  de  la  sortir  de  cet  embarras.  Ces  habiles  Israé- 
lites avaient  conçu  la  pensée  hardie  de  tirer  des  tribus 
mêmes  soumises  à  Abd-el-£ader  de  quoi  approvisionner 
nos  garnisons  réduites  aux  abois.  Leur  projet,  qui  réussit 
complètement,  était  d'intéresser  l'Émir  lui-même  à  cette 
opération,  qui  devait  être  une  nouvelle  source  de  richesses 
pour  la  maison  Durand.  Mais  pour  qu'il  leur  fût  loisible 
d'opérer,  il  ne  suffisait  pas  d'être  d'accord  avec  l'adminis- 
tration militaire,  il  fallait  encore  avoir  raulorisation  du 
gouverneur  général.  Ils  l'obtinrent,  en  présentant  leurs 
spéculations  commerciales  comme  un  moyen  d'arriver 
avec  Abd-eUKader  à  une  paix,  que  le  maréchal  désirait 
alors,  et  qui^  ainsi  que  nous  l'avons  vu  au  livre  XVIII, 
avait  déjà  été  une  fois  dans  ses  idées. 

La  convention  passée  entre  les  Durand  et  Tadministra- 
tion  n'avait  point  le  caractère  synallagmatique  des  mar* 
diés  ordinaires  :  l'administration  s'engagea  à  recevoir, 
à  des  prix  convenus  et  très-avantageux  pour  la  maison 
Israélite^  les  fournitures  que  cette  maison  présenterait; 
mais  les  Durand  ne  s'engagèrent,  eux,  à  rien.  Us  sem- 
blèrent dire ,  ou  plutôt  ils  dirent  réellement  :  <c  Nous 
«  nous  croyons  sûrs  de  réussir  ;  cependant,  pour  entre- 
«  prendre,  nous  voulons  être  assurés  des  placements^ 
«  sans  courir  les  chances  de  perte  d*ttn  marché  non  a<i>» 
«  compli  par  reutrepreneur.  S  nous  envoyons  des  bœufe. 
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«  vous  serez  forcés  de  les  prendre  ;  si  nous  n'en  envoyons 
<i  pas,  vous  n'aurez  rien  à  dire,  et  vos  soldats  s'arrange- 
«  rônt  comme  ils  le  pourront.  » 

Cette  transaction,  où  les  Durand  ne  couraient  que  le 
risque  de  no  rien  gagner,  n'offrant  aucune  garantie  réelle, 
on  se  crut  en  droit  à  Cran  de  passer  des  marchés  parti- 
culiers avec  d'autres  négociants,  et  on  les  passa  sans  la 
participation  de  l'administration  centrale  d'Alger,  qui  y 
resta  étrangère. 

L'affaire  dont  nous  parlons  ici  avait  été  commencée  par 
le  plus  jeane  des  frères  Durand,  et  elle  fut  continuée  par 
l'aîné,  celui  dont  il  a  été  question  plusieurs  fois  dans  cet 
ouvrage;  c'est  ce  dernier  seul  qui  sera  désormais  en 
scène. 

Les  négociants  israélites  avaient  raisonné  juste  :  Abd- 

el-Kader^  qui  avait  besoin  de  plusieurs  marchandises  que 
les  marches  européens  pouvaient  seuls  lui  fournir ,  leur 
permit  d'acheter  des  bpeufs  sur  ses  terres  et  de  les  en- 
voyer à  Oran ,  à  la  condition  qu'on  lui  procurerait  les 
marchandises  qu'il  désirait.  Cette  première  opération  eut 
un  plein  succès.  Quelques  centaines  de  bœufs  arrivèrent 
à  Oran,  et  du  soufre,  du  fer,  de  Tacier  furent  expédiés 
à  l'Émir.  Des  voitures  de  Tartillene  servirent  même  à 
transporter  ces  objets  au  point  où  livraison  devait  en 
être  faite  aux  agents  d'Abd-el-Kader. 

Mais  ce  n'était  pas  tout  que  d'avoir  pourvu  à  Tappro- 
visionnement  des  troupes  placées  sur  le  littoral,  il  fallait 
encore  songer  à  la  garnison  de  Tlemcen,  qui  commençait 
à  éprouver  le  besoin  d'un  ravilaillement  nouveau.  En  l'o- 
pérant par  les  moyens  précédemment  employés,  le  géné- 
ral Brossaid  se  serait  vu  forcé  de  faire  une  expédition 
qu'il  ne  se  croyait  pas  en  mesure  d'entreprendre.  En- 
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suite ,  les  besoins  mêmes  des  troupes  qu'il  aurait  fallu 
mettre  en  campagne  devant  absorber  une  grande  partie 
des  transports^  il  n'en  serait  resté  que  fort  peu  de  dispo- 
nibles pour  le  ravitaillement  de  la  place,  but  unique  de 
rexpédition.  Ces  diverses  considérations  déterminèrent 
le  général  Brossard  À  accepter  de  nouveau  les  services 
de  Durand,  qui  se  fit  fort  de  faire  ravitailler  le  mécbouar 
par  l'Émir  lui-même.  ï\  y  parvint  en  faisant  entendre  à 
Abd-el-Kader  que  la  France  lui  rendrait,  pour  prix  de  ce 
service,  les  prisonniers  qu'elle  avait  à  lui  depuis  l'af- 
iBadre  de  la  Sika.  L'Émir  n'attachait  pas  une  grande  im- 
portance matérielle  à  la  remise  de  ses  prisonniers,  mais 
il  regardait  comme  un  devoir  religieux  de  pi  ofîter  de 
roccasion  qu'on  lui  offrait  de  délivrer  des  -Musulmans 
dès  fers  des  Chrétiens.  Au  reste^  il  ne  figura  point  dans 
cette  affaire  d  une  manière  diiecte.  Le  marché  ostensible, 
relatif  au  ravitaillement  du  méchouar,  fut  passé  par  un 
des  membres  de  Tintendance  militaire  d*Oran  avec  Ou- 
irand  seul  ;  il  n'y  fut  t>as  question  des  prisoniiiers.  On 
convint  avec  Durand  du  prix,  do  la  nature  et  de  la  quan- 
tité des  denrées  à  fournir,  et  ce  fut  à  lui  à  s'entendre 
làved  l'Émir,  pour  les  moyens  d'elécutioil»  Il  conduisit 
lui-ïnéme  à  tlemcen  le  conVoi  qui  fdt  organisé  par  les 
soins  d'Abd-el-Kader,  lequel  fournit  le  blé,  l'orge  et  les 
bœufs.  Dans  sa  pensée ,  cette  fourniture  devait  être  la 
rébçon  ééà  prisonbierâ,  car  c'était  ainsi  qùb  Diiraîid  lui 
avait  présenté  l'afihtre.  Ce  Juif  ne  Itii  parla  éh  ftUcîine 
manière  de  l'argent  qu'il  toucha  pour  cet  objet,  et  dont 
il  disposa  à  sa  fantaisie,  sans  que  TÉmir  en  ait  jamais  ^u 
iih  centimé.  Le  ravitaillement  de  Tlemceii  eût  lieii  dans 
lé  coniméhiBëmehi  dd  mbiS  d'àVrll.  Lè  codimàndtiil  tk- 
vaiguac  disposa  d'un  tiers  de  ce  ^u'il  reçut  en  faveur  des 
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plus  pauvres  haljitarits  de  la  Tille.  Le  reste  lui  procura 
un  approvisionnemeut  d'eaviroa  deux  mois. 

Le  général  firo&sard,  quelque  temps  après  son  arrivée 
à  Oran  y  fit  occuper  Misserghin  d'une  manière  perma- 
nente. Il  établit  aussi  un  bataillon  près  du  petit  lac  à 
gaucbe  de  la  route  du  camp  du  Figuier.  Ces  dispositions 
rétablirèot  la  sécurité  dans  les  environs  d'Oran  ^  et  fu- 
rent surtout  trèSHQtiles  aux  Dodalrs  et  aux  Zmela. 

Les  événements  que  nous  venons  de  rapporter  eurent 
lieu  pendant  que  le  général  Hapatel  exerçait  les  fonc- 
tions de  gouverneur  par  intérim^  à  Alger.  M.  le  maréchal 
Glatizel  était  parti  pour  Paris^  dans  le  courant  de  janvier, 
avec  Tespoir  de  revenir  bientôt  ;  mais  if  fut  remplacé^,  le 
12  février,,  par  le  lieutenant  général  comte  de  Damré- 
mont.  Le  nouveau  gouverneur  général  n'arriva  à  Alger 
que  le  5  avril.  Tous  ses  prédécesseurs  avaient  débuté  par 
une  proclamation,  sorte  de  programme^  souvent  témé- 
raire, auquel  les  événements  avaient  donné  plus  d  une  fois 
de  fâcheux  démentis.  Il  crut  devoir  se  conformer  à  cet 
usage,  et  le  surlendemain  de  son  arrivée,  il  fit  paraître 
sa  proclamation,  qui  promettait  à  la  colonie  une  admi- 
nistration paternelle  et  pacifique,  tout  en  annonyant  une 
réparation  de  Téchec  éprtiuvé  devant  Gonstantine.  Paf- 
tisan  des  moyens  doux  et  conciliants,  il  avait  espéré  pou- 
voir les  appliquer  dès  son  arrivée  ;  mais  tout  respirait 
encore  la  guerre  »  et  il  ne  tarda  pas  à  reconnaiLrc  qu'il 
devait  les  ajourner. 

Pendant  que  le  général  Damrémont  prenait  possession 
de  sou  gouvernement,  le  général  Bugeaud  arrivait  à 
Oran  avec  une  autorité  assez  vaguement  définie ,  mais 
qui,  par  le  fait,  devait  être  indépendante  de  celle  du  gou- 
verneur général.  La  mission  de  M.  Bugeaud  élait^  ou  de 
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combattre  rÉmir  à  outranoey  ou  de  faire  avec  lui  une  paix 
définitive  et  convenable.  Ainsi  que  le  général  Damré- 

mont  ,  il  crut  devoir  débuter  par  une  proclamation.  Ce 
•  manifeste^  qui  ne  s'adressait  qu'aux  Arabes,  avait  pour 
but  de  les  effrayer  par  des  menaces  d'une  guerre  d*ei- 
termînation  ;  mais  il  avait  à  peine  paru^  que  M.  Bugeaud 
enta  m  n  des  négociations  avec  Abd-el-Kader,  pair  Tinter- 
médiaire  de  Durand^  qui  déjà,  sous  le  maréchal  Clauzel, 
avait  été  autorisé,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  un  peu  plus 
baut,  à  agir  dans  le  sens  de  la  paix.  Abd-el-Kader  n'en 
était  pas  éloigné.  Mais,  comme  d  un  autre  côté,  il  savait 
que  les  troupes  de  la  divisioa  de  M.  Bugeaud  ne  pour- 
raient, dans  tous  les  cas,  entrer  en  campagne  que  vers 
les  premiers  jours  du  mois  de  mai,  il  résolut  d'employer 
le  mois  d'avril  à  visiler  les  tribus  de  l'est  de  la  province 
d'Oran ,  et  celles  de  Tittery.  Il  devait  retirer  de  cette 
opération  un  double  avantage  :  d'abord,  les  impôts  qu'il 
comptait  prélever  dans  cette  contrée  devaient  améliora 
rétat  un  pcvi  obéré  de  ses  finances  ;  ensuite,  sa  présence 
ne  pouvait  manquer  d'y  consolider  son  autorité,  ce  qui, 
dans  le  cas  où  la  paix  ne  se  ferait  pas,  lui  permettrait, 
en  soulevant  contre  nous  les  tribus  voisines  du  centre  de 
nos  établissements,  de  créer  assez  d'embarras  au  gouver- 
neur général  pour  le  mettre  dans  T impossibilité  de  tenter 
sur  le  Cbélif  une  jonction  avec  le  général  Bugeaud,  opé*^ 
ration  qui  paraissait  à  tous  si  naturelle^  que  les  Arabes, 
comme  les  Français,  la  croyaient  dans  la  peasée  du  Gou- 
vernement. 

Abd*el-Kader  arriva  à  Ataf|  sur  les  bords  du  Cbélif, 

dans  les  premiers  jours  d'avril.  Il  envoya  de  là  sommer 
la  ville  de  Cherchel  et  les  Beni-Menasser  de  lui  payer 
tribut*  Giiercliei  se  soumit,  et  reçut  un  luïd  de  ses  mains* 
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Quant  aux  Beni-Menasser^  ils  ne  lui  offrirent  que  leur 
amitié^  et  refusèrent  de  payer  aucune  espèce  de  oontri* 

bution.  Abd-el-Kader,  ne  voulant  pas  user  ses  forces  dans 
une  petite  guerre  épisodique,  se  contenta  de  cette  demi- 
soumission^  et  n'insista  point.  Peu  de  jours  après^  il  re- 
monta le  Ghélify  parcourant  jusqu'à  Matmata  des  Iribus 
mieux  disposées,  qui  s'empressèrent  de  lui  payer  la  dîme, 
qu'elles  considéraient  comme  une  obligation  religieuse. 
Il  redescendit  ensuite  à  Miliana^  où  il  ne  fit  qu'un  court 
séjour.  Puis  il  reprit  ostensiblement  le  chemin  de  Mas- 
cara; mais,  parvenu  à  Oued-el-Fedda,  il  revint  brusque- 
ment sur  ses  pas,  et  se  dirigea  sur  Médéa,  où  il  entra  le 
avril.  Son  premier  soin,  en  arrivant  dans  celte  ville, 
fut  de  foire  arrêter  les  80  Koulouglis  les  plus  influents, 
parmi  lesquels  se  trouvait  Oulid-Bou-Mezrag  (1).  Il  les 
envoya  tous  prisonniers  à  Miliaoa.  Il  se  mit  ensuite  en 
rapport  avec  les  tribus  de  Test  de  la  province  d'Alger, 
qui  jusqu'alors  avaient  à  peine  connu  son  nom ,  et  les 
excita  à  prendre  les  armes  contre  nous.  Sidi-Saadi ,  que 
nous  avons  vu  figurer  dans  toutes  les  insurrections  an- 
térieures, fut  son  agent  le  plus  actif  dans  cette  contrée.  • 
L'arrivée  d'Âbd-el-Kader  à  Médéa,  mit  en  émoi  jus- 
qu'aux tribus  que  leur  position  rangeait  tout  à  fait  dans 
notre  dépendance.  Presque  toutes  lui  envoyèrent  se- 
crètement des  députations.  La  ville  de  Blida  en  envoya 
aussi,  mais  ostensiblement  et  sans  mystère.  Enfin,  les 
villages  arabes,  placés  sous  le  canon  même  de  Bouffarik, 
craignant,  de  la  part  des  Hadjoutes,  quelques-unes  dettes 


(1)  Fils  da  bey  Bou-Hezrag  renversé,  en  1830,  par  le  maréchal 
Qanzel. 
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attaques  ooDtre  lesquelles  nous  D'avions  iamais  su  les 

défendre,  offrirent  des  présents  au  bey  de  Milians^  pour 

acheter  sa  protection.  Cet  Qtat  de  choses  était  alarmant, 
et  pouvait,  eu  se  prolongeant,  aboutir  à  la  révolte  de 
toutes  les  tribus  de  la  Métidja,  Ën  conséquence,  le  géné- 
ral Damrémont,  sentant  la  nécessité  de  ne  point  laisser 
empirer  le  mal,  prit  des  dispositions  pour  occuper  Blida, 
dans  le  but  de  détruire,  par  cette  opération ,  rcfîet  pro- 
duit sur  les  Arabes  par  le  voisinage  d*Abd-ei-Kader ,  et 
de  prévenir  une  insurrection  générale  »  en  séparant  les 
tribus  de  l'est  de  celles  de  1  ouest. 

Le  tî(S  avril,  le  gouverneur  général,  ayant  réuni  à 
Boufifarik  presque  toutes  ses  forces  disponibles^  envoya 
une  petite  colonne  observer  les  gorges  de  rOued-el-Aîara 
et  du  Hamise,  par  lesquelles  Tennemi  pouvait  débom  her 
dans  la  plaine,  vers  la  partie  de  Test;  il  alla  ensuite,  de 
sa  personne,  reconnaître,  avec  quelques  troupes,  les 
abords  de  Blida.  Le  hakem,  le  cadi  et  les  notables  de 
cette  ville  se  rendirent  auprès  de  lui  pour  l'assurer  de 
leur  soumission  ;  mais  un  parti  de  Beni-Salah  et  d'Uad- 
joutes  tira  quelques  coups  de  lusil  sur  nos  troupes ,  et 
même  sur  un  officier  du  gouverneur,  qui,  par  son  ordre, 
cherchait  à  entrer  en  pourparlers  avec  eux.  Après  avoir 
pris  une  connaissance  sommaire  du  terrain  sur  lequel  il 
voulait  opérer,  le  général  Damrémont  rentra  à  Bouffarik. 
Les  Beni-Salab  et  les  Hadjoutes,  pensant  que  cette  fois, 
comme  tant  d'autres,  tout  se  bornerait  à  une  simple  pro- 
menade de  nos  troupes,  retournèrent  aussi  chez  eux*  Mais 
le  lendemain ,  avant  le  jour,  le  gouverneur  général  se 
remit  en  route.  Il  divisa  ses  troupes  en  trois  colonnes  : 
la  première,  commandée  par  le  général  Bro,  reçut  ordre 
de  se  porter  sur  les  montagnes  des  Beni-Saiah,  en  teui^ 
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nant  Blida  par  la  droite  ;  la  seconde,  conduite  par  le  gé- 
néral jNiégrier,  dut  exécuter  un  mouvement  semblable 
par  la  gauche  ;  la  troisième^  sous  les  ordres  du  colonel 
Schauenbourg ,  eut  pour  mission  de  marcher  droit  sur 
Blida  par  la  plaine  ;  le  gouverneur  se  trouvait  avec  cette 
troisième  colonne.  Ces  divers  mouvements  s'exécutèrent 
avec  Ensemble  et  précision.  Avant  neuf  heures  du  mdXïû, 
Blidà  flit  éutourée  par  nos  troupes  qui,  maitrès^es  des 
hauteurs,  mettaient  les  montagnards  dans  Timpossibi- 
lité  d  agir  contre  elles.  Cependant  quelques  coups  de 
fusil  furent  tiirês  sur  la  colonne  de  droite. 

Tout  pliMssalt  terminé.  Le  général  Damrémont  entra 
dans  la  ville  et  l'examina  avec  soin,  ainsi  que  les  dehors. 
Blida  est  située  à  l'entrée  d'une  gorge^  violemment  dé- 
chirée^ d'où  sort  i'Oued-el-Kebir^  cours  d*eau  torrentueux 
và  se  jetei*  dans  ta  Ghiffa,  à  deux  lièues  plus  loin.  Du 
côté  de  la  |)Iaiue,  elle  est  entourée  d'une  épaisse  zone  de 
jardins  et  de  vergers,  d'orangers,  de  citronniers  et  de 
toutes  sortes  d'arbres  fruitiers.  L'Oued-èl-Kebir  alimente 
les  fontaines  de  la  ville,  au  moyen  d'un  barrage  qui  en 
exhausse  les  eaux.  Cet  ouvrage  est  situé  à  une  petite  de- 
mi-lieue^ au  sud  de  Biida^  dans  la  gorge  dont  nous  venons 
de  parler^  de  sorte  que  les  montagnards^  en  étant  maî- 
tres, peuvent  détourner  les  eaux  quand  il  leur  platt.  Cette 
position  semblait  opposer  à  un  établissement  permanent 
des  diliicuUés  que  les  divers  chefs  de  service  déclarèrent 
ne  pouVohr  surmonter  4ue  par  plus  de  dépenses  et  de 
travail  que  le  gouverneur  ne  pouvait  en  consacrer  à  cette 
opération.  D*un  autre  côté^la  destruction  de  la  plus  grande 
partie  des  jardins  et  des  vergers  lui  fut  présentée  comme 
.  InëispeiiBable  à  la  défense.  Cette  destruction  était  telle* 
ment  en  désaooord  avec  ses  principes^  tout  récemment 
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proclamés^  qu'elle  l'effraya  avec  raison.  11  songea  alors  à 
établir  un  camp  à  l'ooestde  la  ville^  sur  Templaoement 
à  peu  près  où  il  en  a  été  établi  un  en  1838,  dans  des  cir- 
constances, il  est  vrai,  qui  ne  présentaient  plus  les  mê- 
mes difficultés.  Celte  opération,  qui  aurait  séparé  les  Had- 
joutes  de  Blida,  et  tenu  les  Beni-Salab  en  bride^  offrait 
presque  les  mêmes  avantages  que  l'occupation  de  la  ville, 
sans  les  mêmes  inconvénients.  Mais  radniinislralion  mi- 
litaire ne  se  sentit  pas  assez  sûre  de  ses  moyens  d'action, 
pour  garantir  l'approvisionnement  de  ce  nouveau  camp. 
Enfin,  après  quelques  hésitations  ,  le  gouverneur  cessant 
de  lutter  contre  les  obstacles  qu'il  rencontrait  à  chaque 
pas  dans  les  hommes  et  dans  les  choses,  abandonna  son 
.  projet,  et  ramena  ses  troupes  à  Bouffarik.  De  là,  il  alla 
visiter  Coléa,  et  rentra  à  Alger,  le  2  mai,  après  avoir 
donné  Tordre  d'établir  un  fort  détachement  de  cavalerie  à 
Mered,  où  il  n'existait  encore  qu'un  blockhaus.  Ce  point 
est  entre  Bouffarik  et  Blida. 

Cependant,  l'Emir,  voyant  approcher  l'époque  où  le 
général  Bugeaud  serait  en  mesure  d'entrer  en  campagne, 
avait  quitté  Médéa  et  repris  la  route  de  la  province  d'O- 
ran,  après  avoir  nommé  kaiifa  à  Médéa,  son  frère,  El- 
Hadj-Mustapha ,  en  remplacement  d'El-Barkani.  L'ins- 
tallation de  ce  nouveau  kalifa  (1)  coïncida  avec  le  mou- 
vement du  g(  ri<  ral  Damrémont,  sur  Blida.  Un  instant 
effrayé,  £l*Hadj-Mustapha  se  préparait  à  abandonner  la 
position,  lorsqu'il  apprit  la  retraite  de  nos  troupes;  repre- 


(i)  x\bd-el-Kader  ne  donnait  que  le  titre  de  Ealifa  (lieutenant) , 
aux  chefs  supérieurs  quMl  établit  de  tous  Gùtés,  mais  oelui  de  èey 
prévalut  pjajnni  les  Arabes. 


Digitized  by  Go 


uvRi  son.  175 

naDt  alors  courage^  il  ne  songea  plas  qu'à  suivre  les  lo- 
structioDS  de  soo  Irèrc^  en  nous  créant  de  nouveaux  en- 
nemis. Nous  venons  de  voirqu'Abd-el^Kader  s^étaitm» 
en  rapport  avec  les  tribus  de  1  est  de  la  province  d'Alger, 
pour  les  engager  h  prendre  les  armes  contre  les  Français. 
Ces  reliiions,  continuées  par  Ei-Had-Musiapha,  firent 
enfin  éclater  la  guerre  dans  cette  contrée  qui,  depuis  long- 
temps  n'avait  pas  fait  marcher  un  seul  homme  contre 
nous.  Le  9  mai,  un  fort  parti  d'Amraoua  et  d'Issers  sur- 
prit la  ferme  française  de  Regahïa ,  tua  deux  hommes , 
et  enleva  une  quantité  assez  considérable  de  bétail.  Une 
ferme  arabe  fut  également  pillée.  Le  kaïd  de  Khachna 
était  dans  ce  moment  à  Alger.  Son  lieutenant  monta  à 
cheval  avec  les  cavaliers  de  Touthan,  et  se  mit  sur  les 
traces  des  pillards,  qu'il  ne  put  atteindre.  Instruit  de  cet 
événement,  le  gouverneur  fit  partir,  pour  Regahïa,  une 
colonne  commandée  par  le  colonel  Schauenbourg,  du  1" 
régiment  de  chasseurs  d'Afrique.  Cet  officier  supérieur 
s'établit  sur  le  territoire  de  Begahîa,  en  attendant,  pour 
agir,  de  savoir  positivement  à  quelle  tribu  apparteDaieot 
les  Arabes  qui  avaient  attaqué  la  ferme. 

A  peu  de  distance  à  Test  du  méridien  de  Regahfà, 
court,  du  nord  au  sud,  une  chaîne  de  petites  montagnes 
qui  bornent  la  Mitidja  dans  cette  direction,  et  la  séparent 
du  bassin  de  lisser.  Ces  montagnes  assez  abruptes,  ne 
présentent  que  deux  passages  ;  Tun  est  un  défilé  étroit 
entre  la  mer  et  des  rochers  escarpés  :  on  le  connaît  dans 
le  pays  sous  la  dénomination  significative  de  Cherob-ou- 
Eurob  (bois  et  fuis).  Ce  nom  lui  vient  d'une  fontaine 
située  dans  ce  lieu  sauvage,  où  le  voyageur  a  sans  cesse 
à  craindre  la  rencontre  des  brigands  ou  des  i>étes  féroces, 
et  où,  par  conséquent,  il  est  dangereux  de  s'arrêter.  Le 
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9econ4  pasoagç^  qui  est  à  trois  lieues  plqs  Imh  WH 

col  (ThëDiat)  très-prolongé^  mais  qui  du  reste  ne  présent^ 
pas  de  bien  grandes  difficultés  de  terrain.  Le  pays  où 
trouvent  ces  deux  passages  est  habité^  du  nord  au  sudji 
par  les  Jù^thil,  les  Bou-Khranfor^  et  les  Beni-AlGha.  Ces 
montagnards  n'avaient  pris  aucune  part  directe  à  l'atta- 
que de  la  Regahïa,  mais  ils  avaient  eu  le  tort  de  laisser  le 
passage  libre  à  rennemi.  Le  colonel  Scbauenbourg  se 
mit  en  rapport  avec  eux,  et  Ton  çonnut  les  véritables  au- 
teurs de  Tacte  de  brigandage  qu'on  voulait  punir.  On  su( 
aussi  qu'un  rassemblement  hostile  assez  considérable  s'é- 
tait formé  au  delà  de  la  petite  chaîne  de  montagnes  dont 
nous  venons  de  parler,  sur  rOued-Merdjia,  entre  Tisser 
et  ces  mêmes  montagnes.  Le  gouverneur  général^  ayant 
résolu  de  le  disperser,  envoya  au  colonel  Scbauenbourg 
Tordre  do  franchir  le  Theniat  des  Beni-Aïcha.  Le  général 
Perrégaux,  chef  d'état-major  du  général  Dainrémont,  re- 
çut en  même  temps  celui  de  s'embarquer  à  Alger^  aveç 
un  millier  de  fantassins  et  deux  pièces  de  montagne, 
pour  aller  opérer  un  débarquement  sur  les  côtes  des  Is- 
sers,afin  découper  la  retraite  au  rassemblemcAl  de  VQued- 
Merdjia. 

'  Le  colonel  Scbauenbourg ,  au  moment  où  l'ordre  de 
marcher  lui  parvint,  était  campé  sur  la  rive  gauche  du 
Boudouaou,  à  une  lieue  et  demie  en  avant  de  Regahïa.  Il' 
partit  de  ce  point,  dans  la  nuit  du  17  au  18  mai,  avec  sa 
colonne  composée  de  deux  bataillons  du  S"  léger,  d'un 
bataillon  du  4^**  de  ligne,  de  WO  chasseurs  d'Afrique  ou 
spahis  réguliers ,  de  deux  pièces  de  montagne  et  d'une 
centaine  de  spahis  auxiliaires.  Contrarié  par  une  pluie  af- 
freuse et  par  le  mauvais  état  des  chemins,  il  ne  put  arri- 
ver qu'à  huit  heures  du  matin  k  Tentrée     co^  JisLQ 
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taine  de  Kbaïles  au  plus  cherchèrent  à  défendre  ce  pas- 
sage^ fp^iii  facilement  forcé.  A  la  sortie  du  déûlé^  M.  de 
Sebfl^ai^ig  fil  arrêter  sa  téMA  colonne^  pour  rallier 
toiMHàdNilhde  avant  de  descemlre  dans  la  flaine.  Peu* 
dant  cette  halt«^  Ben-Zamoun  se  présenta  avecles  Arabes 
et  les  kbaïles  qui  s'étaient  réunis  à  Oued-Merdjia.  Il 
voulut  nous  fermer  l'accès  de  la  plaine  des  Issers ,  mais 
ses  efforts  furent  impuissants  et  de  courte  durée.  La  mar- 
che de  la  colonne  française  suffit  pour  disperser  1  ennemi, 
presque  sans  manœuvre  ^et  sans  combat.  Gepen(k§t 
deux'compagnies  du  2*  HPr  eurent^  sur  un  roamemn 
de  droite^  un  engagement  assez  vif,  dans  lequel  M.  Is- 
soîre ,  sous-lieutenant  de  ce  régiment ,  fut  mortellement 
blessé. 

Après  ]a  délaite  de  Ben^Zamoun,  le  colonel  Schaueu- 
bourg  pénétra  dans  la  plaine,  en  poussant  devant  lui  les 

populations  effrayées  et  leurs  troupeaux.  Il  se  dirigea 
vers  l'embouchure  de  Tisser  pour  opérer  sî^nction  avec 
le  général  Perrégaux.  Malheureusement  l'état  de  la  mer^ 
qui  avait  été  fort  grosse  dans  la  nuit  du  17  au  18,  avait 
forcé  le  général  Damrémoni  a  renoncer  au  débarquement 
projeté,  et  le  général  Perrégaux  n'était  pas  sorti  de  la 
rade  d'Alger.  M.  de  SchaueUbourg  le  chercha  dcj^o  vai- 
nement pendant  toute  la  journée  du  18.  Vers  le  soir,  il 
arriva  au  bord  de  la  mer,  qui  était  calme  dans  ce  mo- 
ment^ et  convaincu  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  débarque- 
ment, il  établit  son  bivouac  auprès  de  l'Oued«Merdjia, 
dans  une  des  plus  riches  et  des  plus  riantes  campagnes 
que  présente  1  Algérie. 

Le  lendemain  19,  le  colonel  Schauenboiirg^  qui  n'a- 
vait plus  de  pain  que  pour  un  jour,  car  on  avait  compté 
sur  celui  que  devait  apporter  le  général  Perrégaux  ,  dut 
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se  replier  sur  le  Boudouaoo.  U  prit  la  route  de  Cherob- 
ou-Eorob  qui^  du  point  où  il  était^  est  la  plus  courte.  A 

peine  ce  mouvement  rétrojjrade  fut-il  commencé,  que  les 
Arabes  et  las  Kbaîles  se  présentèrent  en  assez  grand 
nombre  sur  le  flanc  gauche  et  sur  les  derrières  de  la 
colonne.  La  retraite  s'opéra  en  bon  ordre^  de  mamelon 
en  mamelon,  de  ravin  en  ravin  ,  et  avec  des  haltes  fré- 
quentes^ à  chacune  desquelles  le  colonel  de  Schauenbourg 
reprenait  l'offensive  et  faisait  éprouver  des  pertes  sensi- 
bles à  l'ennemi. 

Au  point  où  la  colonne  parvint  tout  à  fait  au  bord  de 
la  mer^  en  avant  des  profonds  ravim  qu*il  faut  franchir 
pour  arriver  à  la  fontaine  de  Cherob-ou-Eurob^  la  cava* 
lerie  des  Amraoua  entra  en  ligne  ;  elle  attaqua  par  la 
plage  y  mais  elle  fut  repoussée  avec  perle.  Pendant  ce 
temps  ^  les  Kbailes  qui  garnissaient  les  hauteurs  combat- 
taient vaillamment  sur  le  flanc  gauche  de  la  colonne. 
Leurs  femmes^  placées  sur  les  mamelons  les  plus  élevés, 
encourageaient  les  combattants  par  leurs  cris.  liepoussé 
sur  tous  les  points^  Tennemi  se  retira  peu  à  peu  du  com- 
bat, et  le  feu  avait  cessé  lorsque  nos  troupes  arrivèrent 
à  Cherob-ou-Eurob.  M.  de  Schauenbourg  fil  prendre  à  sa 
colonne,  sur  l'Oued-bou-Merdès  au  delà  de  Cherob-ou- 
Ëurob,  un  repos  nécessaire  après  une  marche  pénible  et 
un  combat  qui  avait  duré  depuis  huit  heures  du  matin 
jusqu  à  deux  heures  du  soir;  puis  il  continua  sa  marche 
sur  Boudouaou  ^  où  il  trouva  un  fort  convoi  de  vivres  et 
de  munitions  que  venait  d'amener,  sous  Tescorte  d'un 
millier  d'hommes^  le  lieutenant-colonel  Bourlon  du  63* 
de  ligne. 

La  guerre  étant  ainsi  allumée  dans  Test,  et  l'expédi- 
tion du  colonel  Schauenbourg  n'ayant  pas  eu  le  auccèi 
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décisif  qu'on  aurait  pu  en  attendre  si  le  débarquement 
prûjilé  s'était  effectué ,  le  gouverneur  général  résolut 
â'oècnper  la  position  de  Boudouaou  d'une  manière  per- 
manente ;  mais  comme  il  desirait  en  même  temps  opérer 
veis  Touest  pour  favoriser  les  mouvements  du  général 
Bugeaud^  il  ne  put  laisser  que  peu  de  monde  sur  ce  point. 
Le  colonel  Schauenbourg  et  le  lieutenant-colonel  Bourlon 
furent  successivement  rappelés.  Le  24  mai,  il  ne  restait 
plus  à  Boudouaou  que  900  hommes  d'infanterie^  45  ca- 
valiers et  deux  obusiers  de  montagne^  commandés  par  le 
chef  de  bataillon  de  La  Torré  du  léger.  Celte  petite 
troupe  était  destinée  à  soutenir  un  des  plus  glorieux  com- 
bats qui  aient  été  livrés  en  Afrique.  Le  25,  elle  était  oc- 
cupée aux  travaux  d'une  redoute^  dont  la  oonstructioii 
avait  été  ordonnée  par  le  gouverneur  général,  lorsqu'elle 
fut  attaquée^  dès  le  matin  ,  par  plus  de  5,000  fantassins 
et  par  quelques  centaines  de  cavaliers.  La  position  qu^elle 
oecupait  sur.  la  rive  gauche  de  la  rivière  dominait  la 
vallée.  Vers  les  six  heures ,  T ennemi  se  présenta  sur  les 
hauteurs  de  la  rive  droite.  Le  conimandanL  de  La  Toiié 
fit  aussitôt  ses  dispositions  pour  le  recevoir.  Quatorze  pro- 
longes^ arrivées  la  veille  pour  approvisionner  la  position^ 
furent  parquées  en  carré  en  arrière  de  la  redoute  com- 
mencée où  1  on  plaça  deux  compagnies,  les  pièces  d'ar- 
tillecie  et  Tambulance.  Deux  autres  compagnies  occupè- 
rent Is  village  arabe  de  Boudouaou,  situé  à  gauche  et  un 
peu  au-dessous  de  la  redoute.  La  cavalerie  s'établit  à 
droite^  en  arrière  d'une  longue  ligne  de  tirailleurs  qui, 
soutenue  p^ar  deux  autres  compagnies,  liait  les  différents 
.points  de  la  position. 

Le  eoïnbftt  commença  à  sept  heures  et  fut  tout  d'abord 
extrêmemeut  vif.  L'ennemi  s'empara  de  quelques  ruines 
11. 
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Situées  en  avant  du  village  de  Boudouaou  et  s'y  établit. 
Une  partie  de  sa  cavalerie  manoeuvrait  en  même  temps 
pour  tourner  ia  position  île  nos  troupes  et  lear  ooupèr  la 
route  d'Alger  ;  mais  chargée  avec  vigueur  par  la  nôtre^ 
qui  lie  cuiiiplait,  comme  nous  venons  de  le  dire,  que 
quarante-cinq  chevaux^  elle  se  replia  sur  l'infanterie.  Cette 
heureuse  et  brillante  charge  venait  de  faire  tourner  de 
notre  c^té  les  chances  du  combat^  lorsqu'une  sonnerie 
mal  comprise  faillit  nous  les  i'airc  perdre  ;  les  compagnies 
qui  défendaient  le  village  Tayant  prise  pour  celle  de  ia 
retraite,  évacuèrent  la  position  ;  leur  exemple  fut  suivi 
par  celles  de  droite^  de  sorte  qu'en  un  instant  l'ennemi 
eut  acquis  un  grand  avantage  sur  nos  troupes.  Les  ofû- 
ciers  voyant  alors  l'imminence  du  danger,  se  jetèrent  en 
avant  de  leurs  soldats  et  le  cri  à  la  baïonnette  se  ût  oiten" 
dre.  Cette  arme,  toujours  victorieuse  dans  des  mains  fran- 
çaises, enfonça  reunemi  qui  eut  le  courane  d'attendre  le 
choc,  et  le  village  lut  repris  ainsi  que  les  auU  es  positions. 
Celle  des  ruines  résista  cependant  encore  quelque  temps, 
et  ne  put  être  forcée  que  par  le  canon.  L'ennemi  fai- 
blissait sur  tous  les  points^  lorsqu'une  cornpiignie  du  48* 
de  ligne,  qui  arrivait  de  Regahia  au  bruit  du  combat, 
détermina  sa  retraite.  Il  Tefiectua  en  désorjclre,  en  em- 
portant néanmoins  ses  blessés  et  une  partie  de  ses  morts. 
Il  laissa  cependant  une  centame  du  cadavres  sur  le  \^amp 
de  bataille. 

Tel  fut  le  combat  de  Boudouaou,  m  des  plus  beaux 
faits  d'armes  de  nos  guerres  d'Afrique,  digne,  sous  tons 

les  rappoi  Is,  du  tirer  pour  jamais  de  l'oubli  le  nom  de 
celui  qui  le  soutint.  La  prise  d'armes  de  toutes  les  tribus 
de  Test  et  leur  projet  d'attaque  sur  Boudouaou  avaient 
été  dénoncées  au  gouverneur,  le  24  au  soir,  par  le  oheikh 
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d'AiniQsU^d'ufie  manière  si  précise^  que  les  troupes  d'Alger 
«et  des  camps  voisins  reçurent,  dans  la  nuit.  Tordre  de  se 
tenir  prêtes  à  marcher  sous  la  conduite  du  général  Per- 
régaux.  Elles  se  mirent  en  effet  en  mouvement  et  arri- 
vèrent à  Boudouaou  apès  le^mbat  :  dès  le  lendemain, 
elles  prirent  l'offensive.  Une  première  colonne,  commandée 
par  le  colonel  Schauenbourg,  se  dirigea  sur  Gherob-ou- 
Eurob,  et  employa  cette  première  journée  à  rendre  le 
passage  praticable  aux  voitures.  Cette  opération  ne  fut 
pas  iwtoétée  par  l'ennemi.  Le  27,  le  général  Perrégaux, 
avec  laftconde  colonne^  partit  de  Boudouaou  et  se  dirigea 
vers  le  Théniat  des  Beni-Aïcha,  qu'il  franchit  sans  diffi- 
culté. Il  descendit  ensuite  dans  la  plaine  des  Isser  et 
.alla  s'établir  à  Haouch-Seggara,     il  fut  re||oint  par  le 
Soronel^^hauènbourg.  Jusque-là^  Tenneml  n'avait  pas 
paru  ;  mais^  le  lendemain,  le  géaeial  Perrégaux.  s'ctant 
porté  vers  la  montagne  de  Drobb,  3  à  4,000  Arabes  et 
SMles  cherchèrent  à  s'opposer  à  sa  marche.  Après  avoir 
.  franchi  Tisser  sur  plusieurs  points  à  la  fois,  il  les  attaqua 
,  .  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  les  dispersa  entièrement  en 
moins  d'une  heure.  La  cavalerie  fournit  une  fort  belle 
^çharge.  Ce  combat,  qui  fut  meurtrier  pour  l'ennemi,  ne 
nous  coûta  que  quelques  morts,  et,  parmi  eux,  le  capi- 
taine Germain,  du  1"  régiment  de  chasseurs  d'Afrique. 
,^Après  raffaire,  le  général  Perrégaux  fil  fouiller  les  gorges 
.  de  la  moiitagM  de  Drohh,  où  l'on  fit  quelque  butin  en 
bétail.  Il  alla  ensuite  çt^blir  son  bivouac  à  Haouch-Nakrel, 
.rt^on  loin  de  la  mer.  Dans  la  nuit,  plusieurs  marabouts 
^,des  Issers  vinrent  implorer  sa  clémence  pour  les  vaincus. 
.  ^11  répondit  que,  pour  cette  fois,  il  consentait  à  ne  pas 
^  pousser  les  choses  plus  loin  ;  mais  que  si  les  Issers  dési- 
j^jjaient  une  paix  Uurable,  il  Mait  qu'ils  envoyassent  des 
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députés  au  gouverneur  général  pour  la  demander.'  Au 

jour^  le  corps  expéditionnaire  se  remit  en  marche  et  alla 
bivouaquer  au  delà  de  Cherob-ou-Eurob,  d*où  les  troupes 
rentrèrent  dan3  leurs  cantonnements,  à  Texception  d'un 
détachement  qui  fut  laissé  à  Regahia.  Le  léger^  une 
partie  du  48*  el  du  63*  de  ligne,  deux  escadrons  de  spahis 
et  quatre  escadrons  de  diasseurs  prirent  part  à  cette  expé- 
dition. 

Pendant  les  événements  que  nous  venons  de  rajporter^ 

un  bateau  à  vapeur  et  une  gabare  se  présentaient  devant 
Deilys,  qui  avait  pris  part  à  rinsurreclion.  Cette  petite 
ville  se  bâta  de  faire  toutes  les  soumissions  qu'on  exigea 
d'elle»  Le  hakem^  le  cadi  et  plusieurs  notïd)les  furent 
conduits  en  otages  à  Alger. 

Les  chances  de  la  guerre  avaient  si  mal  tourné  pour 
les  tribus  de  Test,  que  le  gouverneiy  gén^rai^  assuré  de 
ne  plus  être  inquiété  de  ce  côté^  porta  toute  son  attention 
vers  Touest.  Le  poste  de  cavalerie  établi  à  Mered  rendait 
plus  difficiles  les  courses  des  Hadjoutes  dans  cette  partie 
de  la  plaine  ;  cependant  leur  audace  n'en  paraissait  pas 
diminuée.  Dans  la  nuit  du  9  au  10  mai,  une  de  leurs 
bandes  envahit  le  village  arabe  de  Cheraga,  en  avant  de 
Dely-Ibrahim,  enleva  une  jeune  ûlle  au  çiilieu  des  fêtes 
de  son  mariage^  tua  le  fiancé^  et  s'empara  de  quelques 
effets  et  de  quelques  bestiaux.  Cette  audacieuse  entreprise 
fut  conduite  par  un  amant  de  la  jeune  fille.  Les  Had- 
joutes, pour  l'exécuter^  coupèrent!^  ligne  de  défense^  près 
du  blockhaus  d'Oued-el-Agar,  qui  n'entendit  rien.  Une 
colonne  mobile^  commandée  par  le  commandant  Maumet^ 
aide  de  camp  du  gouverneur  général,  fut  alors  formée 
pour  observer  la  vallée  du  Mazafran  et  couvrir  le  Sahel. 
Mais  les  Hadjoutes  tentèrent  de  tourner  nos  lignes  par  te 
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sud^  et  de  faire^  comme  au  mois  de  novembre  précédent^ 
des  raziasen  deçà.  LeSémai^  ils  se  présentèrent^  au  nombre 
ae  trois  eents  environ,  en  vne  du  blockliaus  d^Oulad* 

Aïche,  dont  le  feu  donna  i'cveil  au  capitaine  Bousrarin^ 
qui  commandait  à  Mcred  et  qui  marcha  aussitôt  contre 
eux.  Le  général  Négrier^  qui  était  à  Bouffarik^  se  mit 
aussi  en  mouvement  avec  quelques  troupes.  L'ennemi^ 
se  voyant  découvert,  se  mit  en  retraite*;  chargé  par  le 
capitaine  Bouscarin,  près  de  Blida,  il  se  dispersa  après 
avoir  perdu  quelques  tommes. 

Le  2  juin,  les  Hadjoutes  attaquèrent  des  ouvriers  euro- 
péens occupés  aux  travaux  de  la  fenaison  en  avaal  de 
BouS'ank^  en  tuèrent  six,  et  en  emmenèrent  prisonniers 
plusieurs  autres.  Le  générai  Négrier  avait  eu  vent  que 
l^ennemi  préparait  une  attaque.  Les  Européens  de  Bouf- 
farik  avaient  été  avertis  par  lui  de  ne  pas  laisser  sortir 
leurs  ouvriers  ce  jour-là  ;  mais  ils  ne  tinrent  aucun  compte 
de  cet  avertissement.  Le  lendemain^  5  juin^  plusieurs 
points  de  notre  territoire  furent  simultanément  attaqués. 
Une  reconnaissance  de  cavalerie,  commandée  par  le  chef 
d'espadron  d  Kilon,  eut  à  soutenir  un  combat  assez  vif 
en  avant  de  Bouffarik.  Le  général  Négrier,  obligé  de  dissè- 
miner  ses  forces  pour  défendre  une  ligne  fort  étendue^  ne 
pouvait  prendre  rofifensive  nulle  part  ;  cependant,  il  était 
urgent  qu'elle  fût. prise.  Ce  fut  dans  ces  circonstances 
que  le  gouverneur  général,  après  avoir  terminé  avec  une 
vigueur  et  une  promptitude  remarquables  les  affaires  de 
Test,  porta  son  quartier  général  à  Bouflarik,  où  il  réunit 
tout  ce  qu'il  avait  de  troupes  disponibles.  11  prit  des  me- 
sures pour  pouvoir  se  porter  de  là  sur  Médéa  ou  sur  la 
vallée  du  Ghélif,  selon  les  eîreonstances  et  les  nouvelles 
qu'il  recevrait  du  général  Bugeaud.  Les  moyens  admi- 
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Qistrâtifs  de  transport  étant  insuffisants^  on  ^  suppléa  par 
une  Téq[uisition  de  bètes  de  somme. 
Le  6  juin,  EI-Hadj-el-Sghir,  qui  s'était  établi  sur  TA- 

froiin,  envoya  du  côté  de  liouirarik  une  forte  reconnais- 
sance, qui  fut  battue  par  nos  troupes  entre  Mered  et  Ou- 
lad-Aïche.  Le  1,  le  goaverneur  général  se  porta^  avec  la 
plus  grande  partie  de  ses  forces,  sur  le  camp  construit  à 
la  GhilTa  parle  général  Brossard,  rarmée  précédenle.  Son 
intention  était,  avant  de  se  porter  plus  à  l'ouest^  de  faire 
une  eiLpédition  sérieuse  sur  ie  bois  de  Kharésa^  repaire 
ordinaire  des  bandes  qui  infestaient  le  Sahel,  et  qu'il  dé* 
sirait  ne  pas  laisser  derrière  lui.  Dans  ce  but,  il  avait 
donné  ordre  à  une  colonne  partie  de  Maélma  d'y  péné- 
trer par  le  cbemin  de  Coléa^  fendant  qu'il  y  arriverait  lui- 
même  par  le  câté  opposé.  Il  partit,  à  cet  effet,  de  la  Chiffa 
dans  la  nuit  du  7  au  8,  et  arm  a  au  point  du  jour  sur  les 
bords  du  lac  Halioula.  Après  uue  courte  balte,  les  troupes^ 
tournant  à  droite^  entrèrent  dans  le  bois,  où  elles  eurent 
quelques  engagements  partiels  avec  les  Hadjoutes.  Vers 
le  milieu  du  jour ,  la  colonne  de  Maélma  fit  sa  jonction 
avec  le  corps  principal.  A  peu  près  au  même  moment^  des 
cavaliers  du  bey  de  Miliana,  qui  était  resté  à  Afroun«  ap- 
portèrent au  gouverneur  général  des  dépèches  du  général 
Bugeaud,  et  un  traité  de  paix  que  ce  général  avait  conclu 
avec  Abd-el-Kader,  le  50  mai^  sur  la  Tafna.  Les  mêmes 
oavaliers  étaient  porteurs  d'une  lettre  où  le  bey  de  Mi* 
liana  annonçait  au  gouverneur  qu'en  exécution  du  traité 
il  allait  retirer  ses  troupes,  si  lui,  gouverneur,  consentait 
à  en  faire  autant.  Le  général  Damrémont  accepta  cet  ar- 
rangement, qu'il  considéra  comme  une  trêve  ]usqa*aa 
moment  où  le  Gouvernement  aurait  fait  connaître  sa  vo> 
lonté.  En  conséquence,  il  retourna  au  camp  de  la  Giiiffa^ 
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OÙ  il  passa  la  noit^  et^  le  lendemain^  les  troupes  reprireot 

le  chemin  de  leurs  cantonnements. 

Nous  devons  arrêter  ici  la  marche  de  notre  narration 
et  reveniren  arrière,  pour  faire  connaître  les  événements 
et  les  négociations  qui  amenèrent  le  traité  de  la  Tafna. 

Nous  avons  vu  que  le  général  Bugeaud  ,  très-peu  de 
jours  après  la  publication  de  son  menaçant  manifeste , 
s'était  mis  à  négocier  avec  TÉmir  par  l'intermédiaire  de 
burand.  Abd-el-Kader  désirait  la  paix^  mais^  comme  de 
raison,  il  la  voulait  avantageuse  pour  lui.  Durand  n'é- 
tait pas  pressé  de  conduire  les  affaires  sur  la  voie  d'une 
conclusion  facile,  parce  que,  tant  qu'elles  restaient  en  sus- 
pens,  il  pouvait  exercer  un  monopole  commercial  qu'une 
paix  (iélinitive  devait  lui  faire  perdre,  en  lui  donnant  des 
concurrents.  Mais  au  moment  où  le  négociateur  du  gé- 
"néral  Bugeaud  s'y  attendait  le  moins,  Àbd-eKKader  prit 
subitement  le  parti  de  s'adresser  directement  au  gouver- 
neur général  (1).  Il  est  présumabie  qu  en  agissant  ainsi. 


(1)  M.  Bogeaud  a  cni  que  celte  démarche  de  l'Émir  avait  été 
provoquée  d'Âlger,  et  qu'on  s'était  servi  pour  cela  de  quelques  pri- 
sonniers renvoyés  à  Abd-el-Kader,  en  retour  de  ceux  qu'il  avait  ren- 
dus au  général  Rapatel  quelque  temps  auparavant  Il  a  cru  aussi 
que  c'était  celte  provocation  qui  avait  déterminé  l'Émir  à  marcher 
sur  Médéa;  mais  il  a  dû  lui  être  facile  de  reconnaître  son  erreur,  car 
ce  ne  fut  qu'en  revenant  de  Médéa  qu'Âbd-eUKader  vit  les  prison- 
niers en  ques^on.  Il  était  alors  sur  la  Mina.  Ce  fut  Burand  qui  per- 
suada, pour  un  tempSj  au  général  Bugeaud  que  si  les  négociations 
dont  il  était  chargé  ne  marchaient  pas  pins  vite,  c^était  parce  qu'elles 

*  Ptml  lei  priioaiiim  iradm  an  gênant  Rapat»!  dana  ceU»  «irconstaaee,  était 
M,  DaMM»  fanw  «fleiw  de  nailBa,  qtl  &  pibHé  Me  nIaliM  iniAmmlA  4e  a* 
eapliHti. 
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il  espérait  aQgmenter  la  mésiateUigenceqoelaforcedes 
choses  devait  faire  naître  entre  les  deux  généraux  y  et 

profiter  de  leur  rivalité.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  écrivit  au 
général  Damrémonl  dans  des  termes  qui^  sans  contenir  de 
propositions  directes^  ne  pouvaient  être  oonsMérés  dans 
leur  ensemble  que  comme  une  véritable  demande  de 
Le  gouverneur  répondit  d'une  manière  qui,  quoique  va- 
gue, ouvrait  la  porte  aux  négociations.  Il  écrivit  en  méine 
temps  an  ministre  de  la  guerre  pour  lui  faire  connaître 
la  démarche  de  l'Émir  et  lui  proposer  les  bases  sur  les*^ 
quelles,  selon  lui,  il  était  possible  de  traiter.  Ces  bases 
limitaient  Abd-el-Kader  au  Chélif. 

Dès  que  ce  commencement  des  relations  entre  le  gour 
vemeur  général  et  l'Emir  fut  connu  du  géhéral  Bugeaud, 
celui-ci  se  porta  à  des  excès  qu'il  désavoua  lui  même  fran- 
chement un  peu  plus  tard.  Il  accusa  M.  de  Damrémont* 
d'avoir  fait  à  l'Émir  des  propositions  de  nature  à  nuire 


étaient  entravées  par  les  coolre-oégociatloDs  d'Alger.  Ce  Barand, 
malgré  le  désir  qu'il  avait  de  les  (ratner  en  longueur,  voyant  bien 
cependant  qu'il  fallait  en  finir,  sous  peine  de  perdre  toute  son  impor- 
tance, trouva  un  moyen  qui  lui  parut  excellent  de  conclure  dans  dé- 
savaDlage  malériel  pour  lui  :  à  cet  effet,  dissimulant  à  l'Émir  les  fa- 
cilités que  lui  offraient  les  dispositions  pacifiques  du  Gouvernement, 
il  ne  craignit  pas  de  lui  demander  une  somme  cousidérable  pour  cor- 
rompre, disail-il,  les  généraux  français.  11  ne  serait  pas  impossible 
que  l'Emir  ait  trouvé  celle  diplomatie  trop  chère,  cl  que  celle  cousi- 
déralion  ait  été  au  nombre  des  causes  qui  le  déterminèrent  h  s'adres- 
ser au  général  Damrémont.  Pendant  que  Durand  demandait  de  l'ar- 
gent à  Abd-el-Kader,  il  en  demandait  aussi  au  général  Bugeaud 
pour  corrompre,  disait-ii  encore,  les  conseillers  de  l'Émir.  Voilà,  je 
crois,  Toriginc  de  ces  cadeaux  de  chancellerie  ^  dont  il  a  été  parlé 
dans  le  procès  de  Perpignan,  mais  qui,  an  résumé,  n*ont  pas  été  faits. 
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ajjx  n^gKatioDS  qu'il  avait  lui-même  eutamées.  Il  lui  re- 
l^chà  surtout  d'enfler  l'orteil  et  les  (IrétentioDS  d*i^- 
el-Kader^  en  lui  manifestant  un  désir  trop  vîf  de  la  paix. 
M.  Bugeaud  prétendait  en  outre  avoir  seul  le  droit  de 
Utt|er*  Ce  fut  alors  que  parurent^  dans  toutes  leurs  con- 
aipences,  ces  inconvénients  du  partage  du  pouvoir,  qui 
a|ait  ip^tfè  des  firuits  assez  amers  sous  la  bicéphale  admi* 
inRration  des  généraux  Voirol  et  Desmichels,  pour  que 
le  ministère  pût  s'abstenir^  sans  grands  efforts  de  raison* 
iMÉ||nt,  de  retomber  dans  la  faute  commise  à  cette  épo- 
qdP^ais,  en  ceci,  les  leçons  du  passé  furent  encore  per- 
dues. On  renchérit  même  sur  les  anciennes  erreurs  :  car, 
au  tort  de  donner  deux  gouverneurs  à  TAlgérie,  on  ajouta 
celui  de  ne  pas  déterminer  9ssez  nettement  la  ligne  de 
partage  de  leurs  attributions.  M.  de  Damrémont  compre- 
nait que  le  général  Bugeaud  pouvait  être  indépendant 
dans  la  conduite  des  opérations  militaires,  mais  non  dans 
les*mesures  qui  encbatneraienl  Tavenir  du  pays,  comme 
un  traité  de  paix  (1).  M.  Bugeaud  se  croyait  iodépeudant 


(1)  Dans  nue  lettre  da  mmistre  de  la  gaerre,  écrite  le  26  avril 
au  général  DamrénionC,  se  trouve  cette  phrase  :  «  Je  rappelle  au  gé- 
«  aérai  Bugeaud  que,  dans  le  cours  de  ces  négociations,  il  ne  doit 
«  rien  faire  sans  vous  avertir,  ni  rien  conclure  sans  votre  attache. 
«  De  votre  côté,  vous  aurez  soin  de  np  rien  arrêter  définitivement 
«  sans  rapprobation  du  gouvernement  du  Roi,  et  de  m*adresser  à  cet 
«  effet  toutes  les  propositions  qui  vous  seraient  faites.  » 

D'après  M.  Bugeaud,  le  ministre  lui  aurait  tenu  un  autre  langage  ; 
car  il  écrivit  au  général  Damrémont  le  25  mai  :  «  Nulle  part  (dans 
<c  ses  instructions)  il  n'y  est  dit  que  vous  devez  sanctionner  la  paix 
a  que  je  ferai  et  que,selon  l'expression  de  votre  lettre  dul4  mai,  je  ne 
«  dois  que  préparer  le  traité.  Si  le  Gouvernement  vous  dii  autrement, 
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même  en  cela.  Il  en  résulta  .entre  les  deux  génénux  nie 
correspondance  d^abord  fort  vive^  mais  qui  s'adoucit  en» 

suilc,  parce  qu\HaiiL  loiis  deux  de  bonne  foi  dans  cette 
lutte^  où  rincertitude  des  attributions  faisait  naître  celle 
des  droits^  Us  reconnurent  que  leurs  prétentions  récipro- 
ques venaient  moins  d*un  désir  d'empiétettient  que  des 
termes  trop  souvent  contradictoires  de  leurs  iustructioijs. 
M.  de  Dajnrémont^  décidé  à  abandonner  au  général  Bu- 
geaud  la  conduite  des  négociations  (1) ,  fît  connaître  à 
Abd-el-Kader^  qui  lui  avait  écrit  une  seconde  fois,  que 
c'était  à  celui-ci  qu'il  devait  s'adresser,  se  réservant  ce- 
pendant le  droit  de  sanction  que  lui  donnait  la  lettre  mi- 
nistérielle du  26  avrils  droit  que  le  général  Bugeaud. 
connut  un  instant,  ainsi  que  nous  le  venons  uii  peu  plus 
tard. 

Sur  ces  entrefaites,  Ben-Arach,  envoyé  de  TÉmir,  était 
arrivé  à  Oran,  où  il  ne  resta  qu'un  jour.  Il  en  repartit  avec 

Durand  et  M.  Allégro,  alors  officier  d'ordonnance  du  gé- 
néral Bugeaud.  Durand  écrivit^  deux  jours  après,  qu'on 
était  sur  le  point  de  conclure  ;  mais,  le  14  mai,  M.  Allé- 
gro revint  et  annonça  que  tout  était  rompu.  Abd^el-Kader 

ne  voulait  laisser  à  la  France  que  le  Sahel  d'Alger,  et, 
dans  la  province  d'Oran,  le  pays  situé  eutre  Bridia  et  la 


«  si  vous  nvoz  des  pouvoirs  qu'on  m  a  tenus  cachés,  los  quiproquo, 
«  les  nicoin  enients  qui  sont  survenus,  no  sont  ni  de  volro  faute  ni  de 
a  la  miiMine.  Ils  sont  du  fait  du  Gouvernement,  qui  n'a  pas  établi 
a  d'une  manière  nette  et  bien  tranchée  la  séparation  des  pouvoirs.* • 
«  que  la  faute  soit  rejetéc  sur  ceux  à  qui  elle  apparUeot,  » 

(1)  Dans  une  dépèche  du  16  mai,  le  ministre  de  la  guerre  déclara 
qu'il  devait  en  être  ainsi.  Hais  la  chose  était  ^lEdie  avant  que  cette 
dépêche  parvint  à  Alger.  . 
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Mada.  En  mmséqiience^  le  IS,  le  général  Bugeaud  mit 

ses  troupes  en  mou\  omeat.  Sou  intention  était  de  ravi- 
tailler d'abord  Tlemcen^  de  faire  évacuer  le  camp  de  la 
Tafna^  dont  l'abandon  était  déddé  en  principe;  et  de  se 
porter  enfioite  dans  l'est  ponr  opérer  sur  le  Ch^if.  Tl^^ 
cen  devait  aussi  être  évacué  à  la  fin  de  la  campagne , 
quelle  qu'en  lut  l'issue  (1).  Le  corps  expéditionnaire, 
présentant  un  effectif  de  9^000  hommes  ;  était  composé 
ainsi  ^'il  suit  : 

PREHIÈ^E  BRIGADE.  —  Général  LeydeU 

Le  1**  fégimeal  de  ligne 

Le  3<  totalUon  d'infiinterie  légère  d'Afrique. 

BBUXIÈIU  BRIGABB.  —  GMràl  RtOUH'ê. 

Le  23''  de  ligoe  » 
Le  24*  de  ligne. 

TtOISIillIB  BRiGADB*      Colmtêl  CùmbêM. 

Le  ^1*  de  ligne , 
Le  62"  de  ligne. 

CAVALERIE. 

ft>  régiment  de  obaiienn  d'Afrique, 
Spahis  régaliers  y 
Douair  et  Zmâa. 

t  II        II      I       Mil      m,, m    11    1     I  I      ■  , 

(1)  Le  13  juin,  le  général  Bugeaud  écrivait  au  général  Damrémont: 
«  Je  vous  prie  de  remarquer  que  nous  ne  lui  cédons  rien  (à  Abd-el- 
Kader)  que  ce  qu'il  possède  déjà,  sauf  Tlemceu»  que  j'avais  ordre  d'é- 
vacuer à  la  fin  de  la  campagne.  » 

(2)  Ce  régiment  était  arrivé  à  Oran  dans  les  premiers  jours  de  mars. 
Led*  bataUlon  d'Afriq^  y  était  arrivé  peu  de  (enpsafris. 
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L'artillerie  présentait  un  effectif  de  329  hommes  et  un 
matériel  de  12  pièces  de  montagne. 
Le  génie  n'avait  que  d4  hommes^  dont  quitre  officiers. 
Le  service  dn  transport  des  subsistances  était  fait  par 

environ  550  mulets  de  l'administration  (1),  plus  300  cha- 
meaux fournis  par  les  Arabes  auxiliaires. 

Le  IS  mait  la  deuxième  brigade  et  la  troisième  arri- 
vèrent à  Bridia^  où  elles  prirent  position.  Le  16,  le  gé- 
néral liugeaud  s'y  rendit  de  sa  personne  avec  le  reste  des 
troupes.  Le  17,  le  corps  expéditionnaire  partit  de  Bridia 
sur  trois  colonnes,  et  alla  coucher  sur  rOued«Mélah«  Le 
18,  il  bivouaqua  au  delà  del'Oued-Senan,  et  le  19  sur 
risser.  Quelques  rares  coups  de  fusil  furent  échangés 
dans  ces  deux  journées  contre  des  groupes  d'Arabes.  Le 
20,  on  arriva  à  Tlemcen,  dont  le  ravitaillement  fut  opéré. 
Le  corps  expéditionnaire  y  passa  la  journée  du  21,  et  se 
dirigea  ensuite  sur  la  Tafna,  où  il  arriva  le  25. 

Pendant  que  ces  mouvements  s'opéraient,  le  juif  Du* 
rand  cherchait  à  renouer  les  négociations  ;  mais  elles  ne 

marchaient  pas  aussi  vite  que  le  général  Bugeaud  l'au- 
rait désiré.  Les  moyens  de  transport  diminuaient  à  vue 
d'oBÎl  :  plusieurs  mulets  avaient  péri  en  route;  on  avait 
été  forcé  d'en  laisser  à  TIemcen  un  certain  nombre  qui 
ne  pouvaient  plus  aller.  Presque  tous  ceux  qui  étaient 
arrivés  à  la  ïafna  étaient  horriblement  blessés  par  suite 
de  la  mauvaise  confection  des  bâts  adoptés  récemment 
par  le  ministre  de  la  guerre.  Ces  bâts ,  à  arçons  triangu- 
laires, rejetaient  tout  le  poids  de  la  charge  sous  le  point 


(1)  Les  mgtels  avaient  été  envoyés  de  France. 
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de  courbure  des  côtes  des  mulets^  ce  qui  tuait  ou  mettait 
promptement  hors  de  service  ces  auimaux^  sur  lesquels 
le  général  Bugeaud  avait  principalement  compté  pour 
ses  transports.  11  lui  restait  bien  encore  ses  chameaux, 
dont  les  chargements  u'avaient  pas  été  soumis  aux  essais 
scientifiques  des  bourreliers  du  ministère  ;  mais  cette  res- 
source^ suffisante  pour  une  expédition  de  courte  durée^  ne 
l'était  pas  pour  une  longue  campagne.  De  sorte  que  le 
général  Bugeaud^  qui  avait  espéré  pouvoir  au  besoin  pro- 
longer la  sienne  pendant  plusieurs  mois  «  se  voyait  déçu 
dans  ses  prévisions.  D'un  autre  côté,  Abd-el-Kader  faisait 
dire  par  Durand  qu'il  traileraiiavecle  général  Bugeaud 
pour  la  province  d'Oran^  mais  que  pour  celle  d'Alger^  il 
comptait  s'adresser  de  nouveau  au  gouverneur  général. 
Pressé  d'en  finir ^  suspectant,  avec  quelque  raison ,  la 
bonne  foi  de  Durand,  le  général  résolut  enfin  d'essayer 
^'un  autre  négociateur  :  il  fit  choix  de  Sidi-Hamadi-ben- 
Scal,  qu'il  dépêcha  au  camp  de  TÉmir,  le  24.  Dès  le  len- 
demain, ce  nouvel  agent  rapporta  des  propositions  qui 
parurent  pouvoir  servir  de  base  à  un  traité.  Mais  Abd- 
ei'Kader  ne  voulait  d'aucune  manière  abandonner  la  pro* 
Tinœ  de  Titteri.  Le  général  Bugeaud  y  tenait  fort  peu  de 
son  côte  ;  cependant,  comme  il  avait  reçu,  le  jour  même, 
une  lettre  dans  laquelle  le  Gouvernement  lui  prescrivait 
de  restreindre  Abd-el-Kader  au  Chélif ,  il  fut  un  instant 
embarrassé.  Mais  oonsidérdiit  probablement  que  dans  les 
affaires  d'Afrique,  le  ministère  n  avait  jamais  eu  qu'une 
volonté  flottante  et  nébuleuse ,  dont  il  était  facile  de  ne 
tenir  au^n  compte,  il  résolut  de  passer  outre (1).  En 

 , 

(1)  Bu  poiat  de  vue  où  il  a'était  placé»  le  général  Bogeaud  eut  rai« 
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conséquence  il  rédigea  un  projet  semblable  au  traité  que 
Ton  Ya  lire  plus  loin^  mais  stipulant  de  plus  un  tribut  anr 
nuel  payable  par  Âbd-el-Kader.  Ben-Scal  fut  charçé  d'al- 
ler présenter  ce  projet  h  rÉmir.  Le  général  eut  d  abord 
la  pensée  de  le  soumettre  à  l'approbation  du  gouverneur 
général.  Il  lui  écrivit  même  pour  lui  dire  que ,  dans  le 
cas  où  il  ne  l'approuverait  pas,  et  où  par  conséquent  il 
ne  serait  pas  disposé  à  l'envoyer  à  la  sanction  du  Gouver- 
nement^ il  se  bàtàt  de  le  lui  faire  connaître^  et  que  les 
hostilités  commenceraient  aussitôt.  Hais  il  se  ravisa  dans 
le  jour  mcmc^  et  envoya  directement  son  projet  en  France, 
par  un  bateau  à  vapeur  qu'il  fit  partir  à  cet  effet. 

Cependant  Ben-Scal  ne  tarda  pas  à  revenir  au  camp 
avec  la  réponse  deTEmir,  qui  acceptait  le  projet  faors  le 
tribut.  Le  général  Bugeaud  dut  se  trouver  ici  encore  plus 
embarrassé  que  pour  la  cession  de  Titteri  ;  car  le  tribut 
était  bien  spécifié  dans  le  projet  envoyé  à  la  sanction 
Gouvernement;  et  il  paraissait  difficile  de  rien  changer  à 
une  pièce  sur  laquoUe  le  oonscil  des  minisires  allait  être 
appelé  à  délibérer.  Mais  M.  Bugeaud  était  un  liomme  de 
résolution  qui  savait  trancher  les  difficultés.  Ën  consé- 
quence il  renonça  au  tribut,  comme  il  avait  renoncé  à 
Titteri,  et  les  deux  parties  contractantes  étant  alors  d'ac- 
cord, le  traité  fut  signé  le  50  mai;  en  voici  le  texte  : 

son  :  car,  pendant  qu'il  prenait  sur  les  bords  de  la  Tafna  la  résolu- 
tion de  ne  pas  s'arrêter  aux  ordres  du  niiiubtrc,  celui-ci  lui  écrivait 
qu'ii  coûâeutait  à  l'abandon  de  Xilteri  et  de  la  ville  de  ChercheU 
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TRAITÉ  DE  LA  TAFNA. 

^Entre  le  lieutenant  général  Bugeaud ,  commandant  les 
troupes  françaises  dans  la  province  d'OraUj  et  VÊmir 
Abd-el'Eaderj  a  été  convenu  le  traité  suivant. 

Article  premier. 

L'Émir  Abd-el-Kader  reconnaît  la  souveraineté  de  la 
i^France  en  Afrique.         !^  .... 

^  •..:•»♦  •  ■■ 

La  France  se  réserve^  -  ... 

Dans  la  province  d'Oran,  Mostaganein  ^  Mazagran  et 
leurs  .territoires  ;  Oran  ,  Arzew  ^  plus  un  territoire  ainsi 
délimité  ;  à  l'est  par  la  rivière  de  la  Macta  et  le  marais 
d'où  elle  sort  ;  au  sud,  par  une  ligne  parlant  du  marais 
ci-dessus  mentionné,  passant  par  le  bord  sud  du  lac,  et  se 
prolongeant  jusqu'à  l'Oued-Malah  (Rio-Salado),  dans  la 
direction  de  Sidi-Saïd,  et  de  celte  rivière  jusqu'à  la  mer, 
de  manière  à  ce  que  tout  le  terrain  compris  dans  ce  péri- 
mètre soit  territoire  français  i     '  "    '^-^  • 

Dans  la  province  d'Alger  : 

Alger,  le  Sabel,  la  pleine  de  la  Mélidja,  bornée  à  l'est 
jusqu'à  rOued-Kaddara,  et  au  delà  ;  au  sud,  par  la  prc- 
.  mière  crête  de  la  première  cbaînc  du  petit  Atlas  jusqu'à 
la  Cliiffa ,  en  y  comprenant  Blida  et -  ison  territoire  ;  à 
l'ouest,  par  la  Cbilla  jusqu'au  coude  du  Mazafran ,  et  de 
là  par  une  ligne  droite  jusqu'à  la  mer ,  renfermant  Co- 
léa  et  son  territoire  -,  de  manière  à  ce  que  tout  le  ter- 
rain compris  dans  ce  périmètre  soit  territoire  français. 
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Art.  3. 

L^Émir  administrera  la  province  d'Oran,  celle  de  Til-. 
teri  et  la  partie  de  celle  d'Alger  qui  n'est  pas  comprise 
à  Fouest  dans  la  limile  indiquée  par  Tarticle  2.  Il  ne 
pourra  pénétrer  dans  aucune  autre  partie  de  la  Régence. 

Art.  4. 

L'Émir  n'aura  aucune  autorité  sur  les  Musulmans  qui 
voudront  habiter  sur  le  territoire  réservéà  laFrance  :  mais 
ceux-ci  resteront  libres  d'aller  vivre  sur  le  territoire  dont 
l'Émir  a  l'administration;  comme  les  habitants  du  terri- 
toire de  l'Émir  pourront  s'établir  sur  le  territoire  français. 

• 

Art.  5. 

Les  Arabes  vivant  sur  le  territoire  français  exerceront 
librement  leur  religion.  Ils  pourront  y  bâtir  des  mosquées, 
et  suivre  en  tout  point  leur  discipline  religieuse,  sous 
l'autorité  de  leurs  chefs  spirituels. 

Art.  6. 

L'Émir  donnera  à  l'armée  française  : 

Trente  mille  fanègues  d'Oran  de  froment. 
Trente  mille  fanègues  d'Oran  d'orge. 
Cinq  mille  bœufs. 

La  livraison  de  ces  denrées  se  fera  à  Oran  par  tiers. 
La  première  aura  lieu  du  1"  au  15  septembre  1857,  et  les 
deux  autres,  de  deux  mois  en  deux  mois. 

Art.  7. 

L*Émir  achètera  en  France  la  poudre ,  le  soufre  et  les 
armes  dont  il  aura  besoin. 
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Aat.  8. 

» 

Les  Roulouglis  qui  voudront  rester  à  Tlemcen  ou 
aillcurii  y  posséderont  libremeot  leurs  propriétés  et  y 
seront  traités  comme  les  Hadar. 

Ceux  qui  voudront  se  retirer  sur  le  territoire  français^ 

pourront  veudic  ou  aiï'crmcr  lihienient  leurs  propriétés. 

Art.  9. 

La  France  cède  à  TÉmir  :  Racligoun  (1),  Tlemcen,  le 
Méchouar  et  les  canons  qui  étaient  anciennement  dans 
cette  citadelle. 

L*Ëmir  s'oblige  à  faire  transporter  a  Oran  tous  les 
effets ,  ainsi  que  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche , 
de  la  garnison  de  Tlemcen. 

Art.  10. 

Le  commerce  sera  libre  entre  les  Arabes  et  les  Fran- 
çais^ qui  pourront  s'établir  réciproquement  sur  l'un  ou 
Tautre  territoire. 

Art.  11. 

Les  Français  seront  respectés  chez  les  Arabes^  comme 
les  Arabes  chez  les  Français.  Les  fermes  et  les  propriétés 
que  les  Français  auront  acquises  ou  acquerront  sur  le 

territoire  arabe  leur  seront  garanties,  lis  en  jouiront  li- 
brement ,  et  rÉmir  s'oblige  à  rembourser  )es  dommages 
que  les  Arabes  leur  feraient  éprouver. 


(1)  Non  nie,  mais  la  position  que  nous  oecapums à  la  Tafha,  el 
qoe  les  Arabes  appellent  aussi  RacbgooD. 

n.  13 
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Art.  12. 

Les  criminels  des  deux  territoires  seront  réoiproqae- 

meat  rendus. 

Art.  15. 

L'Émir  s'engage  à  ne  concéder  aucun  point  du  littoral 

à  une  puissance  quelconque ,  sans  i'autorisatiou  de  ia 
France. 

Art.  14. 

Le  commerce  delà  Régence  ne  pourra  se  ^dre  que  dans 
les  ports  occupés  par  la  France. 

Art.  15* 

La  France  pourra  entretenir  des  agents  auprès  de 
l'Émir  et  dans  les  viUes  soumises  à  son  administration  ^ 

pour  servir  d'intermédiaires  près  de  lui  aux  sujets  fran- 
çais, pour  les  contestations  commerciales  ou  autres  qu'ils 
pourraient  avoir  avec  les  Arabes. 
L^mir  jouira  de  la  même  faculté  dans  les  villes  et 

ports  français  (1). 


(l)  Le  dissenlimenl  qui  ce  tarda  pas  à  s'élever  entre  nous  el  Abd- 
el-Kader  au  sujet  de  l'exécution  de  oe  traité  pm  tait  principalemeot 
sur  Tarlicle  2.  L'Émir  prétendail  qu'il  nous  bornait  à  l'Oucd-Kadda- 
ra,  et  que  ce  mol  au  àeià,  mis  après  le  nom  de  celle  rivière,  était  tout 
à  fait  sans  valeur.  Nous  disions,  au  contraire,  qu'il  en  avait  une  très- 
grande,  et  qu'il  signifiait  que  nous  n'avions  pas  voulu  nous  limiter  dans 
la  direction  de  Test.  L'article  3  venait  à  l'appui  de  nos  prétentions. 
Voici  mot  à  mot  conmeot  cet  article  est  rendu  dans  le  texte  arabe  : 
tt  L'Émir  ooDunandera  dans  les  ffOvittowd'OiaD^  deMédéayeidMM 
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Ce  traité  fut  lu  par  le  général  Bugeaud  aux.  officiers 
généraux  et  aux  chefs  de  corps  et  de  service  de  sa  pctiic 
armée^  qui  parurent  l'approuver.  Le  l^'ium,  le  giuéral 
eut  «ne  entrevue  avec  Abd-ei«Kader^  qui  eut  Tadresse 
de  l'attirer  avec  loil  peu  de  monde  jusqu'au  milieu  de 
ses  troupes,  où  1  Émir  paraissait  aux  yeux  des  Arabes 
attendre  son  hommage.  Mais  Tattitode  personneUe  du 
général  frangaîs  remit  bientôt  le  eérémoidal  sur  le  pied 
de  Fégalité. 

Aussitôt  après  son  arrivée  à  la  Tafna  et  pendant  qu'il 
négociait  avec  TÉmir,  le  général  Bugeaud  fit  travailler 
à  la  désMlition  du  camp^  qui^  dans  tout  état  de  cause^ 

devait  être  abandonné.  Après  la  conclusion  de  la  paix, 
il  ordonna  de  laisser  exister  quelques  baraques^  pensant 
qu'il  s'y  formerait  un  village  indigène^  ce  qui  n'eut  pas 
lieu. 

Le  S  Juin^  le  général  fit  parlu  un  de  ses  aides  de  camp 
pour  Pans  avec  le  traité.  Le  4  du  même  mois,  il  quitta  le 
oan^  de  hi  Taâia  qui  fut  complètement  évacué.  On  con- 
tinua cependant  à  occuper  Rachgoun.  Un  bataiUon  du  47<* 
fut  laissé  au  Méchouar^  qui  ne  devait  être  livré  à  l'Émir 
qu'après  la  ratification  du  traité  de  paix.  L'ancienne  gar- 
nison, commandée  par  le  commandant  Gavaignac,  rentra 
àOran^  où  elle  arriva  avec  quelques  centaines deKoulouglis 
qui  ne  voulaient  pas  rester  sous  la  domination  de  l'Émir. 
Le  9,  le  corps  expéditionnaire  du  général  Bugeaud  était 
de  rrtow  à  Oian* 


une  portion  de  la  province  d'Alger,  qui  n'a  pas  été  comprise  dans  lis 
limites,  ouett  des  lînitts  doot  noiii  «vms  parlé  dans  le  deuxième  ar- 
ticle.ll  ne  pourra  oommander  que  dans  les  lieux  doul  il  a  été  fait  men- 
tion ci-dessus.  » 

13. 
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Le  générât  Dsnirémont  adressa  an  Gouvememeiit,  sur 

le  Irailé  do  !a  Tafna,  quelques  observations  dont  les  évé- 
nements prouvèrent  bientôt  la  justesse;  mais  lorsqu'elles 
arrivèrent  à  Paris^  tout  était  consommé.  L'opinion  pwbli- 
que^  qui  s'était  tout  d*abord  prononcée  contre  roBUvre  du 
général  Bugeaud,  elFiayant  un  peu  les  ministres,  M.Molé, 
président  du  conseil^  nia  de  ia  manière  la  plus  formelle 
qae  le  traité  eAt  été  ratifié,  et  dit  que  des  modifications 
y  seraient  feites.  C'était  le  15  juin  qu'il  donnait  cette 
assurance  à  la  tribune  de  la  Chambre  des  députés^  et  le 
même  jour,  une  dépèche  télégraphique,  adressée  au  gou- 
verneur général;  annonçait  que  le  traité  était  adopté  par 
le  roi  (1).  En  vertu  de  cette  sanction,  qu'apporta  au  générai 
Bugeaud  un  des  aides  de  camp  du  ministre  de  ia  guerre, 


(i)  Celle  dépêche  télégraphique,  insérée  toul  au  long  dans  le  Mo- 
niteur algérieny  constitua  M.  Molé  en  flagrant  délit  de  légèreté  au 
moins.  Quelque  temps  après,  on  lui  demanda  des  explications  à  cet 
égard  à  la  Chambre  des  psirs»  et  il  répondit  que  la  dépêche  n'avait 
probablement  pas  été  Ima  comprise.  Voici  cette  dépêche  |  le  lecteur 
j4|m  s'il  y  avait  deux  rnsolères  de  l*iaterpréler  : 

Dépédielélé^phiqoe  de  Paris»  da  15  juin  1837»  k  cinq  heures  et 
dame  du  soir* 

U  Mimkirê  d«  la  ^wrrt  é  Jf.  le  $Mfûl  JtaarAHoiif ,  ^eii- 

LeBd  a  «pprouvé  aojourdliui  le  traité  conclu  par  le  général  Ba* 
gennd  avec  Abd-él-Kider«  Le  lieutenant-colonel  de  Larue  partao- 
jottffdlMiipoar  porter  cette  apprebatîMi  au  génémi  Bagesnd,  à  Qma  { 
il  se  rendra  easoite  à  Alger. 
Je  nos  sntenai  copie  de  ce  tndlé  par  le  coorriflr. 

Poar  copie» 
Gn.  LiMAinni. 
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1«  MédMMiar  de  Tlemcen  fui  évacué^  ie  lâ  juiilet^  par  le 
lNitailloDda47*qui  avait  relevé  le  bataiUonducommaiidaiil 

Cavaignac,  lequel  fut  réuni  au  corps  des  zouaves. 

Le  traité  de  la  Tafna  ne  donnait  à  l'Émir  que  la  partie 
de  la  province  d*  Alger  qui  est  à  l'ouest  de  ia  Qûiïà  ;  nous 
restions  maiires  d'agir  dans  Test  de  oette  province^  du 
moins,  d'après  rinterprétation  donnée  par  M.  Bugeaud 
à  son  traité,  dont  les  termes,  malheureusement  obscurs 
'et  équivoques^  surtout  en  axiibe,  ne  furent  pas  entendus 
par  Àbd-el-Kader  de  la  même  manière  que  par  nous.  Les 
Isser,  après  rex])édilion  du  général  Perrégaux,  avaient 
iait  des  promesses  de  soumission  qu'ils  tardaient  à  ac- 
eomplir.  Comme  il  était  important  de  terminer  oette  af- 
faire, afin  de  constater  nos  droits  sur  cette  partie  du  pays, 
le  gouverneur  général  somma  les  Isscr  de  lui  envoyer 
des  députés,  et  fit  en  même  temps  marcher  des  troupes 
sur  Boudouaott*  Cette  démonstration  eut  i'efiet  qu'on  en 
attendait  :  les  Isser  reconnurent  l'autorité  iirançaise ,  et 
remboursèrent  en  argent  le  peu  qui  leur  était  revenu  du 
butin  fait  à  Regahia.  La  ville  de  Dellys  paya  aussi  quel- 
que chose.  Ces  diverses  sommes,  peu  considérables  du 
reste,  furent  partagées  entre  les  Européens  et  les  Arabes 
qui  avaient  éprouvé  des  pertes  par  le  fait  de  l'invasion  des 
tnbus  de  l'est.  Les  ôtages  de  Dellys  furent  rendus.  Les 
Beni-Aloba  et  les  Isser  s'engagèrent  à  défendre  à  l'avenir 
tes  passages  de  Cherob-ou-Eurob  et  de  Téniat,  et  de  lûre, 
en  cas  de  nouvelle  guerre,  cause  commune  avec  nous. 
Les  premiers  furent  placés  sous  le  commandement  du 
kald  deKrachna,  ainsi  que  la  chose  existait  sous  le  gou- 
vernement turc.  Les  Isser  continuèrent  à  avoir  leur  kald 
particulier.  Dès  lors,  la  paix  parut  consolidée  sur  tous  les 

pointa.  Chacun  se  fi^PAtra  satisfait  4e  cet  ét^f  de  cj^ses, 
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tant  sur  notre  territoire  que  sur  celui  d'Abd<«l-Kftder. 

Les  populations  étaient  fatiguées  de  la  guerre,  dont  elles 
avaient  eu  toutes  plus  ou  moins  à  souffrir  ;  pendant  quel- 
ques joars^  elles  se  laissèrent  aller  avec  délices  à  ces  sen- 
timents de  bienveillance  réciproques  ^  si  naturels  après 
les  grandes  luttes.  Mais  bientôt  ou  commenc^a  à  dire,  tan- 
tôt que  la  paix  serait  de  courte  durée;  tantôt  que  les  Fran» 
çais  s'étaient  engagés  à  évacuer  toute  la  plaine  et  à  se 
resserrer  dans  le  massif  d'Alger.  Ces  bruits  jetant  de  la 

pci  turbalion  dans  les  esprits,  ceux  d'entre  les  lladjoules 
qui  n'avaient  renoncé  qu'à  regret  à  leurs  actes  de  brigan- 
dage^ les  recommencèrent  partiellement,  malgré  le  bey 
de  Miliana,  sous  les  ordres  de  qui  ils  étaient  placés.  Ce 
dernier  paraissait  nourrir,  depuis  quoique  temps,  des 
pensées  secrètes  qui  le  préoccupaient  vivement;  il  écrivit 
au  gouverneur,  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  pour 
.  le  prier  de  lui  envoyer  un  homme  sûr,  à  qui  il  pùt  con- 
fier des  choses  importantes  pour  lui  et  pour  nous.  M.  de 
Damrémont  accéda  à  sa  demande  ;  mais  en  arrivant  à  Mi- 
liana,  l'émissaire  du  gouverneur  trouva  le  bey  à  l'ago- 
nie. Une  maladie  subite  venait  de  l'atteindre^  et  elle  rem- 
porta au  bout  de  trois  jours;  son  secret,  s  il  en  avait  un, 
mourut  avec  lui.  On  parla  de  poison,  mais  faiblement. 
Son  neveu,  Sidi*Mohammed*ben-Allai,  le  remplaça.  '^^^ 
Le  25  juillet,  le  gouverneur  général  partit  pour  BdHt, 
pour  terminer, soit  par  les  négociations,  soit  par  les  armes, 
la  grande  ollaire  de  Constantine.  '  ^  ^  ' 
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État  des  affaires  dans  la  province  de  Bône.  —  Le  général  Damré- 
tnonl  y  arrive.  —  Nclo dations  avec  Ahmed-Bey.  —  Préparatifs 
de  guerre.  —  Tentative  d'intervention  de  la  part  de  la  Turquie. — 
Camp  de  UtààjQi-Amàv,  —  Expédition  de  Constantioe.  —  Mort  du 
fiéoéral  PnoiréfiuHit.  —  ffm    ûccopatioa  de  Constantiae. 

Nous  avons  dit,  dans  le  livre  XX,  que  M.  le  maréchal 
Clauzel,  après  aa  maUieureuM  expédition  de  Coastaatiao, 
«veil  détidé  que  Guelma  amit  occupé  d*uiie  manière 
permanente  ;  nous  avons  dit  aussi  que  le  commandement 
de  ce  point  avait  été  confié  au  ooionel  Duvivier  :  cet  offi- 
cier, mpârieuff  m  conduisit,  dans  cett^  position  diffîoile, 
avec  beaucoup  d'habileté.  La  défense  matérielle  du  poste 
dominait  toiU,  sans  doute  ;  mais,  réduite  à  roccupation 
Stérile  de  quelques  ruines,  eUe  n'aurait  point  empêciié  le 
bey  de  Clonstantine  de  venir  nous  susciter  des  embarras 
jusque  sous  les  murs  de  BAna.  Il  Mlait,  pour  limiter  au 
moins  à  la  cliaîne  de  Ras-el-Akba  la  sphère  de  son  in- 
fluence UostUe,  conquérir  moraiemeut  les.  poptilatioDs  des 
environs  de  Guelma  ;  ce  fut  le  but  que  se  proposa  le  co- 
lonel Duvivier,  ^  U  Tatteifnit  en  partie.  Nous  n'entre- 
rons pas  dans  les  détails  des  moyens,  tout  à  la  fois  fermes 
et  conciliants,  qui  l'y  çonduisirent  ;  il  faudrait  pour  cela 
dévelop{iements  qui  seraient  peut>^tre  sans  intérêt 
pour  le  commun  des  lecteurs ,  et  que ,  d'un  autre  cMè , 
nous  ne  pourrions  rendre  assez  complets  pour  qu'ils  fus- 
sent i^tiiea  k  smx.  ^ui  vpudruient  s'occuper  sérieusement 
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de  ces  sortes  d'affaires.  Nous  nous  boroeroos  à  dire  que 
la  coDflance  que  M.  Dumier  sut  iuspirer  aux  Arahes 

était  telle  que,  les  envois  d'argent  de  Bône  au  camp  de 
Guelma  ayant  plusieurs  fois  éprouvé  des  retards,  ils  ne 
firent  aucune  difficulté  d'accepter ,  en  échange  des  den- 
rées nécessaires  à  la  consommation  du  camp»  des  billets 
à  terme  garantis  par  lui,  et  qui  circulèrent  dans  les  tri- 
bus comme  monnaie  courante. 

L'influence  morale  qu'exerçait  M.  Duvivier  sur  les  tri- 
bus des  environs  de  Guelma  ne  pouvait  se  soutenir  qu'à 
la  condition  de  les  protéger  efficacement  contre  Ahmed- 
Bej  et  contre  les  Arabes  qui  tenaient  pour  lui.  Aussi, 
malgré  Texiguité  de  ses  forces ,  il  n'hésita  jamais  à  se 
porter  à  leur  secours  chaque  fois  que  Toecasion  s*en  pré- 
senta ;  il  soutint  pour  eux  plusieurs  petits  combats,  dont 
les  résultats  furent  toujours  heureux ,  grâce  à  la  bra- 
voure de  ses  troupes  et  aux  bonnes  dispositions  qu'il  sut 
prendre.  Le  premier  de  ces  combats  eut.  lieu  le  â4  mai  ; 
il  fut  livré  contre  les  tribus  de  TOued-Zénati,  agissant 
sous  la  direction  de  quelques  chefs  militaires  qui  leur 
avaient  été  envoyés  de  Gonstantioe.  Quelques  jours 
après,  le  colonel  marcha  contre  les  Hachecbes, 
avaient  favorisé  ce  mouvement  hostile.  U  leur  enleva 
une  quantité  assez  considérable  de  bétail^  dont  il  leur 
rendit  la  moitié  après  qu'ils  eurent  Mi  leur  soumission; 
le  reste  fut  livré  aux  tribus  qui  marchèrent  avec  nous. 
Le  16  juillet,  M.  Duvivier  eut  un  combat  assez  sérieux 
contre  des  forces  considérables ,  dont  il  soutint  le  choc 
avec  avantage,  quoiqu'il  n'e&t  que  600  hommes  d'inbun- 
terie  et  lîO  chevaux. 

Pendant  que  le  colonel  Duvivier  était  à  Guelma^  deux 
|poste3  iptermé^iair^s  flfrpfit  établis  eptfc  cette  position 
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et  Dréan^  Vm  à  Neehméya,  et  Taulre^  moios  considéra- 
ble, à  ilammara-Berda.  Dès  le  mois  de  mai,  le  cominaii- 
daot  Yousouf  avait  quitté  Bône,  le  Gouvernement  ayant 
renoncé  à  en  faire  un  bey  de  Ck>DStaDtine  ;  M.  le  cap** 
taîne  de  Mirbeck,  nommé  peu  après  chef  d'escadrons,  prit 
le  commandement  des  spahis. 

Tel  était  Tétat  des  choses  à  Bône,  lorsque  le  gouver- 
neur général  y  arriva  le  26  juillet. 

Lorsque  le  Gouvernement  rappela  de  l'Algérie  M.  le 
rtiaréchal  Clanzel ,  il  était  revenu  au  système  d'occupa- 
tion restreinte  dont  il  s'était  un  instant  écarté  (1).  Déjà, 


M  .(1)  yM  conuDeat  s'eiprimalt»  à  cet  égard,  le  miiiistre  de  la 
i^^erre: 

'  «  Le  bat  que  te  Goaveraenaent  se  propose  n'est  pas  la  domioation 
absolue,  ni,  par  cooséqueDt,  la  conquête  immédiate  et  roccupation  el- 
ieclive  de  tout  le  territoire  de  l*andenoe  Régence.  La  guerre  achar- 
née et  mineose  qu'il  làndrait  soutenir ,  pour  eu  venir  là,  impossrait 
à  la  France  des  sacrifices  hors  de  proportion  avec  les  avantages  que 
pourrait  loi  procurer  le  succès.  LepriDcipal  objet  qu'elle  doit  se  pro- 
poser dans  ses  possessions  du  nord  de  l'Afrique,  c'est  son  élablisse- 
ment  maritime,  c\:st  la  sécurité  et  rexteusion  de  son  commerce,  c'est 
racctoissemenl  de  son  iolluence  dans  la  Méditerranée  et  parmi  les 
populations  musulmanes  qui  en  tiabitent  le  Itiloral.  La  guerre  est  un 
obstacle  à  tous  ces  résultats.  Le  r,ouvernenieiit  ne  l'iiccepte  que 
comme  une  nécessité,  dont  il  désire,  dont  il  espère  pouvoir  hàier  le 
terme.  Il  s'y  résigne,  parce  qu'il  est  impossible  de  passe i-  brusquement 
d'un  système  à  un  autre,  et  parce  qu'au  point  où  en  sont  les  choses, 
ses  intentions  ne  seraient  point  comprises  s'il  se  montrait  pacifique 
sans  se  montrer  £orL««  Dans  le  système  dont  les  bases  ont  été  posées 
en  votre  présence  par  le  conseil ,  le  point  le  plus  important  pour  la 
France,  c'est  la  possession  du  littoral.  Les  principaux  points  à  occu- 
per sont  Alger,  B6ne  et  Oran.  Toutefois,  vous  le  savez,  cette  occupa- 
^ea  ne  doit  pas  s^enlendre  seulement  de  l'enceinte  dse  vlllse  et  de 
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à  cette  époque  y  il  pensait  que  la  France  a'avait  aucun 
iokérèt  à  détruire  la  puiasanoe  d'Ahuà^-Bey ,  dont  elle 
devait  au  contraire  6e  servir  pour  créer  un  rival  à  Abd- 

el-Kader  (1).  Depuis  le  traité  de  la  Tafna,  cette  consi- 
dération était  encore  plus  puissante^  car  il  était  évident 
que  la  destruction  de  l'autorité  d'Ahmed^fiey  ne  pouvait 
plus  tourner  qu'au  profit  d'Abd-el-Kader  qui^  de  Titteri^ 
était  en  position  de  recuoiiiir  son  héritage  politique.  En 
eliet,  uae  tois  Ahmed  renversé,  à  qui,  si  ce  n'est  à  Abd- 
el-Kader^  pouvaient  se  rallier  les  tribus  du  beylik  de 
l'est?  n  tombait  sous  le  sens  que  ce  chef  entreprenant^ 
qui  avait  si  habilement  profité  de  Tanarchie  où^  depuis 
la  chute  du  gouvernement  turc,  les  tribus  de.s  beyliks 
d'Oran  et  de  Titteri  avaient  été  plongées^  pour  leur  faire 
désirer  sa  domination,  obtiendrait  la  même  influence  sur 
celles  de  Cunstantine,  si  la  chute  d'Ahmed  les  mettait 
dans  la  même  situation,  inUuence  que  nous  n'aurions  pu 
combattre  qu'en  oooupant  tout  le  pays»  œ  qu^on  ne  voû- 
tai t  pas  alors.  Cette  vérité,  généralement  sentie,  rendait 
le  général  Damrémont  très-disposé  à  seconder  les  inten- 
tions du  ministère,  qui,  jusqu'au  dernier  moment,  vou- 
lut traiter  avec  Abn^sd  (3).  Mais  il  était  coavenable  de 

>   ■gmm^i^^—  I   liiiiii.n  iiHT^^np^pjii  iinni, 

lear  banlieue,.,  (od  parle  là  da  territoire  qui  doit  être  réservé  dans 
les  trais  provinces)}  le  resta  doit  6tre  abandonné  à  des  éhefs indigè- 
nes, choisis  parmi  les  bommes  qui  ont  une  infloanee  d^  laite,  el  as- 
sez nombreux,  s'il  est  possible,  pour  qu'aucun  d'eux  n'ait  sur  les  au- 
tres une  prépondérance  excessive.  »  (Lettre  du  mmi$lr€  de  la  guerre 
au  générât  Damrémont,  du  'l^mai  1837.) 

(1)  expressions  soni  texlueliêmcut  extrailuâ  de  la  ielire  citée 
ci-dessus. 

(2)  21  juiiiety  le  ministre  de  la  guerre  écrivait  au  général  Dam- 
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le  îdifQ  h  des  condiLious  qui^  par  leur  nature^  effaçassent 
le  soaTenir  de  Téchec  de  Tapnée  précédente  ;  ee  fut  dans 
ce  sens  quç  le  gouverneur  général  se  disposa  à  agir.  En 
conséquence,  dans  le  courant  de  mai,  il  fit  partir  pour 
Tums  le  capitaine  Follz,  un  de  ses  aides  de  camp,  qu'il 
chargea  d'entrer  de  là^  par  des  moyens  indirects,  en  re- 
lation avec  le  bey  de  Constantine.  Cet  officier,  quoique 
très-habile  et  très-versé  dans  les  formes  de  la  diplomatie 
de  rOriezit,  fut  quelque  temps  sans  y  parvenir.  Sur  ces 
entrefaites^  Busnack,  dont  il  a  déjà  été  question  dans 
les  livres  précédents,  vint  annoncer  au  gouverneur  qu'Âh- 
med-Bey  venait  de  l'inviter  à  se  rendre  à  Constantine , 
désirant  l'employer  pour  mtermédiaire  entre  lui  et  le 
fiouvemement  français.  M*  Daoïrémont  consentit  &  son 
départ^et  lui  fit  connaître  sor  quelles  bases  il  consen'- 
tirait  à  traiter  avec  Ahmed.  D'après  ces  bases,  la  France 
se  réservait  Tadministration  directe  d'une  partie  cousidé- 
lable  4o  territoire;  elle  exigeait  une  reconnaissance  ab- 

rélÉltet  t  «  Vow  ne  peidrai  pas  de  vae  que  la  paoifioation  est  l'^djet 
principal  que  le  CfOuvmenMit  w  proposai  et  qae  la  guerre  a'oBt  con- 
sidéréa  ici  qae  oomme  moyea  de  l'obtenir  aux  conditioDS  les  plus 
avantageuses,  moyen  auquel  il  ne  fondra  avçrîr  recours  qu'à  la  der- 
niire  essirémUé.  » 

Les  néBies  reeomniandallons  sont  répétées  jusqu'à  satfélé  dans 
toute  la  correspondance  qui  vint  après,  et  notamment  dans  les  dépè- 
ches du  d  auùLetdii  6  septembre.  En^,  M.  Moié,  président  du  gùu- 
seil,  écrivait,  Ib  3  septembre  : 

«  Je  ne  puis  assez  vous  recommander  de  vous  mettre  en  garde  con- 
tre l'ardeur  de  quelques  officiers.  Toute  ma  lettre  se  résume  en  peu 
de  mots  ;  Jusqu'au  dernier  moment,  la  paix  plutôt  que  la  guerre  y 
la  paix  aux  conditions  déjà  convenuet^  êont  y  rUn  ^foaler,  ûK 
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9olue  de  vassalité  de  la  part  d'Ahmed^  vassalité  manifes- 
tée par  un  tribut  annuel  et  par  l'érection,  dans  les  grandes 

cérémonies ,  du  pavillon  français  au-dessus  de  celui  du 
bey.  On  exigeait  de  plus  le  remboursement  des  frais  de 
la  guerre. 

M.  Busnack  était  à  peine  parti,  que  M.  Foltz  arriva  à 

Alger  avec  Ben-Bajou,  autre  Israélite,  qu'Ahmed-Bey, 
avec  lequel  il  était  parvenu  à  se  mettre  en  rapport,  lui 
avait  envoyé  à  Tunis.  Dès  lors,  on  put  croire  qu  Ahmed 
voulait  véritablement  la  paix.  Ce  Âit  dans  ce  moment 
que  le  gouverneur  partit  pour  Bône,  où  MM.  Foltz  et  Ben- 
Bajou  le  suivirent.  Peu  de  temps  après,  M.  Busnack  y  ar- 
riva avec  une  lettre  d'Ahmed  ;  les  négociations  furent 
dès  lors  régulièrement  engagées ,  ce  qui  n*empècha  pas 
le  général  Damréniûnt  de  mettre  la  plus  grande  activité 
dans  les  préparatifs  de  guerre.  Les  troupes  furent  Urées 
d'Alger  et  d*Oran  et  transportées  à  fiône,  où  Ton  con- 
centra un  matériel  d'artillerie  considérable  et  de  puis- 
sants moyens  de  transport  pour  l' administration.  En  un 
mot,  rien  ne  fut  négligé  pour  assurer  le  succès  d'une 
guerre  que  le  Gouvernement  aurait  voulu  pouvoir  éviter 
avec  honneur,  mais  qu'il  était  décidé  à  faire  avec  éner- 
gie. Quoi  qu'on  ait  pu  en  dire,  la  conduite  du  Gouver- 
nement fut  sage  et  logique  dans  toute  cette  affaire  de 
Constantine,  au  moins  relativement  à  la  position  où  il 
s'était  mis  par  le  traité  de  la  Tafna ,  qui  n^était ,  il  est 
vrai^  ni  l'un  ni  l'autre. 

Peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Bône,  le  général 
Damrémont  se  porta  sur  MedjezrAmar^  dont  il  résolut  de 
faire  sa  base  d'opération,  en  cas  que  l'expédition  eût  lieu. 
11  y  arriva  le  9  août,  avec  le  47*  et  le  25*  de  ligne.  Ces 
poupes  se  mirent  aussitôt  &  construire,  spus  la  directiQa 
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du  génie,  un  camp  retrancbé^  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seyhouse^  et  uue  tète  de  pont  sur  la  rive  droite,  en  amont 

du  confluent  de  cette  rivière  et  de  TOued-Serf.  On  a  re- 
proché à  cet  établissement,  comme  à  celui  de  Douaira^ 
•4in  développement  en  disproportion  avec  le  but  qu'il  avait 
à  femplir.  Quoi  qu'il  en  soit^  le  relief  considérable  qu'on 
voulut  donner  aux  parapets  pour  le  défiler  méthodique- 
ment prolongea  teliemeut  le  travail ,  que  ^  lorsque  nos 
trotipes  partirent  pour  Gonstantine,  elles  n'avaient  pas 
encore  passé  une  seule  nuit  dans  son  enceinte  inachevée. 

Pendant  le  long  séjour  que  le  général  Dararémont  fit 
à  Medjez-Amar,  les  communications  entre  lui  et  Ahmed- 
iBey  furent  assez  fréquentes»  On  parut  être  plusieurs  fois 
sur  le  point  de  conclure.  Ahmed  comprenait  par  mo- 
ments les  dangers  de  sa  position,  et  alors  un  vif  désir 
de  la  paix  s'emparait  de  lui  ;  dans  d'autres,  il  espérait 
que  la  Porte^ttomane  lui  enverrait  du  secours  par  Tunis, 
ou  même  que  Gonstantine  pourrait  résister  seule  comme 
l'année  précédente,  et  alors  il  prenait  un  ton  superbe.  Il 
lui  arrivait  aussi  très-souvent  de  dire ,  et  même  c'était 
une  pensée  qui  le  préoccupait  beaucoup,  qu'il  ne  com- 
prenait pas  pourquoi  le  gouverneur  voulait  lui  imposer 
des  conditions  moins  avantageuses  qu'à  Abd-el-Kader. 
Ënfin^  ce  qu'il  y  avait  en  lui  de  dispositions  pacifiques 
était  combattu  par  Ben-Aîssa  et  par  d'autres  person- 
nages puissants  qui  voulaient  la  guerre^  et  qui  n'avaient 
pas  les  mêmes  raisons  que  lui  d'en  craindre  les  résultats. 

Les  tergiversations  d'Ahmed  prolongèrent  les  négo- 
ciations jusque  vers  la  fin  du  mois  d'août.  Le  général 
Oamrémont ,  ayant  fait  quelques  concessions  relatives 
à  la  quotité  du  tribut  et  à  1  érection  du  pavillon  français 
k  Gonstantine,  lui  envoya  son  ultimatum,  auquel  le  bey 


Digitized  by  Google 


206  ANNALES  ALGÉRIENNES. 

répondit  de  manière  à  coup^  court  anx  négociations.  Dès 

lors  il  ne  fallut  plus  songer  qu'à  la  guerre ,  et  M.  Bus- 
nack  fut  rappelé  (1).  Le  générai  Damréinont  demanda  en 
même  temps  au  Gouvernement  Tautorisation  de  marcher 
sans  délai  sur  Gonstantine,  car  il  lui  avait  été  formelle- 
ment prescrit ,  par  dépèche  du  9  aoul; ,  de  se  borner  d 
rassembler  tous  les  moyens  de  guerre,  â  les  organiser 
eampUtmeni,  afin  d'être  prié  d  marckir,  et  de  ne  rien 
ireprendre  au  delà  eans  mmr  faii  cmmaitre  au  gomer^ 
nement  du  R<u  Véiat  exact  des  choses  et  avoir  reçu  ses 
ordres.  Malgré  les  termes  formels  de  cette  dépêche ,  la 
réponse  qu'il  reçut  montra  qw'on  était  mécontent  à  Paris 
de  ce  qu*U  n^avait  pas  pris  Tiniative.  Ceci  ne  prouve 


(1)  Toid  la  lettre  ^e  le  général  Danorémoat  écriirit  à  Âlimed-Bey 
àoetteoocaaion:  , 

Âu  camp  de  Medjez-Àoaar,  le  19  août  1$37> 

Le  GoQf emeur  général  à  Âbmed-Bey  : 

La  ieUie  que  vous  m  uvez  fait  remettre  par  Monchi-Busoack,  voire 
serviteur,  coiilieul  des  proiHi--'iii<  t  xtraordiaaires,  que  je  n'y  ré- 
poniîrai  pas.  Elle  m'a  étrangenieiil  sui'iiris,  et  je  (loi?  au?^s!  vous  ex- 
piiiitcr  mon  c  tniinenicnt  de  voir  que,  manquant  à  votre  parole,  vous 
repoussez  maintenaiit  un  traité  que  vous  aviez  admis.  Si  les  malheur» 
de  la  guerre  doivent  peser  sur  le  pays  que  tous  administrez,  et  ea- 
traioer  la  ruine  de  ConsUotine,  toute  la  respensabiUté  retombera  sur 
vous,  qui  préférez  à  une  paix  honorable,  à  un  appui  que  vous  regret- 
terez plus  tard,  les  chances  d*une  guerre  que  vous  ne  pourrez  pas  sou- 
tenir. Ce  serait  peut-être  l'oocasion  de  vous  rappeler  que  Huasein^Pa- 
dka,  cédant  à  de  mauvais  conseils»  pféféra  la  gnerre,  qui  a  entruM 
asebute,  à  une  jnals  aatisfodion  que  lui  dmandail  la  Fi»Me»«l  qui 
n'avait  rien  dèhooleoi,  rien  d'humiliant  pour  lui* 

La  présence  de  Bosnack  étantanuttle  près  de  vous  Je  toi  donne 
Perdre  de  quitter  la  province  de  Béne. 
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qa*nne  chose  :  c*60t  qa'en  1857  comme  en  1836^  le  mi-* 
nistère  aurait  été  fort  aise  de  poovcMr  ^le,  ^  cas  de  re- 
vers, qu'on  avait  agi  sans  ordre. 

Les  espérances  d'Ahmed  au  sujet  de  la  Porte  et  de 
Tunis  avaient  quelques  fondements  :  le  Sultan  voulait 
en  effet  le  secourir  par  Tunis.  A  cet  eflfbt,  il  devait  se 
débarrasser  da  bey  de  cette  Régence  ,  qui  était  oppose  à 
ses  desseins,  et  le  remplacer  par  un  homme  dont  il  était 
plus  sûr,  et  qui  aurait  envoyé  des  troupes  à  Ahmed.  Dans 
ce  but^  une  escadre  était  partie  de  Constantinople  ;  elle 
devait  se  présenter  devant  Tunis  ,  où  une  conspiration  , 
organisée  par  les  agents  de  la  Porte,  aurait  aussitôt  ren* 
versé  le  h^  régnant  Hais  la  conspiration  lût  décou- 
verte, les  conspirateurs  mis  à  mort,  et  Tarairal  Lalande 
obligea  l'escadre  turque  de  se  retirer  avant  qu'elle  eût  pu 
rien  entreprendre. 

Cependant,  lorsqu^on  eut  acquis,  à  Paris,  la  certitude 

que  les  négociations  ne  cooduisaieol  à  rien,  que  l'on  vit 
que  le  général  Damrémonl ,  éclairé  par  ce  qui  s'était 
passé  Tannée  précédente,  n'était  point  disposé  à  prétidre 
une  part  de  responsabilité  plus  forte  que  celle  qui  lui  re- 
venait naturellement,  les  ministres  se  lésigiièrciU  à  faire 
usage  de  ia  leur.  Un  conseil  fut  assemblé;  l'expédition 
tut  résolue,  et  le  due  d'Orléans  fut  un  instant  désigné  pour 
la  commander.  Ce  prince  avait  fortement  insisté  pour 
obtenir  cette  mission^  qu'il  était  certainement  très-capable 
de  remplir  convenablement  et  de  manière  à  assurer  sa 
réputation  militaire.  Mais  des  considérations  de  lEsmille, 
qui  vinrent  se  jeter  à  la  traverse,  le  privèrent  d'un  hon- 
neur qu'il  ambitionnait  avec  l'ardeur  de  son  âge.  Le 
commandement  de  l'expédition  de  CoDstantioe  resta  donc 
au  gouverneur  général  qui,  dans  la  première  combinaison, 
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n'aurait  été  que  ic  major  général  du  duc  d'Orléans.  Le  duc 
de  Nemours  obtint  le  connuiDdeineiit  d'une  brigade.  Le 
commandemeot  en  ehef  de  rartillerie  fut  dévolu  au  lieu- 
tenant généra!  Valée ,  la  plus  haute  capacité  de  cello 
arme^  et  celui  du  génie  au  lieutenant  général  Roiiaut  de 
Fleuiy^  une  des  eéiébrités  de  la  sienne. 

Pendant  que  ces  dispositions  étaient  prises  à  Paris  ^  le 
général  Dainrémont  préparait  tout  pour  que  l'expédition 
pût  se  faire  en  temps  opportun.  Le  15  septembre  ^  il 
poussa  une  grande  reconnaissance  jusqu'à  rOued-Zenati, 
et  dispersa  quelques  Arabes  qui  se  présentèrent  sur  la 
route.  Quelques  jours  après ,  il  se  rendit  à  Bône ,  pour 
s'assurer  par  iui-mème  de  la  situation  des  bùpitaux  et  des 
magasins,  recevoir  le  duc  de  Nemours^  qui  y  débarqua, 
ainsi  que  les  généraux  Valée  et  Fleury.  Dans  un  conseU 
qui  se  tint  chez  le  prince,  le  général  Damréniont  exposa 
la  situation  des  choses.  La  question  de  ropp(N:tunité  de 
Texpéditton  fiit  agitée;  on  parla  de  la  renvoyer  au  prin* 
temps.  Un  incident  fécbeux  jetait  surtout  de  l'indécision 
dans  les  esprits  :  le  12*  de  ligne,  qui  avait  été  envoyé  de 
Firance  pour  faire  partie  de  l'armée  d'expédition ,  était 
arrivé  avec  le  choléra.  D  avait  fallu  le  mettre  en  quaran- 
taine, ce  qui  diminuait  de  trois  bataillons  les  forces  dis» 
ponibles  sur  lesquelles  on  avait  compté.  Mais  le  général 
Damrémont  démontra  qu'on  pouvait  agir  sans  cela,  et 
sa  conviction  l'emporta  (1). 


(1)  Jusqu'au  dernier  moment  de  l'existence  du  général  Danirémonl, 
la  plus  parfaite  harmonie  régna  toujours  entre  lui  et  le  général  Va- 
lée. M.  Damrémont  écrivait  à  cette  époque  à  une  personne  de  son  in- 
térieur le  plus  intime  :  «  J'ai  eu  des  idées  bien  extmordioairas  à 
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Pendant  qu'il  était  à  Bôoe,  le  général  RuUière^  qu'il 
avait  laissé  à  Medjez^Ainar^  fot  attaqué  trois  jours  consé- 
cutifs^ les  21,  SS  et  25  septembre,  par  7  à  8^000  hommes 

de  cavalerie  et  d'infanterie,  commandés  par  Ahmed-Bey 
en  personne.  L'effort  de  l'ennemi  se  dirigea  principale* 
meut  sur  uo  mamelon  situé  à  droite  et  en  avant  du  camp» 
sur  la  rive  droite  de  la  Seybouse.  Le  général  RuUière,  qui 
avait  paifaitement  compris  rimportance  de  cette  position, 
en  avait  conâé  la  défense  au  lieutenant-colonel  Lamori- 
cière.  L'ennemii  repoussé  dans  tontes  ses  attaques^  per- 
dit beaucoup  de  monde  dans  ces  trois  jours  de  combat , 
qui  firent  le  plus  grand  honneur  au  général  Rullière,  ainsi 
qu'aux  troupes  qu'il  commandait.  Ces  troupes  étaient  le 
23*  et  le  47«  de  ligne,  un  bataillon  du  2'  léger,  le  3«  ba- 
taillon d*lnfanterie  légère  d'Afrique ,  le  bataillon  des  ti* 
railleurs  d*Afrique,  les  Zouaves  et  les  Spaliis. 

Dans  les  derniers  jours  de  septembre,  tout  le  personnel 
et  tout  le  matériel  de  l'expédition  se  trouvèrent  réunis  à 
Medjez-Âmar.  Le  départ  fut  fixé  au  1"  octobre^  mais^  au 
dernier  moment,  le  chef  d'état-niajor  vint  annoncer  au 
général  Dam  rémont  que  l'administration  avait  moins  de 
chevaux  qu'elle  ne  l'avait  déclaré ,  et  qu'ainsi  elle  ne 
pouvait  transporter  tout  ce  qui  avait  été  convenu  en  fait 
de  subsistances.  Comme  c'était,  dans  la  circonstance,  le 
premier  de  tous  les  services  qui  faisait  défaut,  il  fallut  y 


combaltre,  bien  des  difliciillés  li  vaiocre,  Iden  des  aond»  de  toot  geore. 
Le  générai  Valée,  qui  aVesprit  juste,  ue  met  ancoo  ealétenieot  à  dé- 
fendre sa  manière  de  voir....  Maintenant^  il  abonde  dans  mes  idées* 
Il  m'aarail  été  très-péDîble  de  me  trouver  en  oppoelUon  avee  lui.  Je 
Urerai  bon  parti  de  ses  cooseiU  et  de  son  expérience.  » 

II.  14 
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suppléer  à  tout  prix.  En  conséquence ,  rartillerie  el  le 
génie  regureat  ordre  de  réduire,  autant  que  possible,  leur 
approyisioimmeDl  et  leur  mlériel^  el  de  sia  charger  de 
ce  que  radmîoîstratioii  n*étaît  pas  en  meaure  de  transpor- 
ter. C'est  ainsi  que  Ton  fut  obligé  de  laisser  à  Medjez- 
Amar  beaucoup  de  munitioas  de  guerre  et  la  plus  grande 
partie  du  matériel  du  génie.  Il  fut  décidé  que  l'artillerie 
se  dégarnirait  beaucoup  moin&(  qqe  le  génie,  et  dés  lors 
établi  que  cette  dernière  arme  ne  pourrait  jouer  qu'un  rôle 
fort  secondaire  daps  les  opérations  du  siège. 

Le  corps  expéditionnaire^  fort  de  lÛ^OQQ  hommes,  fut 
divisé  en  quatre  brigades,  fûnsi  qi\%  suit  : 

ruwÈiB  SBiOABB.  ^£4  dite  de  Nmmn, 

Un  bataillon  de  zouaves, 

Uo  bataillon  du  2«  léger, 

3«  régiment  de  chasseurs  d^Afrique, 

Deux  bataillons  du  17*  léger, 

Deux  escadrons  do  spahis, 

Deiu  pièces  de  campagne  el  deux  de  montagne. 

niintiftiiE  BRiGADB.  —  Le  général  Tréx$L 

Spahis  irreguliers. 
Bataillon  turc, 
Tirailleurs  d'Afrique, 
Compagnie  franche, 
Un  bataillon  du  H*  de  ligne, 
23«  de  ligne, 

Dexkx  pièces  de  campagne  et  deox  de  moatagoe. 

TEOisiÈME  fiEUGADB.  —  Le  général  Rullière, 

3«  bataillon  d'Afrique» 

Un  UlûUoii  de  la  léifioA  étiangèra, 

Dm  escadrons  de  spahis  léguliers  et  deux  du  t«  féginenl  di 

phasseurs  d'Afrlfoe. 
Quatre  pièces  de  montagBei 
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IT"  de  ligne, 

Un  ImtaiUon  du     de  ligne, 

Deux  pièces  de  campagne  et  deux  de  montagne. 

Le  matériel  de  siège  se  composait  de 

Qnatre  canons  de  24, 
Quatre  de  16, 

Deux  obasiers  de  8, 
Quatre  de  6  p% 

Trois  mortiers  de  Hff^^, 

Ed  tout  17  bouches  à  feu^  avec  un  approyisiounemeal 
de  200  coups  par  bouche  à  fou,  1^000  kilogrammes  de 

poudre,  200  fusées  de  guérie^  fusils  de  rempart,  600,000 
cartouches  d'infanterie,  et  plusieurs  ponts  et  passerelles 
pour  les  hommes  à  pied  :  le  tout  formant  un  équipage  de 
126  voitures,  dont  Sù  de  siège  et  76  de  campagne. 

L'artillerie  de  campagne  et  de  montagne  répartie  entre 
les  brigades  se  composait  de 

Quatre  canons  de  8, 
Deux  obusiers  de  24, 
Dix  obusiers  de  12,  de  laootaigne* 

£n  toiit  16  bouches  à  feu. 

Les  bouches  à  feu  de  campagne  étaient  appnmsionnées 
à  ISO  coups,  celles  de  montagne  à  120  obus  et  10  coups  à 

balles  par  obusier. 

L'artillerie^  ajant  pour  commandant  en  chef  le  général 
Yalée  et  pour  commandant  en  second  le  général  Caraman, 
présentait  un  effectif  de  46  officiers,  1,164  sous-ofifiders 

et  soldats,  et  1,227  clievaux  ou  mulets. 
Le  génie,  dont  le  personnel  était  de  10  compagnies. 
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avait  pour  comiuandaiiten  chei  ie  général  Kohaut  deFleury 
et  pour  commandaot  en  second  le  géuéral  Lamy. 
L^administration  militaire  avait  à  sa  téte  M.  Damaud, 

sous-intendiinl  de  première  classe;  elle  comptait  5  com- 
pagnies du  train  des  équipages,  97  voitures,  589  chevaux 
de  trait  el  485  mulets  de  bàt  ;  elle  portail  429  quintaax 
métriques  de  biscuits,  109  quintaux  de  riz,  50  quintaux 
de  sel,  51  quintaux  de  sucre  et  café,  7  hectolitres  d'eau- 
de-vie  el  5o6quiQlaux  d'orge.  Les  voitures  de  l'arlillerie 
et  du  génie  portaient  de  plus  566  quintaux  de  cette  der* 
nière  denrée.  Un  troupeau  considérable  assurait  le  service 
des  vivres- viande.  L'armée  avait  en  tout,  en  partant  de 
Medjcz-Amar,  pour  dix-huil  jours  de  vivres^  y  compris  ce 
que  les  soldats  portaient  sur  eux. 

Le  1*'  octobre^  à  sept  heures  et  demie  du  matin,  la 
première  et  la  deuxième  brigade  partirent  de  Medjez-Amar, 
avec  la  première  division  du  parc  d  artillerie,  composée 
du  matériel  de  siège.  La  première  brigade  bivouaqua  au 
sommet  de  Raz-«l-Âkba^  et  la  seconde,  avec  le  matériel 
de  siège,  à  ia  hauteur  d'Anouna.  Il  plut  dans  cette  pre- 
mière journée  de  marche,  ce  qui  jeta  un  voile  de  pénible 
tristesse  sur  Tannée.  Chacun  se  rappelant  involontaire- 
ment un  passé  que  l'hostilité  des  éléments  avait  contribué 
à  rendre  si  funeste,  portait  un  regard  de  demi-effroi  sur 
l'avenir  ;  mais  le  temps  s'étant  bientôt  éclaire!^  la  gaieté 
reparut  sur  les  visages  et  la  confiance  dans  les  cœurs* 
Les  eaux  pluviales  ayant  détrempé  les  chemins,  les  voi- 
tures eurent  beaucoup  de  peine  à  gravir  les  pentes  du 
Djebel-Sada. 

Le  2^  les  mêmes  troupes,  avec  lesquelles  marchait  le 
quartier  général  arrivèrent  au  marabout  de  Sidi-Tamlam, 
où  elles  passèrent  la  nuit.  Il  fallut  travailler  sur  plusieurs 
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pumts  pour  rendre  la  roule  praticable  aux  voilures.  Le 
même  jour,  les  deux  dernières  brigades  et  lout  le  convoi 
qui  élait  immense,  y  compris  la  deuxième  division  du 
parc  d'arlilierie,  bivouaquèrent  à  Raz-el-Akba,  sur  rem- 
placement que  la  première  brigade  avait  occupé  la  veille. 
Cet  ordre  de  marche  fut  observé  jusqu'à  Gonstantine  ; 
c'est^-dire  que  les  deux  premières  brigades  furent  tou- 
jours en  avant  avec  la  première  division  du  parc  d'artil- 
lerie, et  les  deux  autres  eu  arrière  avec  le  convoi.  Il  y  eut 
ainsi  deux  colonnes. 

Le  S  octobre^  la  première  colonne  bivouaqua  sur  TOued* 
Meris  et  la  seconde  à  Raz-Zenati.  Les  Arabes,  dont  ou 
traversait  le  territoire^  s'éloignèrent  en  incendiant  les 
meules  de  paille  sur  l'emplacement  de  leurs  douars  aban- 
donnés. Mais  comme  ils  ne  se  déterminaient  qu'avec  une 
certaine  répugnance  à  celte  destruction  ordonnée  par 
Ahmed,  nos  soldats  parvinrent  souvent  h  se  rendre  maîtres 
du  feu  mis  au  dernier  moment,  et  à  arracher  à  Tincendie, 
qui  n'avait  pas  eu  le  temps  de  tout  consumer,  la  paille 
nécessaire  à  leurs  chevaux. 

Le  5  octobre,  la  première  colonne^  qui  avait  fait  le 
matin  un  grand  fourrage^  ne  se  mit  en  marche  qu'&  dix 
heures  ;  elle  alla  coucher  sur  le  Bou-Merzoug.  La  seconde 
bivouaqua  à  peu  de  distance  de  la  première.  Cette  colonne 
eut,  le  lendemain  5  octobre,  un  petit  engagement  avec 
les  Arabes^  qui^  tournés  par  un  peloton  du  l*'  régiment 
de  chasseurs  d'Afrique,  perdirent  quelques  hommes.  Dans 
Ja  matinée  de  cette  même  journée,  elle  rejoignit  la  pre- 
mière, et  toute  Tarmée  réunie  arriva  à  midi  sur  les  hauteurs 
de  Somma,  après  avoir  un  peu  tiraillé  sur  son  flanc  droit. 
Elle  aperçut  de  là  !e  camp  d* Ahmed  et  Gonstnntinc,  but 
j^luntux  de  ^es  efforts  :  cetlc  vue  redoubla  l'ardeur  des 
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soldats.  Après  une  halte  de  deux  heures,  l'armée  se  remit 

en  marche  ;  après  avou-  traversé  encore  une  fois  le  Bou- 
Mcrsoug^  la  première  coloone  alla  bivouaquer  dans  le 
lieu  de  lâcheuse  mémoire  que  les  soldats  avaieat  appelé 
Tannée  précédente  le  camp  de  la  boue.  Le  sol  était  sec 
alors,  le  temps  avcint  uté  constamment  beau  depuis  le  2. 
La  seconde  colonne  s'arrêta  sur  Taulre  rive  du  ruisseau. 
On  échangea  quelques  coups  de  fusil  avec  les  Arabes,  dont 
on  voyait  les  bandes  irrégulîères  aller  et  venir  dans  tous 
les  sens,  avec  l'agitation  saccadée  de  Letes  lauvcs  qui 
voient  le  chasseur  s'approcher  de  leur  tanière.  • 

Dans  la  nuit,  le  ciel  se  couvrit  de  nuages,  que  le  lieu 
et  les  circonstances  où  l'on  se  trouvait  rendaient  mena- 
çants. A  trois  heures  du  matin,  la  pluie  commença  à 
tomber  avec  force.  Le  gouverneur  général  ût  partir  l'ar- 
mée de  très-bonne  heure,  avant  que  les  chemins  ne  fussent 
défoncés.  La  première  colonne  arriva  sur  le  plateau  de 
Mansourah  à  neuf  heures.  Le  gouverneur  ^^énéral  se  poi  ta 
aussitôt  en  avant  pour  observer  la  ville  et  en  reconnaître 
les  abords.  Gonstantine  se  présentait,  comme  Tannée 
précédente,  hostile  et  décidée  à  une  résistance  énergique  : 
d'immenses  pavillons  rouges  s'agitaient  orgueilleusement 
dans  les  airs  que^  les  femmes ,  phicées  sur  le  haut  des 
maisons,  frappaient  de  leurs  cris  aigus,  auxquels  répon- 
daient par  de  mâles  acclamations  les  défenseurs  de  la 
place.  C'est  ainsi  que  furent  salués  le  général  Damrémont 
et  le  jeune  prince  qui  marchait  à  ses  cotés.  Bientôt,  le  son 
grave  du  canon,  répété  par  des  milliers  d'échos,  vmt  se 
mêler  aux  cris  de  ces  créatures  humaines,  et  de  nombreux 
projectiles  habilement  dirigés  tombèrent  au  milieu  des 
groupes  qui  se  présentaient  sur  la  crête  du  ravin  par  lequel 
Gonstantine  est  séparée  de  Mansourah.  Trois  à  quatre 
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cents  hommes,  sortis  de  h\  place  par  la  porte  d'El-Canlara, 
se  glissèrent  dans  celui  qui  règoe  entre  ce  plateau  et  les 
hautelirs  de  Sidi-Messld  et  essajèreat  de  là  d^dquiëtidi: 
l'établissement  de  nos  troupes  qui  se  déployaient  sur  le 
plaleaii ,  mais  repousses  par  le  2*  léger  et  par  les  zouaves, 
ils  rentrèrent  en  désordre  dans  la  ville.  De  même  qu'en 
1836;  Ben^Afssa  défendait  la  place  et  Abmed-Bey  ténalt 
la  campagne  avec  sa  cavalerie. 

Après  les  premiers  moments  donnés  à  la  reconnais- 
sance d'ensemble,  la  gouverneur  général  chargea  le  gé- 
néral Valée  et  le  général  Fleury  d'en  foire  une  de  détails, 
pour  détef miner  les  t>olnt8  d'attàqUe.  Il  fat  Ireconnu  que 
l'attaque  sérieuse  ne  pouvait  être  tentée  que  par  Coudiat- 
Ali,  ce  qui;  du  reste,  avait  déjà  été  démontré  en  1836  (1). 
En  eoiiSéquenee  »  il  fut  décidé  que  la  batterie  de  brèche 
serait  établie  sût  ce  point.  On  résolut  de  cdnsthiire  éû 
même  temps,  à  Mansourah,  trois  autres  batteries  desti- 
nées à  prendre  d'enfilade  et  de  revers  les  batteries  enne- 
tniea  du  front  d'attaque  pour  en  éteindre  les  feax^  ainsi 
que  celui  de  la  Casbah.  On  espérait  en  entre  que  eès  trois 
batteries,  en  foudroyant  la  ville,  eu  délermineraient  la 
prompte  reddition.  Pendant  ce  temps,  la  seconde  co- 
lonne arrivait  sur  le  plateau  de  Sidi-Mabrouk,  en  arrière 
de  Mansourah  ;  elle  y  laisstt  le  oonvoi  et  reçut  aussitôt 


(i)  Ua  seoTenlt  aussi  récent  aurait  dû,  peut^lre,  engager  le  gou- 
▼emur  géoéral  à  donner  à  m  ookHiaes,  à  partir  de  Samtua,  me 
directioD  qui  leseftt  fait  arriver  à  Condlat-Ati,  sans  passer  par  Han- 
sourah.  Od  aurait  gagné  à  cela  de  se  trouver  tout  d'abord  ea  foce 

du  véritable  point  (t'attaque  et  Ton  n^aurait  pas  perdu  plusieurs  jours 
en  essais  infructueux,  qui  furent  sur  le  point  de  compromeUre  le  suc- 
cès de  l'entreprise. 
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Tordre  d'aller  occuper  Coudiat-Ati.  La  troisième  brigade 

s'y  porta  en  coupant  le  Rummel,  au-dessous  de  sa  réu- 
aion  avec  le  Bou-Merzoug ,  et  la  quatrième ,  en  traver- 
sant siiQcessivement  les  deux  rivières  auniessus  du  con- 
fluent. Sur  la  croupe  montueuse  qui  forme  un  haut  pro» 
montoire  entre  ces  deux  rivières,  se  tenait ,  dans  une 
attitude  d'observation  et  à  une  certaine  distance  de  la 
ligne  de  direction  suivie  par  nos  troupes ,  la  cavalerie 
arabe,  au  milieu  de  laquelle  était,  disait^on,  Ahmed-Bey. 
Le  gciiéial  KuUière,  sous  le  commandement  supérieur 
duquel  étaient  placées  ces  deux  brigades,  s'établit  à  Cou- 
diat-Ati^  sans  avoir  un  coup  de  fusil  à  tirer.  Ses  troupes 
s'y  mirent  à  l'abri^  tant  bien  que  mal^  derrière  des  re- 
tranchements en  pierres  sèches  dont  il  ordoiiiui  aussitôt 
la  construction.  Le  générai  Fieury  s'y  porta  aussi  de  sa 
personne.  Le  capitaine  Rabin,  un  de  ses  aides  de  camp, 
fut  tué  d'un  coup  de  canon  parti  de  ta  place,  au  passage 
du  Rummel.  Le  quartier  général  s'établit  à  Sidi-Mabrouli, 
avec  le  convoi  et  Je  parc  d'artillerie.  La  pluie,  qui  avait 
cessé  le  matin,  au  moment  du  départ  de  Tarmée ,  avait 
recommencé  vers  ks  deux  heures  ;  mais  le  temps  s'étant 
remis  au  beau  dans  ia  soirée,  on  put  travailler  aussitôt  à 
la  construction  des  batteries  de  Mansoiurafa.  Le  capitaine 
d'état-major  de  Sales,  gendre  du  général  Valée,  fut  nom- 
mé major  de  tranchée  ;  les  lieutenants  d'état-major  Le- 
tellier  et  Mimonl  lui  furent  adjoints. 

La  première  batterie,  dite  batterie  du  Roi,  fut  établie 
au  revers,  à  gauche  du  Hansourah ,  sur  un  ressaut  en 
saillie,  au-dessous  du  grand  plateau,  à  ôOO  mètres  du 
corps  de  place  ;  elle  dut  être  armée  d'un  canon  de  24,  de 
deux  de  16,  et  de  deux  obusiers  de  6  pouces. 

{^a  deiixièmp  batterie,  di(e  d'Orléans,  fut  construite 
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sur  la  crête  du  Maiisourah.  L'armement  en  fut  fixé  à  deux 
pièces  de  16  et  deux  obusiers  de  8. 

Une  troisième  batterie  fut  aussi  établie  sur  la  crête; 
elle  dut  être  armée  de  trois  mortiers  de  8  pouces. 

On  ne  put  commencer  la  batterie  de  brèche  en  même 
temps  que  les  autres  -,  l'occupation  de  Coudiat-Ati  n'était 
pas  assez  avancée  pour  cela. 

Dans  la  ouit^  les  travaux  de  Mansourah  furent  poussés 
avec  une  rare  aclivilé.  Les  canonniers  elles  travailleurs 
d'inlauterie  rivalisèrent  de  zèle.  Le  7  au  matin^  le  gou- 
verneur général»  accompagné  du  général  Valée  et  du  duc 
de  NemourSy  nommé  commandant  des  troupes  du  siège, 
vint  les  visiter.  Les  coffres  de  la  batterie  d  Orléans  et  de 
la  batterie  de  mortiers  étaient  terminés  ;  la  batterie  du 
Roi  était  moins  avancée  :  le  coffre  de  cette  batterie  ne 
8*élevait  encore  qu'un  peu  au-dessous  de  la  genouillère; 
comme  elle  reposait  sur  le  roc  nu,  il  avait  fallu  y  ap- 
porter de  la  terre  dans  des  couffins  pour  la  construire. 
11  follut  aussi  pratiquer  une  rampe  pour  y  arriver  ;  car, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  elle  était  au-dessous  du  pla- 
teau. 

Dans  la  journée  du  7,  deux  sorties  furent  tentées  par 
les  assiégés  ;  la  première  eut  lieu  par  la  porte  d'Ël*Gan- 
tara  et  dirigea  ses  efforts  sur  la  droite  de  Mansourah  : 

comme  la  veille,  les  assaillants  furent  repoussés  par  le 
2*  léger  et  les  zouaves;  la  seconde  sortie,  plus  sérieuse, 
s*opéra  par  les  portes  qui  font  face  à  Goudiat-Âti  ;  elle  fut 
repoussée  par  le  5*  bataillon  d'Afrique,  la  légion  étran- 
gère et  le  26*  de  ligne,  dont  une  compagnie  perdit  son 
commandant,  le  capitaine  Béraud. 

Les  Arabes  du  dehors  vinrent  aussi  attaquer  Coudiat- 
4ti*  Ils  eurent  fifftiîre  aii  47*  de  ligne  et  aux  chasseurs 
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d'Afriqiù^  qui  les  mirent  en  fuite.  Quelques-uns  de  nos 
chasseurs,  que  leur  courage  avait  entrain é s  trop  loin  à 
leur  poursuite,  périrent  dans  cet  engagemeut* 

Deux  passerelles  avaient  été  établies  sur  le  Rummel  et 
sur  le  liuu-Merzoug,  en  avant  et  en  arrière  des  ruines  de 
Taqueduc  romain.  Le  général  Valce  alla  reconnaître  le 
chemin  que  devaient  suivre  les  pièces  destinées  à  Tarme* 
ment  de  la  batterie  de  brèche^  dite  batterie  de  Nemours. 
Il  s'avança  jusqu'à  l'eTu placement  de  cette  batterie  et  en 
désigna  un  à  côté  pour  une  batterie  d'obusiers.  On  or- 
donna aussi  la  construction  d'un  retranchement  sur  le 
mamelon  qui  se  trouve  au-dessus  du  confluent  des  deuit 
rivières,  pour  mettre  les  communications  entre  Coudiat- 
'  Ati  et  Mansourah  à  Tabri  des  attaques  des  Arabes  du 
dehors»  Ces  divers  travaux  furent  commencés  dans  la 
nuit  suivante.  Trois  compagnies  de  sapeurs  du  génie  et 
750  hommes  d'infanterie  y  furent  employés;  mais,  con- 
trariés par  une  pluie  qui  tombait  par  torrents^  et  bientôt 
rendus  impossibles,  ils  durent  être  momentanément  abaik"» 
donnés.  Cette  impossibilité  tenait  à  ce  que,  pour  les  raib» 
pes,  des  torrents  de  pluie  emportaient  la  terre  qu'on  re- 
muait, et  que,  pour  les  batteries  situées  sur  le  roc,  oomme 
la  batterie  du  Roi ,  Teau  détrempait  tellement  les  saca  à 
terre  qu'il  fallait  remplir  au  loin,  et  que  les  travailleuni 
se  passaient  de  main  en  main,  qu  ils  arrivaient  presque 
vides  à  leur  destination. 

A  Mansourah ,  la  batterie  d'Orléans  et  la  batterie  de 
mortiers,  furent  armées  dans  la  soirée  |  mais  les  pièces 
destinées  à  la  batterie  du  Roi,  arrivées  sur  la  rampe  qui 
devait  y  conduire  et  que  la  pluie  avait  dégradée,  versè- 
rent dans  le  ravin,  d'où  on  essaya  en  vain  de  les  retirer. 

On  voit  que  cette  nuit  du  7  au  8  fut  fsoonde  en  mé- 
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comptes  el  eu  accidents  fâcheux.  Les  soldats,  liaï  assés  de 
fatigue  et  ne  trouvant  pas  une  place  sèche  pour  se  repo- 
ser^ souffrirent  cruellement.  Dans  la  journée  du  8,  une 
batterie^  destinée  à  remplacer  la  batterie  du  Roi  jusqu'au 
moment  où  il  serait  possible  de  relever  les  pièces  ver- 
sées^ fut  construite  avec  rapidité  sur  la  pointe  méridio- 
nale du  plateau  ;  elle  prît  le  nom  de  batterie  Damrémont 
et  fut  armée  de  trois  pièces  de  24  et  de  deux  obusiers  de 
t}  pouces.  Oo  aurait  pu  commencer  le  feu  dans  la  soirée  ; 
mais  le  temps  était  si  brumeux  qu'on  n'y  voyait  pas  pour 
pointer  ;  on  en  renvoya  Touverture  au  lendemain. 

La  nuit  fut  encore  affreuse.  La  pluie  tomba  sans  relà-- 
che.  Nos  soldats,  soulTraiits  et  inquiets,  avaient  besoin 
que  les  éclats  de  notre  artillerie^  répondant  à  celle  de  la 
ville^  vinssent  soutenir  leur  moral  un  peu  abattu.  Àussi 
rouverture  du  feu  était-elle  attendue  avec  une  indicible 
impatience  ;  elle  eut  lieu  le  9,  à  sept  heures  du  matin. 
Âu  premier  coup  de  canon^  des  cris  d'une  joyeuse  fureur 
partirent  de  tous  les  points  occupés  par  nos  troupes  et 
portèrent  à  Coastantinc  l'annonce  de  sa  chute  prochaine. 
Cependant  les  batteries  de  Mansourah  ne  produisirent 
pas  tout  l'effet  qu'on  en  avait  attendu  :  le  feu  de  la  Cas- 
bah fut  assez  promptement  éteint  ;  les  pièces  de  la  bât- 
ie ne  d'El-Gantara  [urcnL  mises  hors  de  service,  les  dé- 
fenses du  front  de  Goudiat-Ati  souffrirent  ;  mais  les  bom- 
bes et  les  fusées  ne  mirent  le  feu  nulle  part^  et  la  vilie^ 
bravant  ce  bruyant  orage,  ne  parut  nullement  disposée  à 
ouvrir  ses  portes  comme  on  i  avait  espéré  (1).  Pendant 


(1)  M.  le  capitaine  de  Latour-du-Pin,  dans  le  récit  animé  et  atta- 
chant  qu'il  a  yuhiié  dans  U  Revue  des  deux  mondes,  Uit,  uvcc  uue 
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l'attaque  de  Mansourah,  deux  obusiers  de  (i  pouces,  con- 
duits à  Coudial-Atipar  le  commaDdantd'ArmaDdy,  ne  ces- 
sèrent de  leur  côté  de  tirer  sur  la  ville.  La  batterie  royale 

put  aussi  prendre  part  à  l'attaque,  dont  ic  succès  fut  gé- 
néralement regardé  comme  incomplet.  Les  pièces  ver- 
sées avaient  été  successivement  relevées  par  les  zouaves, 
troupe  admirable^  toujours  bonne  et  prête  à  tout. 

Le  gouverneur  général ,  renonçant  sagement  à  une 
tentative  qui^  plus  longtemps  prolongée,  aurait  pu  noua 
faire  user  toutes  nos  munitions  de  siège  en  pure  perte^ 
résolut  de  concentrer  ses  efforts  sur  le  front  de  Goudiat- 
Ati.  Comme  la  pluie,  en  défoiirant  les  chemins,  avait 
rendu  très-problématique  la  possibilité  du  transport  de  la 
grosse  artillerie  sur  ce  point,  il  songea  d'abord  à  faire 
attaquer  la  place  de  ce  côté  par  le  génie,  au  moyen  de 
la  sape  et  de  la  mine.  Mais  le  génie  qui,  comme  on  Ta 
déjà  dit,  n'avait  pu  emporter  qu'une  très-faible  partie  de 
son  matériel,  ne  put  se  charger  de  cette  tÀche.  11  fallut 
donc  la  confier  à  l'artillerie ,  et ,  malgré  les  difficultés 
dont  elle  éUiit  liénssée,  elle  ne  fut  heureusement  au- 
dessus  ni  de  ses  moyens  d'action,  ni  de  son  admirable 
constance. 

Dans  la  nuit,  on  se  mit  en  devoir  de  conduire  à  Cou- 

dial-Ati  deux  canons  de  24  de  la  biittcne  Damiémont  et 
deux  de  10  de  la  batterie  d'Orléans,  avec  huit  chariots 
d'approvisionnement.  Cette  opération,  que  la  nature  des 


remarquable  justesse  d^expressîoos,  au  sujet  des  espérances  que  Vùû 
avait  assez  généralement  fondées  sur  les  résultats  du  bombardement 
«le  Conslantine  :  «  c'élail  se  tromper  8ur  la  nature  de»  Arabe»  ^ifi 

il  ioni  capables,  non  de  ioui  jane^  m  iùde  (oui  souffrir,  n 
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lieux  et  la  pluie  qui  continuait  à  tomber  l  eiidaienl  ties- 
•  difficile^  fut  confiée  au  colonel  Tournemine,  chef  d'état- 
major  de  rartilierie.  Ce  ne  fut  qu'après  des  peines  ef- 
froyables que  les  pièces,  à  quelques-unes  desquelles  il 
fallut  atteler  jusqu  à  40  chevaux,  iurivèrent  à  leurdesti- 
nation  ie  lendemain  dans  la  matinée,  sous  le  feu  encore 
bien  nourri  de  la  place. 

Dans  la  journée  du  10,  un  pont  de  chevalets  pour 
rinfanterie  fut  établi  sur  le  Rummel  au-dessous  du  con- 
fluent; il  remplaça  les  passerelles  que  les  eaux  avaient 
emportées.  À  trois  heures^  Tordre  fut  donné  de  conduire, 
la  nuit  suivante,  à  Coudiat-Àtî,  la  troisième  pièce  de  24 
de  la  batterie  Damrémont,  les  deux  obusiers  de  8  de  la 
batterie  d'Orléans^  les  mortiers  et  les  fusées  incendiaires. 
Pendant  ce  temps^  on  travaillait  activement  aux  batte- 
ries, qui  furent  en  état  le  11  au  matin.  La  batterie  du 
roi  resta  seule  armée  à  Mansourah. 

Voici  quelles  furent  les  dispositions  d'attaque  à  Cou- 
dîat-Âti  :  la  batterie  de  Nemours»  commandée  par  le  ca- 
pitaine Cafford,  fut  armée  de  trois  pièces  de  24  et  de  deux 
obusiers  de  six  pouces.  La  batterie  à  gauche  de  celle  ci, 
commandée  par  le  lieutenant  Beaumont,  fut  armée  de 
deux  obusiers  de  six  pouces;  on  l'appela  batterie  n<»6.  Une 
antre  batterie  de  deux  pièces  de  16  et  de  deux  obusiers 
de  8  fut  établie  en  arrière  de  la  batterie  de  Nemours,  à 
800  mètres  de  la  place;  elle  fut  commandée  par  le  capi- 
taine Leeourtois,  et  prit  le  n»  8.  La  batterie  de  n^prliers, 
ou  batterie  n^  7,  commandée  par  le  capitaine  Coteau,  fut 
construite  un  peu  plus  loin. 

Malgré  des  ondées  fréquentes,  les  travaux  de  Coudiat* 
Ati  avaient  rapidement  avancé  dans  la  nuit  du  9  au  10  : 
au  jour,  un  soleil  qui  luttait  encore  contre  les  nuages, 
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mais  qui  à  chaque  instant  s'en  dégageait  de  plus  en  plus, 
vint  les  éclairer.  Jj'ennemi^  qui  en  comprenait  l'impor- 
tance^i  se  mil  en  mesure  d'en  troubler  rexécution.  De 
nombreux  groupes,  sortis  successivement  de  la  ville^ 
vinrent  se  placer  dans  des  replis  de  terrain  à  petite  di- 
stance de  nos  ouvrages.  Le  général  Damrémont,  qui  les 
observait  de  Hansourah,  reconnut  à  leurs  dispositions 
qu'ils  se  préparaient  à  une  attaque  générale  ;  il  se  porta 
en  toute  luite  à  Coudiat-Ati^  et^  avant  qu'ils  eussent  eu 
le  temps  d'exécuter  leur  projet,  il  lança  contre  eux  quel- 
ques compagnies  de  la  légion  étrapgère'et  du  5«  bataillon 
d  Afiique.  Ces  troupes,  quoique  très-aguerries,  assaillies 
aussitôt  par  un  feu  meurtrier  et  par  un  ennemi  supé- 
rieur en  nombre^  éprouvèrent  un  instant  d'hésitation.  Le 
général  Damrémont,  suivi  du  duc  de  Nemours  et  de  son 
état-major^  se  précipita  aussitôt  à  leur  tète,  et  1  ennemi 
fut  culbuté  sur  tous  les  points.  Le  gouverneur  général, 
reconnaissable  à  son  chapeau  à  plumes  blanches^  échappa 
ce  jour-là  comme  par  miracle  aux  coups  qui  de  toutes 
parts  furent  dirigés  contre  lui.  Un  de  ses  aides  de  camp, 
le  capitaine  Mac-Mahon,  fut  blessé  à  ses  côtés. 

Dans  Taprès-midi,  on  choisit,  à  120  mètres  de  la  place, 
l'emplacement  d'une  nouvelle  batterie  de  brèche,  car  on 
craignait  que  la  l);itl(  i  ic  de  Nemours,  qui  en  était  à  400 
mètres,  ne  fût  trop  éloignée  pour  produire  tout  l'elTet  dé- 
sirable. Il  fut  décidé  aussi  qu'une  vaste  place  d'armes  se 
relierai  (''à  cette  batterie  pour  contenir  les  gardes  de  tran- 
chée et  servir  de  [mi al  de  réunion  aux  troupes  destinées  à 
l'i^saut.  Le  £aui)ourg  qui  avait  existé  entre  remplace- 
ment de  ces  ouvrages  et  la  ville  avait  disparu  depuis  le 
premier  siège  ;  Ahmed  l'avait  fait  raser. 

Dans  la  nuit  du  iU  au  11,  les  travaux  avancèrent  avec 
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rapidité.  La  place  d'armes  fut  presque  terminée  et  reliée 
au  ravin  qui  conduit  au  Bardo.  Le  travail  fut  favorisé  par 
la  configuration  du  terrain  dont  les  replis,  sur  plusieurs 
points,  offraient  un  dclilement  lialurcl  ù  nos  troupes. 
LVnnemi  tenta  une  sortie  que  le  47^  de  ligne  repoussa  à 
la  baïonnette,  aana  tirer  un  coup  de  fusil. 

Dans  la  matinée  du  11,  le  gouverneur  général^  le  gé« 
néral  Valée  et  le  duc  de  Nemours  se  portèrent  à  la  bat- 
terie de  brèche.  A  neuf  heures  et  demie,  cette  batterie  et 
les  batteries  n"^  6  et  8  ouvrirent  (eur  feu.  Les  mortiers  ne 
purent  commencer  le  leur  qu^à  deux  heures  après  midi. 
On  tira  d'abord  pour  éteindre  lesicux  de  la  place,  ce  qui 
ne  fut  pas  long;  puis  on  battit  en  brèche  à  la  partie  du 
rempart  ou  se  trouvait  I4  grande  batterie  dea  assiégés  ;  le 
mur,  fort  épais  el  construit  de  solidea  matériaux,  offrit 
assez  de  résistance.  A  deux  heures  et  demie,  un  obusier 
de  la  batterie  du  capitaine  Lecourtois,  pomté  par  le  com- 
mandant Maléohard,  sur  un  but  indiqué  par  le  général 
Vidée  lui-même,  détermina  le  premier  éboolement  qui  fut 
salué  d'un  cri  de  joie  unanime.  Dès  cet  instant,  Constim- 
tine  put  être  considérée  comme  à  nous.  Il  ne  dépeudait 
plus  de  la  fortune  de  nous  ameber  une  proie  devenue  fa? 
oile,  puisque  le  obamp  allait  être  ouvert  au^  balannettoft 
de  nos  soldats. 

A  sept  heures  du  soir,  les  travaux  de  la  nouvelle  liatt 
terie  de  brèche^  indiquée  la  veille ,  furent  coiiimencég 
sous  la  direction  du  commandant  d'Armandy.  Les  pièces 
du  capitaine  Caffort  y  furent  transportées  et  furent  remr 
placées^  dans  la  batterie  de  Nemours^  par  d'autres»  pri-? 
ses  dans  les  batteries  qui  étaient  «rriéie. 

Dans  la  journée  du  11,  le  feu  de  la  Imtlerie  royale 
seconda  celui  de  Coudiat-Ati.  Les  assiégés  exécutèrent 
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une  smtie  sur  Mansourah,  d'où  ils  forent  repoussés  par  le 

générai  Trézel. 

Les  travaux  coDliouèreDi  activement  dans  la  Duit  du 
11  au  12,  qui  fut  un  peu  pluvieuse.  Vers  deux  heures 

du  matin^  rarmement  commença  à  la  nouvelle  bactérie 
de  brèche.  Aussitôt,  un  feu  de  mousqueteric  remarquable 
par  son  activité  partit  de  la  place,  et  força  de  suspendre 
momentanénieot  le  travail  ;  peu  à  peu  ce  feu  se  raleotit 
et  Ton  put  le  reprendre. 

Cependant  le  gouverneur  général,  moins  jaloux  de  la 
gloire  d'une  prise  d'assaut  que  désireux  d'arrêter  Tefifu- 
siou  du  sang  et  d'empêcher  les  vaincus  de  courir  à  leur 
perte^  avait  résolu,  avant  de  lancer  les  coluimes  d'at- 
taque, dont  la  formation  était  déjà  arrêtée,  de  sommer  les 
assiégés  et  de  tenter  de  les  éclairer  sur  le  danger  de  leur 
situation;  il  leur  adressa  à  cet  effet  une  prodamatiou, 
qui  leur  fut  portée  par  un  soldat  du  bataillon  turc.  Ce 
parlementaire  s'approcha  des  remparts,  en  faisant  con- 
naître par  des  signes  le  caractère  dont  il  était  revêtu. 
Aussitôt  les  assiégés  lui  jetèrent  une  corde  au  moyen  de 
laquelle  il  s'introduisit  dans  la  place.  Il  revint  le  lende- 
main au  jour  sans  rien  d'écrit,  mais  avec  la  réponse  ver- 
bale suivante  :  «  Il  y  a  à  Constantine  beaucoup  de  muni* 
m  tiens  de  guerre  et  de  bouche.  Si  les  Français  en  man- 
«  quent  nous  leur  en  enverrons.  Nous  ne  savons  ce  que 
«c  c'est  qu'une  brèche  ni  une  capitulation.  Nous  défen- 
«  droiis  à  outrance  notre  ville  et  nos  maisons.  Les  Fran- 
«  çais  ne  seront  maîtres  de  Constantine  qu'après  avoir 
«  égorgé  jusqu'au  dernier  de  ses  défenseurs.  » 

Après  avoir  entendu  cette  réponse^  le  gouverneur  gé- 
néral s'écria  :  «  Ce  sont  des  gens  de  cœur;  eh  bien  !  l'af- 
fftire  n'en  sera  que  plus  glorieuse  pour  nous.  »  Aussitôt 
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il  demanda  sa  snite^  monta  à  cheval  et  se  dirigea  sur 
Cètidiat-Ati.  Le  soleil  radieux  promettait  une  suite  de 

beaux  jours;  les  inquiétudes  que  le  mauvais  temps  avait 
fait  naître  étaient  complètement  dissipées  ;  la  brèche,  ou- 
verte depuis  la  veille,  allait  être  fouillée  et  rendue  prati- 
cable dans  peu  d'heures  par  les  projectiles  de  la  nouveHe 
batterie.  Aussi  l'allégresse  causée  par  la  certitude  de  la 
victoire  se  peignait  sur  tous  les  visages,  se  iaisait  jour 
dans  toutes  les  conversations;  les  malades  mêmes  et  les 
blessés  se  sentaient  comme  soulagés.  Le  général  Damré- 
mont^  heureux  du  triomphe  prochain  de  ses  braves  trou- 
pes, confiant  dans  l'avenir  glorieux  qui  s'ouvrait  devant 
Jui,  mit  pied  à  terre,  un  peu  en  arrière  des  ouvrages,  et 
s'avança  vers  la  batterie  de  Nemours.  Il  s'arrêta  sur  le 
chemio^qui  y  conduisait  à  un  point  très-découvert,  d'où 
il  se  mit  à  observer  la  brèche.  Le  général  HuUière,  qui 
s'était  porté  au-devant  de  lui,  lui  ût  sentir  le  danger  qu'il 
courait  :  tnCestégaU,  répondit-il,  avec  cette  froide  impas- 
sibilité qui  le  caractérisait;  ce  furent  ses  dernières  paroles. 
Presque  au  même  moment  un  boulet,  parti  de  la  place, 
le  renversa  sans  vie  et,  comme  Turenne,  il  fut  enseveli 
dans  soQ  triomphe.  Le  général  Perrégaux,  en  se  pen- 
chant sur  lui,  reçut  une  balle  au-dessous  du  front,  et 
tomba  grièvement  blessé  sur  le  corps  inanimé  de  celui 
qui  avait  été  son  chef  et  son  ami. 

Le  général  Valée,  qui  était  déjà  à  la  batterie  de  brèche, 
accourut  à  la  nouvelle  du  triste  évéocment  qui  venait  de 
priver  l'armée  de  son  général  en  chef.  11  fit  retirer  les 
spectateurs  de  ce  lien  funeste,  et  le  corps  du  général 
Damrémont,  couvert  d'un  manteau,  fut  silencieusement 
tr.uisporté  sur  les  derrières.  La  nouvelle  de  la  mort  du 
gouverneur  se  répandit  aussitôt  parmi  les  troupes.  Le 
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succès  de  TexpéditioD  était  heureuseQient  tiwp  assaré 
dans  ce  moment^  pour  qu'elle  pût  y  foire  nattre  un  autre 

sentiment  que  celui  d'un  honorable  regret  et  la  légiUïue 
ardeur  d'une  glorieuse  veogeauce. 

Le  géoéral  Yalée  prit  le  oommaDdemeiit  en  chef  qui  lui 
revenait  de  droit,  et  la  nouvelle  batterie  de  brèche  ouvrit 
son  feu,  soutenu  par  celui  de  toutes  les  autres.  Dans  la 
nuit  précédente,  les  assiégés  avaient  cherché  à  répfO'er 
la  brèche  dont  ils  avaient  garni  la  crête  avec  des  sacs  de 
laine^  des  bâts  et  des  débris  d'affûts.  Ces  faibles  obstacles 
furent  facilement  emportés  :  vers  le  soir,  l'assaut  fut  dé- 
cidé pour  le  lendemain  matin.  Au  même  moment,  un 
parlemeutaire  apporta  au  général  en  chef,  de  la  part 
d'Ahmed^  une  lettre  écrite  par  celui-ci,  pendant  que  l'en- 
voyé du  général  Damrémont  était  encore  dans  la  ville. 
Le  bey  proposait  de  suspendre  les  hostilités  et  de  repreo- 
dre  les  négociations.  Le  général  répondit  qu'au  point  oi 
en  étaient  les  choses,  la  suspension  des  hostilités  n'était 
pas  possible^  mais  que  si  les  portes  de  Gonstantine  lui 
étaient  ouvertes  par  son  ordre ,  il  consentirait  à  traiter 
sur  les  bases  de  Tultimatum  du  général  Damrémont, 
Cette  dernière  démarche  de  pacification  resta  sans  effet. 

Dans  la  nuit,  les  batteries  continuèrent  à  tirer  à  in- 
tervalles inégaux,  de  manière  à  empêcher  les  assiégés 
d'entreprendre  des  travaux  sur  la  brèche.  Le  13^  à  trois 
heures  et  demie  du  matin,  le  capitaine  du  génie  Boutault, 
et  le  capitaine  de  zouaves  Gardcreus,  qui  furent  chargés 
de  rhonorable  et  dangereuse  mission  de  la  reconnaître^ 
déclarèreot  qu'elle  était  entièrement  libre.  En  oonsé- 
quciice,  on  n'eut  plus  à  s'occuper  que  de  l'assaut.  Les 
troupes  destinées  à  y  monter  furent  divisées  en  trois  go> 
lonnes. 
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Lamoricière;,  fui  composée  de  40  sapeurs  du  géoie,  300 
pouavea  et  daux  compagnies  d  élite  du  2*"  léger. 

La  deuxième^  commaiidéa  par  le  colonel  Coinbea,  fat 
composée  de  la  compagoîe  francbe  du  2*  batailloD  d'A-^ 

frique^  de  80  sapeurs  du  génie,  de  100  hommes  du  5*  ba- 
tailioa  d'AfriquQ»  IQO  d^  la  légion  étr^ogàre^  et  du 
47*  de  ligue. 

La  troisième^  aai^ordreadu  colonel  Gorbin^  fut  formée 

de  deux  bataillons,  cumposég  d^  dét^^eoieuts  pris  dans 
les  quatre  brigades. 

En  atteudaut  le  sigual  de  Tasgau^  la  première  oolouue 
et  la  deuiûème  fiireut  placées  dans  la  place  d'armes  et 

dans  le  ravin  y  attenant ,  la  troisième  fut  formée  derrière 
le  Bardo. 

A  sept  heures^  le  général  m  chef  ordopua  l'assaut  ! 
aussitôt  le  colonel  Lamorîdère  se  lança  sur  la  brèche 

ù  la  lèlc  de  sa  colonne,  qui  s'e[i  empara  en  un  instant  au 
milieu  de  la  plus  vive  fusillade.  Le  capitaine  GardeireDS, 
qui  fut  grièvement  blessé,  y  planta  le  drapeau  tricolore, 
que  de  vives  acclamations  saluèrent.  Mais  bientôt  la  oo** 
lonne,  cherchant  un  passade  pour  pénélrcr  dans  la  ville, 
vint  se  heurter  contre  des  obstacles  sans  cesse  renais- 
sants. Un  combat  de  malisons  et  de  barriosdes  s'engagea 
ajebarné  et  terrible»  et  dura  plusieurs  heures.  Nous  n'en 
citerons  que  les  traits  principaux  «  renvoyant  pour  les 
détails  multipliés  de  tant  de  sanglants  et  glorieux  épi* 
sodas  au  brillant  réât  qu'eu  a  iait  le  capitaine  Latoup- 
du^Pin. 

A  mesure  que  la  première  colonne  cheminait  dans  la 
ville,  le  général  en  chef,  qui  se  tenait  à  la  batterie  de 
brèche  avec  le  duc  de  Nemours,  lan^^de  nouvellea  trou- 

15. 


Dig'itized  by  Google 


S2S  ANNÀLES  ALGÉRIENNES. 

pes  prises  dans  les  deux  autres  colonnes.  Ces  troupes 

n'arrivaient  que  par  détachements  de  deux  compagnies, 
disposition  sage  et  prudente  qui  prévint  le  désordre  et 
rencou&brement^  dont  les  effets  avaient  été  si  funestes 
Tannée  précédente  ^  à  Tatlaque  de  la  porte  d'El-'Can- 
tara. 

Plusieurs  braves^  et  parmi  eux  beaucoup  d'officiers, 
furent  mortellement  frappés.  La  chute  d'un  mur  en  écrasa 
quelquefr^ins ,  entre  autres  le  commandant  Sérîgny  du 
2'  léger.  Les  assaillants  eurent  surtout  à  souffrir  d'une 
explosion  terrible,  que  l'on  crut  d'abord  être  l'effet  d'une 
mine  des  assiégés^  mais  que  Ton  a  su  depuis  avoir  été 
produite  par  un  magasin  à  poudre  qui  prit  feu.  Le  colo- 
nel Lamoricièrc  fut  du  nombre  de  ceux  qu'elle  mit  liors 
de  combat.  Cet  habile  et  iutrépide  oiiicier  fut  borrible- 
ment  brûlé.  On  eut  à  craindre  pour  sa  vie^  ou  au  moins 
pour  sa  vue ,  mais  il  conserva  heureusement  Tune  et 
l'autre.  Le  colonel  Combes^  qui  l'avait  suivi  de  près  sur 
la  brèche^  fut  moins  heureux.  :  il  reçut  deux  blessures 
mortelles ,  au  moment  où  un  mouvement  qu'il  venait 
d'ordonner  livrait  Tintérieur  de  la  ville  aux  flots  de  nos 
troupes  victorieuses  ;  il  eut  encore  la  force  de  s'assurer  du 
succès  ,  et  celle  de  venir  en  rendre  compte  au  duc  de 
Nemours^  nommé^  comme  nous  l'avons  déjà  dit^  com* 
mandant  des  troupes  du  siège;  il  le  fit  avec  un  calme 
parfait^  et  termina  par  ces  mots  :  «  Ceux  qui  ne  sont  pas 
K  blessés  mortellement  jouiront  de  ce  be^  succès.  »  Ce 
fut  seulement  alors  qu'on  s'aperçut  qu'une  balle  lui  tra* 
versait  la  poitrine.  Le  surlendemain^  il  n'était  plus.  Ceux 
qui  ont  vu  Combes  dans  ce  moment  suprême  ne  parlent 
encore  qu'avec  un  douloureux  et  religieux  enthousiasme 
de  son  stoïque  trépas. 
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Dès  que  les  colonnes  d'attaque  eurent  complètement 
dépassé  la  brèche^  et  qu'elles  furent  maîtresses  de  Gons- 
tantine,  le  géoéral  Builière^  qui  en  fut  nommé  comman- 
dant supérieur  y  pénétra.  On  s'y  battait  encore;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  voir  venir  à  lui  un  homme  qui  lui  remit 
une  lettre^  dans  laquelle  les  autorités  de  la  ville  faisaient 
leur  complète  soumission^  en  implorant  la  clémence  du 
vainqueur  pour  elles  el  les  habitants.  Le  général  fit  aus- 
sitôt cesser  le  feu^  et  se  dirigea  sur  la  Casbah^  dont  il  prit 
possession. 

Pendant  l'assaut ,  une  partie  de  la  population  eflErayée 
avait  cherché  à  fuir  par  les  côtés  de  la  ville  qui  n'étaient 

pas  exposés  à  nos  coups  r  mais  un  grand  nombre  de  ces 
malheureux  périrent  dans  cette  fuite  dangereuse  à  tra- 
vers des  rochers  escarpés^  d'où  ils  ne  pouvaient  descendre 
qu'4ia  moyen  de  longues  cordes  que  leur  poids  brisait. 
Arrivés  au-dessus  de  ces  abîmes^  nos  soldats  furent  saisis 
d'horreur  et  de  compassion  en  voyant  dans  le  fond  des 
précipices  des  hommes^  des  femmes  et  des  enfants  écrar 
sés^  mutflés,  entassés  les  uns  sur  les  autres^  et  dont  quel- 
ques-uns se  débattaient  encore  dans  les  angoisses  d'une 
pénible  agonie.  Ben-Aïssa  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
parvinrent  à  s'échapper.  Le  kaïd-eUdar  .(intendant  du 
palais)^  blessé  la  veille^  était  mort  pendant  l'assaut. 

Lorsque  le  calme  fut  rétabli  dans  la  ville,  le  drapeau 
tricolore  fut  élevé  sur  les  principaux  édifices,  et  le  duc  de 
Nemours  vint  prendre  possession  du  palais  du  bey. 

Le  général  Yalée,  apfès  avoir  glorieusement  terminé 
la  partie  militaire  de  la  mission  que  la  mort  avait  empê- 
ché ie  général  de  Damrémont  de  pousser  tout  à  fait  jus- 
qu'au bottt^  s'occupa  des  soins  moins  éclatants^  mais  non 
moins  utiles  que  réclamait  radministnitton  du  pays  :  ne 
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voulant  poiût  enchatoer  l'avenir,  ni  rien  préjager  suf  ce 

que  les  véritables  intérêts  de  la  France,  faûrcment  dé- 
baUiiS^  pourraient  1  engager  à  faire  de  conquête  ^  U 
èvitâ  aagemenl  de  prendre  ancune  de  o6s  mesures  pré- 
cipitées qui  souvent  entrâloetit  ptuâ  loin  qu'on  ne  Veut. 
En  conséquence^  il  se  contenta  d'organiser  le  pays  de 
manière  à  pourvoir  aux  besoins  du  moment  :  il  établit^ 
atee  le  simple  titre  de  kaîd^  un  fonctionnaire  indigèné 
qui  dut  servir  d'intermédiaire  èntre  l'autorité  française 
et  la  population^  laissant  exister  au-dessous  de  lui  tous 
leÀ  rouages  de  Tancienne  administration.  U  investit  de 
ces  fonctions  importantes  et  délicateâ  Un  jeune  homme 
appelé  ilamouda ,  fils  du  Cheilc-el-Belad ,  d'une  femille 
ancienne  cl  si  vénérée  dans  le  pays,  qu*Alimcd  n'avait 
point  osé  lui  faire  sentir  le  poids  de  sa  tyrannie^  quoi- 
qu'il s'en  méfiât.  Soii  autorité  dut  s'étendre  Sur  la  ville 
et  au  dehors.  Les  habitants  qui  étaient  restés  à  Constan- 
tine,  et  ceux  qui,  après  Tavoir  quittée,  ne  tardèrent  pa5 
à  y  revenir^  furent  traités  avec  douceur  et  justice.  Maid 
le  paiement  des  fournitures  faites  à  Tarmée  dut  s^eflfec- 

tuci  par  eux,  ce  qui  était  tout  à  fait  juste  et  convenable. 
C'était  bien  le  moins  que  l'on  pût  exiger  d'une  ville  prise 
d'assaut  ;  aussi  personne  ne  songea  à  s'en  plaindre.  II 
est  à  remarquer  qu'il  y  eut  infiniment  plus  d'ordre  ad*' 
ministratif  dans  la  prise  de  possession  de  Gonstantine, 
qu'il  n'y  en  avait  eu  en  1830,  à  Alger,  où  nous  étions 
entrés  par  capitulation.  Cet  ordre  permit  d'utiliser  toutes 
les  restources^  et  de  consetrer  les  documents  adminis- 

Iratifs  propres  à  faire  connaiUc  exactenieiit  le  pays.  En 
un  mot,  la  chaîne  des  traditions  ne  fut  pas  rompue. 

Dans  les  quinze  joui^  qui  suivirent  la  prise  de  Cons- 
tantine^  plusieurs  tribus  firent  leur  soumisàm  àlft  France. 
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Fàrhàt-beii-Sald  y  arriva^  le  27  octobre^  avec  une  suite 

nombreuse,  et  fut  reçu  avec  la  plus  haute  distinction. 
Abmed,  D'ayant  plus  avec  lui  que  quelques  centaines  de 
cavaliers^  errait  en  fugitif  dans  les  monts  Aurès.  Son  in* 
fluODoe  paraissait  eomplétement  détruite;  malbeureuse* 
ment,  celle  d'Abd-el-Kader,  ainsi  qu'on  s'y  attendait  du 
reste^  commença  aussitôt  à  agir  dans  la  province  de  Cons- 
iantîne.  , 

Quelques  jours  après  la  prise  de  Constantine,  le  12*  de 
ligne  y  arriva  de  Bdae^  où  le  choléra  l'avait  retenu,  et 
peut  cette  raison,  n'avait  point  fait  partie  de  Texpè- 
dition.  Le  ^  octobre,  rartilierie  de  siège  et  un  convoi  de 
malades  partirent  de  Constantinc,  sous  1  escorte  d'une  co- 
lonne de  1,600  liommes,  et  arrivèrent  à  Bône  le  septième 
jour.  Enfio,  le  29  octobre,  le  général  en  chef  laissant  à 
Cidlistantine  iine  garnison  de  2,S00  hommes  (1)»  dont  il 
confia  le  commandement  au  général  Bernelle/  se  mit  en 
marche  avec  le  reste  des  troupes;  en  arrivant  à  Bône  il 
reg^t  sa  nominatioa  aux  fonctions  de  gouverneur  des  pos- 
sessions françaises  du  nord  de  rÂMqiie. 

Ainsi  fut  terminée  la  seconde  expédition  de  Constan- 
tine.  iSous  croyons  faire  une  chose  agréable  à  l'armée 
d'AMque,  en  mettant  sous  les  yeux  du  lecteur,  dans  la 
note  lû-dessotts,  la  partie  du  rapport  du  général  en  chef, 
Ofùse  trouvent  les  noms  des  braves  qui  lui  parmciU  me* 
riter  plus  particulièrement  l'honneur  d'être  cités  (2). 


(t)  £Ueliit»  qaelque  temps  après»  portée  à  5,000* 

(i)  Ea^aH  du  rapport  du  général  Yalée  : 

le  voudrais  pouvoir  dler ,  MooflieQr  le  ttmistre»  les  noms  de  Unis 
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Les  restes  du  géucral  Damrémont  furent  transportés  en 
FhtDce  et  honorés  d'un  deuii  public;  Us  reposent  dans 


les  officien,  floiis-«rffiGiers  el  soldats  qiii  oot  bien  rampU  Iturs  deroint; 
mais  je  àxàa  m  borner  à  tous  désigner  oeux  qoî  se  sont  parliculiè- 
lemeDtdbtiiigaéfl* 

Je  nommerai  en  première  ligne  S.  A.  R.  Mgr.  le  dnc  de  Nemoars, 
M.  le  liailenant  général  baron  deFleury,  et  MM.  les  maréchaux  de 
camp  TréieK  el  RnUière. 

Le  commandant  du  flîége  cite  d^une  manière  particulière  MM.  le 
capitaine  de  Salles,  major  de  trancbée,  et  les  lîeatenants  Mimont  et 
Letellier ,  aides-majors  ;  ces  officiers  ont  rempli  avec  le  plus  grand 
ïèle  les  fonctions  pénibles  qui  leur  étaient  imposées;  ils  ont  pris  part 
nuit  et  jour  aux  travaux  et  aux  upexâiious  les  plus  difliciles  et  les  plus 
périlleux. 

L'armée  a  manqué  l'empressement  et  l'habileté  avec  lesquels 
M.  le  docteur  iiauJciis  a  dirigé  le  service  difficile  des  ambulances  et 
le  zèle  qu'orU  montré  tous  les  officiers  employés  à  rélal-major  de  Mgr 
le  duc  de  Nemours.  S.  À.  cite  en  particulier  le  capitaine  de  hus- 
sards Ney  de  h  Moskowa. 

Dans  rartillerie  :  MM.  le  colonel  de  Tournemine;  les  chefs  d'es- 
cadron Maléchard ,  d'Armandy,  les  capitaines  Courtois,  Caffort,  le 
Bœuf,  Munster;  les  lieutenants  Bornadon  el  Beaumont;  les  maré- 
chaux des  logis  Caprettan  et  Heimann,  et  le  brigadier  Seigeot,  se  sont 
fait  particulièrement  remarquer  par  leur  zèle  el  leur  bravoure. 

Je  citerai  encore,  Monsieur  le  Ministre,  dans  le  génie,  MM.  les  chefs 
d'escadrou  Vieux  et  de  Villeneuve,  les  capitaines  JKiel,  Boutault,  Hak- 
cet  (qui  a  été  tué),  Leblanc»  Potier  (blessé  à  mort) ,  les  lieutenants 
Wolf  et  Bord* Vivier. 

Dans  le  corps  royal  d'état  -  major,  le  chef  d'escadron  De^inoy ; 
les  capitaines  Borel,  Mae-Mahon ,  de  Creny,  le  lieulenant  de  Gis- 
sey. 

Dans  la  cavalerie  :  MM.  Laneau,  colonel  du  3*  chasseurs;  les  ca- 
pitaines Ricbepanse ,  officier  d'ordonnance  du  général  RuUière;  de 
Belleau,  du  9*  de  chaisseufs,  ^  le  sous^lieutenant  Gal&Ua,  des  spahis 

réguliers. 
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les  caveaax  de  Téglise  des  Invalides.  Le  général  Perré* 
gaux  ^  ayant  été  embarqné  à  Bône^  pour  être  ramené  en 

France^  mourut  dans  la  traversée  et  fut  enseveli  en  Sar- 
da^gnc.  L'armée  avait  déjà  perdu  le  général  Caraman  ^ 
mort  à  Constantine^  du  choléra  qui  y  avait  pénétré^  mais 
qui  du  reste  y  fit  peu  de  ravages.  Ce  général  éttit  fils 
du  respectable  vieillard  qui  s'était  fait  remarquer  dans 
la  première  expédition  par  son  dévouement  pour  les 
blessés. 


Enfin,  dans  Pinfaaterie  : 

Le  colonel  Combes,  du  47*;  le  lieuteDant-colooel  de  Lamoridère , 
des  zouaves  ;  les  chefs  de  bataiUun  Montréal,  du  3*  d^Afriquej  Be- 
deau, de  la  légion  étrangère,  et  Leclerc,  du  47' j  les  capitaines  Le- 
vaiîlant  et  de  Garderens,  des  zouaves;  Houreaux,  du  3*  bataillon 
d'Afrique;  Saint-Amand,  de  la  légion  étrangère;  Canrobert,  Tapon- 
iiier  et  Blaac  de  Loire,  du  47'  de  ligne;  Mérau,  Raindre  de  la  lé- 
gion étrangère  ;  de  Roaut ,  Marulaz ,  du  IT  léger  ;  Guigoard ,  de  la 
compagnie  franche;  de  Billy,  dn  bataillon  des  tirailleurs  d'Afrique  ; 
les  lieutenants  Desmaisons,  officier  d  ordoimaoee  do  général  Rulliè- 
le;  Joardan,  Adam»  dn  bataillon  d* Afrique}  Dufiresne,  du 47*;  Itt- 
colas,  dn  23*  deUgne;  las  sons-offideis  I^gar  et  Debœuf ,  da  9*  ba- 
faiUoo  d'ÂMqne;  Jostaud  et  Dose,  de  la  légioa  étrangère;  Mangaet 
et  Tincent ,  da  47*  de  ligne.  Les  grenadiers  et  Tdtigeors  Desserteo- 
ne,  caporal  ;  Cobnan,  ReUeb,  da  47*  ;  Péris  et  Joordat,  du  17*  lé- 
ger; Courtois',  seigeDtde  souaves,  et  Quatrehomme,  caporal.  Le 
chef  de  bataittonde  Sérigny,  du  léger,  tué  dans  la  brèche;  le  ca- 
pitaine de  Leyrits;  les  sous -officiers  Debray  et  Beugnot ,  du  même 
corps. 


UVRE  XXIV. 


État  des  afl  iiros  de  \n  province  (r\lg(  r  et  de  celle  d^Oran  pendant 
rexpédilioa  de  Constantine.  —  Actes  de  Tadmitiislration  civile  du 
géni  ral  DanlrémoîiL  ^  Arrêté  sur  li's  Kbaïlos.  —  DAÎimilation 
du  ressort  des  tribunaux  à  Alger.  ^  Ârréiô  sur  lot  IraoMctiioiiB 

Pendant  que  le  général  DamrétnOilt  était  dans  l'est  de 
iM  possessions  africdnes  ;  le  oouiiiandeitliènt  lût  etereê 
à  Alger^  quelqûds  }oûrs^  par  le  gêiiénil  Vntb,  et  le  reste  dtt 
temps,  par  le  général  Négriei*.  Les  foriîcs  avaient  été 
tellement  diminuées  sur  ce  points  que  pendant  Tété^ 
Saison  des  maladies^  oti  antait  eti  de  la  peiùe  à  mettre 
1^600  hommes  en  campagne^  s'il  a'VHitfolla  ûé  nonveati 
prendre  les  arilaes.  Abd-cl-Kader  et  les  agents  de  èoix 
gouvernement  observaient  fort  incomplètement  les  clau- 
ses dû  traitée  qu'ils  ne  paraissaient  pas  comprendre  de  la 
même  manière  que  ûOUS.  El-Hadj -Mustapha,  frère  de  TÉ- 
mir,  et  son  khalifa  à  Mcdéa,  fit  plusieurs  actes  d'autorité 
sur  Blida^  où  il  leva  même  des  contributions.  Les  Had* 
jdbtea,  et  surtout  les  émigrés  de  fieni^Khelil,  et  de  Béni-* 
Moiiça,  qui  étaient  chez  eux,  recommencèrent  à  commet- 
tre des  vois  sur  notre  territoire.  On  s'en  plaignit  au  bey 
de  Miliana,  répondit  ironiquement  que  si  nous  vou- 
IfoliS  dsSurmr  la  tranquillité  du  pays,  nous  U^avions  f9S 
de  meilleur  moyen  d'y  parvenir  que  d'en  donner  la  po- 
lice à  son  maître,  et  de  rester  dans  les  murs  d'Alger.  Ce 

même  bey  entravait  do  toute  manière  la  oommarce  que 
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les  tribus  voulaient  faire  directement  îivec  nous;  il  se 
permit^  im  jour^  d'eavoyer  des  cavaliers  sur  notre  terri- 
toire, pour  Ikire  rétrograder  des  bœufs  que  des  Arabes 
conduisaient  au  marché  de  Bouffeurik.  Cette  grossière  vio- 
lation do  traité  avait  pour  but  de  favoriser  la  vente  sur 
nos  marchés  de  ^  ,000  bo&ufs,  achetés  par  la  maison  Du- 
rand À  Abd-el-Kader« 

Les  brigandages  des  Hadjoutes  et  les  prétentions  du 
bey  de  Médéa  furent  dénoncés  à  TÉmir,  qui  répondit  va- 
guement qu'il  y  mettrait  ordre  lorsqu'il  se  trouverait 
dans  la  proyînoe  de  Titteri,  où  il  comptait  aller  bientôt. 
Cependant  il  rappela  son  frère  et  le  remplaça  par  Moham- 
med-el-Barkani  qui  avait  été,  avaDt  lui,  bey  de  Médéa. 
£i-Hadj-Mustapha  se  conduisait  mal  envers  les  Arabes 
de  son  beylik  ;  il  laissait  régner  parmi  ses  troupes  une  in- 
discipline dont  les  habitants  de  Médéa  avaient  beaucoup 
à  souffrir;  ce  fut  l'unique  cause  de  sa  révocation  ;  nos 
plaintes  n'y  furent  pour  rien^  car,  son  successeur  conti- 
nua à  élever  des  prétentions  sur  Blida.  Il  y  eut  plus  :  des 
kaîds  furent  nommés  par  TEmir^  à  Khachna  et  à  Beni- 
Mouça;  enfin,  quelques  Inbus  de  Test,  toujours  agitées 
par  Sidi-Saadi,  songeaient  à  reprendre  les  armes.  L'an- 
tohté  fut  instruite  de  ce  qui  se  passait  dans  cette  contrée 
par  le  kaîd  des  bser.  Le  gouverneur  général  avait  laissé 
pour  instruction  de  travailler  à  y  créer  un  pouvoir  dépen- 
dant de  la  France,  ou/au  moins,  indépendant  de  l'Emir, 
qui,  d'après  l'interprétation  que  nous  donnions  au  traité, 
n'avait  aucun  droit  sur  ce  pays.  Le  général  Bugcaud  et 
le  général  Dararémont  voyaiènt,  à  cet  égard,  les  choses 
delà  même  manière. 

Il  existait  à  cette  époque  deux  partis  ches  le^  Am- 
noua,  la  tribu  la  pbps  puissante  et  la  plus  active  de  1  est 
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de  la  provi&ce  d'Âlger  :  Vun,  auquel  fien-ZamouDde 
Flissà  se  rattaohail,  avait  pour  chef  Omar-M ahiddin  ;  Tan- 
tre  avait  à  sa  tète  Sa¥d-Oulidou-Gassi.  Ces  deux  partis  se 

disputaient  le  pouvoir,  et  Ton  pouvait,  à  la  première  vue, 
n'y  voir  que  des  querelles  personnelles  ;  mais  dans  le 
fond^  il  y  avait  plus  que  cela:  c'était  l'antique  l«tte  entre 
les  Kballes  et  les  Arabes  qui  renaissait  sur  ce  petit  coin 
de  la  Barbarie,  au  moment  ou  ces  derniers,  aidés  par  les 
circonstances  et  par  l'ascendant  d'Abd-el-Kader^  re- 
créaient leur  nationalité.  Omar*Mahiddin  représentait^ 
par  son  origine  et  ses  alliances,  la  race  kballe  ;  son  rival 
se  ralliait  à  la  cause  arabe.  Le  premier  était  donc  conduit 
naturellement  à  se  rapprocher  de  tout  ce  qui  pouvait  foire 
obstacle  à  Âbd-el-Kader,  et  par  conséquent  poussé  vers 
nous.  Le  général  Damrémont  avait  jeté  les  yeux  sur 
lui  pour  le  commandement  général  des  tribus  de  Test 
de  la  province  d'Alger;  un  commencement  do  négocia- 
tions avait  eu  lieu  dans  ce  sens.  Mais  Sald-OulidourGasi^ 
aidé  d'un  autre  cheik  fort  influent,  appelé  Oulid-Mansour, 
attaqua  Omar-Maiiiddin  dans  le  mois  de  septembre,  il  fut 
repoussé;  malheureusement,  Omar-Mahiddin  fut  blessé 
assez  grièvement  pour  ne  pouvoir  poursuivre  ses  avanta- 
ges et  diriger  lui-même  les  affaires.  Saîd^Oulidou-Gasi  fut 
cependant  refoulé  dans  la  montagne  de  Drohh,  où  Ben-Za- 
moun  vint  le  bloquer.  Mais  bientôt  après,  Tinaction  forcée 
d'Omar-MahiddiQTelevant  les  forces  du  parti  de  sp  adver- 
saire^ celui-d  reprit  l'avantage  et  battit  Ben-Zamoun,  qui 
ne  sauva  sa  vie  que  par  un  effort  de  valeur  personnelle; 
dans  peu  de  jours^  il  se  trouva  maitre  de  la  contrée.  On 
s'attendait  à  le  voir  attaquer  notre  territoire,  ce  qui  n'au- 
rait pas  laissé  que  d'être  pour  nous  un  grand  embarras, 
dans  un  moment  où  nos  forces  étaient  si  considér^bie- 
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ment  réduite»  À  Alger,  mm  il  em  fut  autrement  :  en- 
traîné par  les  conwiU  d'ua  cheik  dlss9r>  qui  étail  m 
agent  seorat  de  Tautonté  Iraaçaisa^  U  songea,  vm  bia 

vainqueur  de  son  rival,  à  prendre  le  rôle  que  noua  avions 
voulu  donner  à  celui-ci  ;  c'est-à-dire  que,  séduit  par  Tap*- 
pàt  d'ana  position  indépendante  >  il  se  laissa  aU^  à.  la 
pensée  qu'en  s'appuyant  sur  nous^  il  pourrait  devenir  Té» 
gai  d'Abd-el-Kadcr.  Cette  disposition  d'esprit,  entrete- 
nue avec  soin,  écarta  le  danger  que  ï  oa  avait  pu  crain- 
lire  un  instant,  et  qui  motiva  l'occupation  militaire  de  la 
ferme  de  Regabia,  où  une  compagnie  presque»  entière  pé- 
rit de  la  lièvre  dans  le  courant  de  Tété. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient,  des  démons- 
tiations,  faites  à  propos,  éioignèr^t  de  notre  territoire 
leakaîdsque  TEaiir  avait  nommés,  sans  trop  s'embam»-» 
scr  du  traité.  Le  bruit  s'était  répandu  dans  nos  Lnbus, 
bruit  qui  n  était  point  sans  fondement,  qu'un  système  de 
t>hgandage  était  organisé  chez  les  Ha^outea  contra  lea 
Arabes  de  notre  territoire,  jafin  de  les  forcer  à  émigrer. 
Quelques  mesures  de  vigueur,  Tarrestation  et  rexécution. 
de  quelques-uns  de  ces  brigands,  rendirent  un  peu  de 
oonfianoe  aux  populations  eSrayéea,  Parmi  lea  maUai^ 
teurs  qui  payèrant  leurs  crimes  de  la  vie  se  trouva  un  4e 
nos  déserteurs,  celui-là  même  qui,  dans  le  combat  du  8 
novembre  précédent,  avait  écrit  sou  nom  sur  le  cadavre 
d'un  davBS  anciens  officiers.  Tout  paralMait  rentrer  dans 
Tordre,  lorsqu'une  lettre  de  TËmir,  qui  avait  quitté  l'ouest 
et  qui  s'avançait  versTitteri,  fit  craindre,  à  Alger,  des  em- 
barras d'une  nature  plus  grave  que  ceux  qu'en  y  avait 
éprouvés  depuis  le  départ  du  gouverneur.  La  ville  de 
Blida  était  le  rendez- vous  habituel  des  voleurs  qui  infes- 
taient notre  territoire;  il  y  étaient  accueillis  et  y  ven- 
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Lorsqu'on  ee  plaignait  «as  inbitânts  de  eet  état  do  cbosea^ 

ils  répondaient  qu'étant  faibles  et  désorganisés  ils  se 
trouvaient  dans  rimpossibilité  de  la  faire  cesser.  L'autg>- 
iité  Irançaise^  fatiguée  de  ces  léponaes  évaaîTea^  finit  par 
prescrire  aux  habitants  de  Btida  de  s'organiser  en  miliee 
urbaine,  d'établir  des  postes  de  sûreté  et  d'interdire  l'en- 
trée de  leur  ville  aux  gens  suspects.  Les  habitants  de 
Blida  eurest  &  peine  reçu  cette  communication  qu'ils  en^ 
noyèrent  une  députation  à  l'Emir^  pour  se  ptaindre  de  la 
mesure  ;  et  peu  de  temps  après,  on  reçut  à  Alger  une  let- 
tre menaçante  d'Abd-el^Kader^  qui  engageait  l'autorité 
Imiigaise  à  œsscff  de  a'oociiper  de  gens  qui  évidemment 
4ie  voulaient  pas  desdirétiens.  Cette  lettre  était  presque 
une  déclaration  de  guerre;  hearcuscmcnt,  elle  n'eut  pas 
suite.  Je  dis  heureusement,  car^  je  le  répète,  on  était 
l^u  en  état  à  Alger  de  soutenir  une  reprise  générale  d^bos- 
Alités  qui^  de  plus^  aurait  pu  avoir  des  censéquences 
pour  l'expédition  de  Conslantine.  Il  est  probable  qu'Abd- 
.^el-Kader,  qui  avait  intérêt  à  n'entraver  en  rien  nos  opé- 
rations contre  Aiutted-fiey^  comprit  lui-même  qu'il  était 
aMé  trop  loin  t  car,  il  donna,  peu  de  jours  après,  des  expli- 
•  cations  amicalCvS  ,  et  ses  agents  parurent,  pendant  quel- 
que temps  mieux  comprendre  le  traité  de  paix  qu'ils  ne 
l'avaient  fait  jusque-là.  Lekâud  des  Hadjoutes  punit  même 
Ipelques-uns  des  siens  pour  des  actes  de  brigandage. 
'  Ënfin,  depuis  celle  époque  jusqu'à  la  prise  de  (^onstan- 
tine^  rautorité  française  n  eut  pas  de  plaintes  prieuses  à 
«disesaer  à  l'autorité  urabe  ;  mais  dès  qu'Alw&ed  eut  suc- 
OQinbé,  les  ehases  reprirent  leur  ancienne  pente.  Ce  chan- 
gement  fui  si  sensible,  qu'il  était  difficile  de  ne  pas  y  voir 
4u  oalpuU  Vers  le  milieu  iie  iio:vejQabi:Q^  ua  officier  ifjjfr 
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gèoe  dtt  corps  des  zouaves  fot  assassiné,  entre  Maelma  et 
Donéra^  par  des  cavaliers  Hadjoutes.  Les  Arabes  d'un 

douar  voisin ,  craignant  d'être  inquiétés  pour  ce  crime  ^ 
.  émigrèrent  tous  quelque  temps  après,  et  un  fort  détache- 
ment d'Uadjoutes  vint  protéger  leur  fuite.  Cet  événement 
coïncida  avec  l'arrivée  à  Alg^  du  général  Valée^  qui  ve- 
nait d*être  élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de  France. 

A  Oraii  comme  à  Alger,  une  fois  les  premiers  mo- 
ments de  politesses  diplomatiques  passés^  Abd-el-Kader 
mit  dans  ses  relations  avec  les  Français  un  mauvais 
voaluii  qui  semblait  décéler  une  arrière-pensée  fâcheuse. 
Le  général  Bugeaud  eut  plusieurs  fois  à  s'en  plaindre. 
L'Émir  se  montrait  très-exigeant  pour  tout  ce  qui  était  à 
«on  avantage^  mais  nullement  pressé  d'exécuter  les  quel- 
ques conditions  qui  lui  étaient  onéreuses.  Il  ne  fournit 
pas  tous  les  bœufs  qu'il  devait;  quant  aux  grains,  il  se 
dispensa  d'en  envoyer;  le  général  Bugeaud  quitta  Oran 
sans  que  la  clause  du  traité  relative  à  cette  partie  de  la 
contribution  eut  été  exécutée. 

La  position  que  nous  nous  étions  faite  par  le  traité  de 
la  Tafna  ne  comportant  pas  l'existence  d'un  bey  à  Mos- 
taganem,  Ibrahim  en  fut  rappelé;  il  retouma  à  Alger 
avec  une  pension  de  retraite  convenable.  Un  simple  ha- 
kem^  placé  sous  les  ordres  de  l'autorité  française^  fut 
laissé  à  l^ostaganem. 

IH  général  Bugeaud  quitta  TAfrique  vers  la  fin  de 
Tannée.  Il  laissa  le  commandement  de  la  province  au 
général^pvray^  qui  avait  remplacé  le  général  Brossard^ 
mis  en  accusition;  nous  ferons  connaître  plus  loin  cette 
affaire  et  ses  suites.  Avant  le  départ  du  général  Bu^ud^ 
l'Émir  envoya,  en  qualité  d'oukil  ou  de  consul  à  Oran, 
Ei-Ha^i-ben-Uabib.  Nous  envoyâmes^  de  notre  cèté^  à 
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Mascara^  le  commandanl  HénonviUe  du  47*  de  ligne. 
Cet  officier  supérietir  étant  décédé  quel<pie  temps  après^ 

fot  remplacé  par  le  capitaine  Daumas. 

Le  gouvernemeut  du  général  Damrémonifiittrop  court 
et  trq^  absorbé  par  les  préoccupations  militaires /pour 
que  ce  général  ait  pu  donner  beaucoup  de  temps  à  d'au- 
tres objets.  Cependant  quelques  actes  importants  d'admi- 
jû&tration  signalèrent  son  passage  aux  affaires*  Nous  al- 
lons les  faire  conndtre^  en  suivant  Tordre  duonologique. 

Le  iS  avrils  les  fonctions  d'agba  des  Arabes  furent 
suppi  iuiées  ;  les  affaires  arabes  furent  centralisées  auprès 
du  gouverneur  général  et  formèrent  une  direction^  sous 
le  titre  de  IHreeiim  iu  affairés  arfAêê  (1). 

Le  5  juin,  parut  un  arrête  fort  important  sur  les  Kbaileb. 
On  sait  qu'une  foule  d'individus  de  cette  race  viennent;^ 
chaque  a&nfe^  chercher  de  l'ouvrage  à  Algar^  oiï  on  les 
emploie  principalement  aux  travaux  des  diamps  et  des 
jardins.  Ce  sont  des  gens  laborieux,  sobres^  et  d'une 
assez  grande  fidélité  de  détails  ;  mais  lorsque  leur  cupi- 
dité est  mise  en  Jeu  par  Fappàt  d'un  gain  oonsidérable^ 
dont  ne  les  sépare  qu'un  crime  faôle^  ils  deviennent  càr 

pablcs  de  tout.  G^est  un  fait  généralement  admis  parles 
Turcs,  qui  ne  les  laissaient  jamais  coucher  dans  Tinté- 
rieur  de  leurs  maisons  de  campagne.  Us  leur  bâtissaient 
des  loges  au  dehors.  Les  Européens ^  moins  méfiants, 
avaient  été  souvent  victimes  de  leur  trop  grande  con- 
fiance. iNous  n'en  citerons  qu'un  exemple  vraiment  ef- 
fiRayant  :  en  1836,  un  Européen  de  la  iMuolieue  d'Alger, 
qid  avait  un  fort  bel  établissement  d'horlicultmre  où  il 


(I).  L'autear  de  eet  ouvrage  4a  liti  diaisé* 
il. 


.S4â   *  ANNALES  ALGÉRIENNES. 

employait  des  libailes^  leur  laissa  imprudemment  aper- 
cevoir, un  joar^  qa'ii  avait  cbes  lui  une  somme  d^argeM 
considérable.  La  nuit  vedoey  ces  misérables  volèrent 
l'argent  et  égorgèrent,  à  rexception  d'une  femme  qu'ils 
épargnèrent,  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  dans  la  maison^ 
même  de  maibeoreax  enbnts.  Les  détails  de  cette  trsr 
gique  histoire  sont  horribles.  Les  coupables  ne  purent 
être  saisis.  Il  est  à  présumer  qu'ils  avaient  dèjk  franchi 
les  limites  de  notre  étroit  territoire^  lorsque  le  crime  lut 
découvert. 

Ce  fut  sous  l'impression  que  cet  événement  laissa  dans 

les  esprits  que  l'on  élabora  1  arrêté  du  4  juin.  Le  mal 
tenait  à  ce  que  les  Kbaïles  qui  venaient  travailler  à  Al- 
ger^ n'étant  ni  connus  ni  surveillés  par  des  agents  spé- 
ciaux qui  connussent  leur  langue,  rieo  ne  leur  était  plus 
facile  que  de  se  soustraire  à  raction  de  la  police,  à  laquelle 
ils  pouvaient  cacberjusqu'àleur  existence.  On  confit  que 
des  hommes  pour  qui  un  sac  de  mille  francs  est  me  for- 
tune inappréciable,  dont  on  ignorait  souvent  le  véritable 
nom  et  le  pays,  et  qui  n^avaient  que  quelques  lieues  à 
faire  pour  se  soustraire  à  jamais  à  toute  espèce  de  pour- 
suite, devaient  succomber  facilement  à  des  tentatloiis  que 
leur  instinct  sauvage  provoquait  plus  qu'il  ne  les  repous- 
sait. En  conséquence,  Tarrèté  du  4  juin  les  plaça  sous  la 
surveiUanoe  d'un  amin  de  leur  nationi  établi  et  propri^ 
taire  à  Alger.  D  leur  fut  interdit  de  travailler,  et  Aètoe 
de  séjourner  sur  notre  territoire,  sans  s'être  fait  inscrire 
sur  un  registre  tenu  par  cet  amin,  et  sans  être  nounis 
d'un  livret  et  d'une  plaque  portant  le  numéro  d'inscrip^ 
tion.  L'inscription  sur  le  registre  étant  la  preuve  de  Tad- 
mission  du  Kbaïle  dans  la  corporation,  l'ami n  s'assure, 
avant  de  l'effectuer,  de  la  vérité  des  déclaratiims  faites 
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par  lo  postulant  silr  son  nom,  sa  tribu  et  ses  antécédents. 
Tout  Kballe  qui  change  de  matirc  doit  foire  connaître  aa 
mutation  à  ramin^  et  le  maître  quMl  quitte  doit  insorife 
sur  le  livret  le  motif  du  congé.  Il  est  défendu  à  toutes  per- 
sonnes de  prendre  à  leur  service  des  KbMles  non  munis 
d'une  plaque  et  d'un  livret^  sous  peine  de  15  à  dO  fraiM 
d^amende^  et  de  dnq  jours  à  un  mois  d'emprisonuenient. 
Tout  Kbaïlo  qui  est  trouvé  sans  livret  et  sans  plaque  est 
passible  d'une  amende  de  cinq  francs^  prononcée  par 
famiii^  sans  pr^udice  du  droit  réserré'au  proooreur  gé- 
néral de  déférer  le  conireteiiant  à  la  police  oorredieti^' 
nelle  ^  comme  coupable  de  délit  de  vagabondage.  Tout 
Kbaïie  qui  quitte  notre  territoire  sans  en  avoir  fait  la  d^ 
daration  à  Tamin  et  en  aroir  reçu  un  permis  de  départ 
est  passible  de  15  fr.  d'amende  et  de  trois  jours  de  pri- 
son^ s'il  est  pris  ou  s'il  revient  plus  tard  à  Aiger^  sans 
préjudice  des  peines  qu'il  peut  avoir  - e&oouraos  pour 
d'autres  causes* 

L'arrêté  du  4  juin,  rendu  sur  la  proposition  de  M.  Bres*- 
âoil^  intendant  dvil,  est  une  des  plus  sages  et  des  plus 
«fficaees  mesures  qui  aient  été  prises  à  Algfit  en  foteu^ 
de  la  sécurité  publique.  Depuis  cotte  époqué^  oû  n'entendit 
plus  parler  de  ces  hoiriblcs  assassinats  commis  dans  les 
maisons  de  campagne  et  qui  venaient  trop  souvent  époi»» 
Tanter  la  population  evrdpéemie^ 

Le  8  fuittet^  eonimaément  A  Tarlide  4  de  rordomumce 
royale  du  10  août  1834,  un  arrêté  détermina  l'étendue  du 
ressort  des  tribunaux  d'Alger  pour  les  crimes  et  délits. 
Ce  ressort  comprit  le  Fhas^  toute  la  partie  du  Sahel  com- 
prise à  droite  de  TOued-el-Agar,  le  territoire  de  la  con- 
cession de  Rassaulhii  et  celui  de  Bouffai ik.  Les  crimes  et 
délits  commis  en  dehors  de  ces  limites^  par  un  indigène 

16. 
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au  préjudice  d*un  Européeu^  par  un  indigène  au  préjudice 
d'uu  autre  indigène,  lorsque  le  fait  intéressait  la  souve- 
raineté française  ou  la  sûreté  de  l'armée^  enfin,  par  an 
Européen  au  préjudice  d'un  indigène,  restèrent  réservés 
aux  conseils  de  guerre^  en  exécution  de  i^ordonnance 
précitée. 

Par  un  autre  arrêté  du  10  juillet^  toute  transmission 
dMmmeobles  fut  provisoirement  interdite  à  Fonest  d^une 

ligne  indiquée  de  TOued-el-Agar  au  blockhaus  d'Oued- 
Aïohe  ;  il  fut  aussi  interdit  à  tout  Européen  de  s'établir 
sur  06  territoire  sans  Tautorisation  expresse  du  gouver- 
neur. Le  but  de  cette  mesure  était  d*empècher  la  spécu* 
lalion  sur  les  immeubles  de  se  porter  sur  un  territoire 
encore  peu  connu,  que  nous  devions  bientôt  occuper^  et  où 
elle  ne  s'était  déjà  que  trop  exercée. 

Nous  avons  dit^  dans  le  livre  XV  de  ces  ÀnnàUsj  qu'un 
arrêté  du  27  janvier  18ùo  avait  réglé  rexercice  et  la  disci- 
pline de  la  profession  d'avocat,  ou,  comme  on  dit  à  Alger, 
de  défenseur  près  les  tribunaux  ;  nous  en  avons  fait  con- 
naître les  principales  dispositions.  Ces  dispositions,  fort 
mal  observées  du  reste,  furent  modifiées  par  arrêté  du 
13  juillet.  Le  cautionnement  fut  réduit  de8,00Oà4,00Olr. 
pour  Alger,  et  de  3,000  à  2,000  fr.  pour  Bône  et  Orafi. 
Le  cautionnement  des  hoissim  fîit  réduit  à 2,000  fr.  pour 
Alger,  et  à  1,200  pour  Bône  et  Oran. 

Durant  Tannée  1857,  la  population  européenne  prit 
encore  un  peu  d'accroissement  ;  mais  les  étrangers  coati- 
nuèrent  à  être  en  majorité.  Voici  quel  était;  au  commen- 
cement de  1838,  Tétat  de  cette  population  : 
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Onu. 
B6De. 


Français. 


Etrangers. .  Total. 

5,562  9,82i 

%m  3,805 

iym  2,622 

250  415 


l«  é 


1,183 
954 
165 
28 


76  104 


6,572 


10,td8  16,770 


Eo  comparant  cet  état  avec  celui  que  nous  avons  donné 
au  livre  XXI  pour  Tannée  1856^  on  voit  que  Taugmeo- 
tetioD  fut,  en  1857,  de  2^09  individus,  dont  1^07 
français  et  1,10^  étrangers. 

On  comptait^  à  la  fin  de  1857^  tout  près  de  7^000  heo- 
iares  de  terre  en  culture  dans  la  partie  du  territoire 
organisée  en  communes  sous  l'administration  du  comte 
d'Erlon.  La  population  européenne  de  ces  coinmunes  était 
de  2^207  individus^  et  la  population  indigène  de  4^428. 
Plusieurs  chemins  vicinaux  ouverts  dans  le  Flias  et  dans 
le  Sahel,  en  rendant  les  communicatioDs  plus  fodles, 
donnèrent  un  développement  assez  marqué  à  1  industrie 
agricole  dans  cette  partie  du  pays,  où  se  trouvent  les 
communes  dont  nous  venons  de  parler.  Le  progrès  lut 
là  incontestable.  De  nombreuses  [dantations  de  mûriers 
et  d'oliviers  furent  faites.  Nous  devons  citer  particulière- 
ment la  plantation  de  mûriers  de  M.  Urtis^  près  de  iLouJba, 
rétablissement  de  U*  Fruitier  à  iBenirMessous,  ceux  de 
M.  Garon  à  Sidi-Kalef,  et  de  M.  Mazères  à  Dély-Ibrahîm. 
Les  noms  de  ces  Européens  doivent  être  joints  à  ceux  qui 
sont  entrés  les  premiers  dans  la  voie  de  la  véritable  colo- 
nisation, et  dont  nous  avons  parlé  dans  les  livres  pré- 
cédents. 

Dans  la  Mélidja,  les  choses  ne  présentaient  pas  un 
aspect  aussi  satisfaisant  que  dans  la  banlieue  d'Alger.  La 
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culture  arabe^  eu  décadence  totale  depuis  quelque  temps 
par  suite  des  émigratious  des  indigènes  et  des  adhats  de 
terre  faits  par  les  Européens^  ne  se  releva  pas  et  ne  fut 
point  suffisamment  remiilacéc  par  la  culture  européenne. 
Cependant  quelques  nouveau]^  établissements  se  formèrent 
à  Bem*Mou^.  Nous  citerons  celui  de  H.  de  Saint-Guilheni 
à  Haouclh-Kateb^  et  celui  de  M.  de  Montagu  à  Haoudi- 
Aïssous.  Ces  deux  colons  s'établirent  de  leur  personne 
sur  leurs  propriétés  et  eu  dirigèrent  eux-mêmes  rexploi* 
tation,  conduisant  la  charme  au  besoin,  ce  qui  est  le  seul 
moyen  de  réussir.  Au  résumé^  les  produits  agricoles  dimi- 
nuèrent d*une  manière  alarmante  dans  la  Métidja,  telle- 
meut  qu'en  1858  il  fallut  faire  quelques  avances  en  grains 
au  peu  d'Arabes  qui  Tbabitaient  encore. 

Nous  avons  dit,  dans  le  livre  XXï,  que  M.  le  maréchal 
Clauzel,  par  arrêté  du  20  juin  1856,  avait  autorisé  les 
navires  étrangers  à  faire  le  cabotage  sur  les  côteÀ  de 
TAlgérie.  Cette  disposition  Ait  confirmée  par  une  ordon^ 
nance  du  lévrier  1857,  qui  permit  à  ces  mêmes  navires 
de  iairc  les  transports  entre  la  France  et  TAlgérie  ^  et 
changea  ainsi,  à  l'avantage  de  la  colonie,  une  des  prinoi- 
pahs  dispositions  de  celle  du  11  novembre  1836^  qui  ré- 
servait exclusivement  ces  transports  aux  navires  français. 
I^es  autres  dispositions  de  rordonnance  du  11  novembre 
lestàra&t  en  viguenr* 
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l^Q  maréchal  Valée,  gouveraeur  géoéral  de  l'Algérie.  —  Ses  premiè- 
res relâtiops  aveç  Abd-el-Kader.  —  Acte»  de  l'Émir  dans  la  pro- 
vince de  Titteri.  —  Son  expédition  contre  les  Koulouglis  d  Oued- 
Zeithoun.  —  Ses  prétentions  ambitieuses.  —  Il  envoie  un  ambas- 
sadeur 'à  Paris.  —  Etablissement  du  camp  du  Fondouk.  —  Occa- 
palioii  de  Blida  et  de  Coléa.  —  lîrigandages  continuels  des  tribus 
d'Abd-el-Kader  sur  notre  territoire.     JL«  gâaécai  d'Attvrfty  à , 

La  mort  du  générai  Damrémoat  avait  été  un  de  ces 
éTénements  aaxqaete  on  ne  croit  pas  devoir  se  préparer  : 
aussi,  lorsque  la  nouveBe  en  parvint  à  Pwris,  elle  embar* 
rassa  extrêmement  le  cabinet.  On  ne  sut  qui  envoyer  en 
Afrique  ^  car  on  pensa  qu'il  n'était  point  encore  temps 
^en  confier  le  commandement  à  celui  à  qui  il  élait  se* 
ctèlement  destiné.  Gomme  il  Aillait  cependant  se  décida 
sur-le^hamp  à  quelque  chose,  on  nomma  M.  le  général 
Valée  gouverneur  par  intérim.  Ce  fut  cette  commission 
provisciire  qu'il  reçut  à  Bdne.  Des  fonetions  intérimaires 
ne  convenaient  ni  à  son  caractère,  ni  à  son  rang  ;  mais, 
sans  s'expliquer  à  cet  égard,  il  se  contenta  de  manifes- 
ter une  grande  répugnance  générale  pour  le  gouverne- 
ment de  l'Algérie  provisoire  on  définitif.  Il  écrivit  dans 
ce  sens  au  ministère.  On  peut  même  croire  qu'il  aurait 
suivi  sa  lettre  de  très-près,  sans  même  passer  par  Alger, 
si  son  devmr  le  lui  eût  permis.  Quoi  qu'il  en  soit,  après 
qniuEe  jonrs  d'iiésitation^  il  se  dédda  à  se  rendre  dans 
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cette  ville  où  il  arriva  le  20  Doveiobre.  Le  leademain , 
un  aide  de  camp  du  roi  vint  lui  annoncer  qa'il  était  élevé 
à  la  dignité  de  maréchal  de  France.  Voyant  alors  qu'il  ne 

pouvait  plus  être  question  d'une  position  intérimaire^  il 
se  décida  à  accepter  les  fonctions  de  gouverneur  général 
de  l'Algérie  ;  mais^  soit  calcul,  soit  iliusion,  il  présenta 
comme  un  sacrifice  une  acceptation  qui ,  dans  le  fait  y 
n'en  était  plus  un.  Ceci  lui  permit  de  faire  ses  conditions 
et  de  prendre  dès  le  principe  une  attitude  assez  indépen"* 
dante  à.  l'égard  du  ministère. 

De  tous  les  gouverneurs  qu'a  eus  jusqu'à  lui  l'Algérie, 
le  maréchal  Valée  fut  sans  contredit  le  plus  éclairé.  Doué 
d'une  promptitude  et  d'une  facilité  de  conception  admi* 
râbles,  il  mettait  8ur«le-champ  le  doigt  sur  le  nœud 
d'une  question,  quelque  étranger  qu'il  fût  à  la  ma- 
tière qui  la  constituait.  Son  esprit  cultivé  était  maiheu-- 
reusement  moins  élevé  qu'étendu.  Assez  ferme  dans  ses. 
résolutions ,  U  était  quelquefois  lent  à  se  décider,  parce 
qu'il  voyait  dans  une  affaire  beaucoup  plus  de  clioses 
qu'un  autre;  mais  lorsqu'il  avait  pris  un  parti,  et  que  les 
Isits  venaient  malbeureusement  à  se  trouva  en  désao» 
cord  avec  ses  prévisions,  il  se  refusait  à  les  reconnaître  ; 
comme  si  son  jugement  infaillible  eût  dù  régler  la  mar- 
che des  événements.  Cette  fatale  disposition  d^esprit  fut 
la  cause  de  bien  des  maux,  et  cela  dès  le  principe,  comme 
nous  allons  le  voir  à  l'instant.  Quant  au  caractère,  quoi- 
qu'on ait  exagéré  les  aspérités  de  celui  du  maréchal  Va- 
lée, il  est  certain  qu  il  avait  quelques  travers  rudes  et 
peu  agréables.  Du  reste,  son  esprit  distingué  se  faisait 
jour  à  travers  cette  enveloppe,  et  donnait  à  ses  boutades, 
même  les  plus  humoristes ,  certaine  allure  originale  et 
piquante  qui  les  lui  faisait  le  plus  souvent  pardonner. 
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Ensoild  il  souffrait  assez  patiemment  la  réplique,  et  avait 
an  résumé  le  fond  plus  bienveillant  que  les  formes  (1). 

Dès  les  premiers  jours  de  son  aduiinistration ,  M.  le 
maréchal  Yaiée  Ât  comprendre  aux  fonctiounaires^  placés 
sou&ses  ordres^  qu'il  entendait  qu'il  n'y  eût  en  ^gérie 
d'autre*  volonté  exécutoire  que  la  sienne.  Tout  plia  sous 
son  autorité,  et  le  pouvoir  fut  constitué  comme  il  devait 
l'être.  Ce  fut  un  service  important  qu'il  rendit  à  un  pays 
où  depuis  bien  des  années  les  liens  de  la  subordination 
tendaient  sans  cesse  à  se  relâcher.  Malheureusement  il 
poussa  trop  loin  les  conséquences  d*un  principe  juste  : 
son  activité  inquiète  réduisit  à  une  nullité  presque  com- 
plète tous  les  chefs  de  service.  Au  lieu  de  se  contenter  de 
les  diriger  et  de  surveiller  l'ensemble  de  leurs  opérations^ 
il  voulut  tout  voir  et  tout  faire  lui-même.  Il  se  trouva 
aiosi  accablé  d'affaires  minimes^  dont^  malgré  sa  puis* 
sance  do  travail,  cette  intervention  directe  rétardait  Tex* 
pédition,  et  se  perdit  souvent  dans  les  détails,  vers  les- 
quels les  habitudes  de  sa  première  profession  ne  1  entraî- 
naient déjà  que  trop. 

A  l'époque  où  le  maréchal  Valée  prit  le  commande- 
ment, les  forces  de  l'armée  d'AMque  s'élevaient  à  45,0(K> 
hommes.  Le  général  Rullière,  nommé  lieutenant  général 
depuis  la  prise  de  Gonstantine,  eut  le  commandement  de 
la  division  d'Alger.  Les  maréchaux  de  camp  Bro  et  fier- 
nelle  forent  placés  sous  ses  ordr^.  Ce  dernier  fut  rem- 
placé à  Constantine^  ou  li  ne  resta  que  fort  |>eu  de  temps^ 


(1)  Voici  on  mot  charmant  danmrécbal  Valée,  et  qui  le  peint  par- 
faitement :  Jl  ne  fau^  pat  $^in  prendre  an  eemr  des  traioen  du. 
caraeUre* 
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par  le  général  Négrier*  Le  général  Trézel,  nommé  cammd 
M.  RuUière  iiantenant  général,  avait  été  désigné  par  la 

ministère  pour  remplir  les  fonctions  de  chef  d'élat-major 
de  l'armée  d'Afrique;  mais^  comme  cette  désignation 
avait  été  faite  sans  qu'on  eût  consulté  le  maréchal,  eelui^ 
ci  s'obstina  à  ne  pas  vouloir  du  général  Tréiel^  qui  était 
venu  à  Alger  pour  prendre  possession  de  ses  fonctions, 
et  qui  n'y  resta  que  quelques  tieures.  Deux  autres  géné- 
raux, MM.  de  Gasteliane  et  Rapatel(l)|  avaient  soUieité 
de  remploi  en  Afrique.  Ils  forent  placés  à  Oian  et  à  Bdne^ 
comme  nous  le  verrons  plus  lard. 

Nous  avons  vu  dans  le  24*  livre  que,  peu  de  temps 
après  la  prise  de  Gonstantine,  un  fort  détachement  d'Haé* 
joutes  avait  violé  notre  territoire  pour  proléger  la  fuite 
des  habitants  d'un  douaire  du  Sahel,  auprès  duquel  un 
officier  des  Zouaves  avait  été  assassiné.  Nous  avons  vu 
aussi  que  les  brigandages  partiels  avaient  repris  leiira 
cours,  et  qu'à  Oran  les  rapports  entre  TËmir  et  le  général 
Bugeaud  étaient  empreints  d'une  certaine  aigreur.  Tel 
était  rétat  des  affaires  arabes  à  l'arrivée  du  maréchal 
Yalée.  Il  écrivit  d'abord  à  l'Emir  pour  lui  signifier  sa  no- 
mination. Abd^el^-Kader  avait  quitté  l'ouest,  après  y  avoir 
mis  à  la  raison  quelques  tribus  récalcitrantes^  et  il  était 
en  ce  moment  dons  la  province  de  Titteri,  à  deux  joui^ 
nées  de  marche  au  sud  de  Médéa.  Une  ligue  s'était  formée 
corilie  lui  dans  cette  contrée.  Elle  avait  à  sa  tête  Bou- 
Diaf^  cheik  des  Oulad-Madi,  et  Ben-Aouda,  cheik  des 


(1)  Le  général  Rapatel,  qui  avait  déjà  servi  plusieurs  années  en 
Afrique,  était  rentré  eu  France  pendant  l'adsdoistratiott  du  général 
Damrémottt. 
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Ottlad4ilakUir.  L'Ëmir  obtint  par  aèresse  la  défection  du 
prmkf,  et  mareha  contre  Tautre  à  la  tète  des  troupes 
qu'il  avait  amenées  de  l'ouest^  augmentées  des  contin- 
gents des  tribus  soumises  de  Titteri  et  de  la  garnison  de 
llédéa.  fien«Aoada  fut  obligé  de  se  soumettre  et  de  lui 
livrer  un  cerUdn  Iman-el-llahidin^  fanatique  qui  prèehait 
contre  lui,  et  qui  passait  pour  thaumaturge.  Sans  s'arrê- 
ter à  contester  les  prodiges  que  Von  attribuait  à  cet  hom- 
me ,  Abd-el-Kader  démontra  aux  Arabes  qu'il  ne  les 
opérait  que  par  le  moyen  de  l'esprit  immonde;  et  ayant 
ainsi  détruit  sou  crédit,  il  l'envoya  prisonnier  a  Mascara, 
011  je  ne  sais  ce  qu'il  devint.  Après  ce  succès,  il  s' en- 
fonça vers  le  midi^  rangea  sous  son  autorité  la  ville  de 
Boa<8ada^  ainsi  que  les  montagnes  de  Ouennougba^  et 
remonta  ensuite  vers  ic  nord,  en  se  dirigeant  vers  Hamza. 
Dans  cette  course^  qui  le  conduisit  sur  les  frontières  de 
la  province  de  Constantine ,  il  reçut  Tbommage  d*une 
foule  de  tribus,  et  nomma  Abénel-Salennel-Tobal  de 
Medjana  son  khalifa  sur  la  nouvelle  contrée  qui  venait 
de  reconnaître  son  pouvoir. 

L'Émir  avait  dans  le  courant  dn  mois  d'octobre  cboisi 
pour  consul  à  Alger  M.  Garavini,  négociant  italien  qui 
gérait  déjà  le  consulat  d'Amérique.  Ce  choix  avait  été 
dicté  par  le  juif  Durand.  Cet  adroit  Israélite  aurait  pu, 
sans  aocnn  doute,  prendre  peur  lui-même  les  fonctions  de 
nprésestant  d*Abd<el-Kader,  qu'il  avait  déjà  exercées; 
mais^  comme  le  rôle  équivoque  qu'il  avait  joué  dans  les 
dernières  négociations  l'avait  rendu  suspect,  il  voulut 
détourner  de  lui  Tattentiott  publique,  et  crut  avobr  trouvé, 
dans  la  nomination  de  M.  Garavini,  avec  qui  il  était  lié, 
un  moyen  de  se  réserver  les  avantages  réels  du  consulat 

arabe,  sans  en  avoir  les  charges.  Mais  M.  Garavini  ne 
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put  conserver  la  position  qu'il  lui  avait  faite.  C'était  un 
homme  léger  et  vaniteux  qui  «e  rendit  bientôt  insuppor- 
table à  Tautorité  française,  et  qui  n'avait  pas  assez  de 
consistance  pour  qu'on  songeât  même  à  tirer  parti  de  ses 
travers.  Ensuite,  on  pensa  qu'en  cas  de  rupture  avec  TÉ- 
mir,  sa  qualité  d'agent  consulaire  d'Amérique  pouvait 
rendre  embarrassant*  £n  conséquence»  le  ministre  refusa 
de  le  reconnaître,  et  fit  signifier  à  TÉmir,  par  le  maré- 
chal Yalée,  qu'il  eût  à  nommer  un  représentant  de  sa  ua^ 
tien. 

Abd<«l-*Kader  était  engagé  dans  l'expédition  dont  nous 

parlons  dans  le  paragraphe  précédent,  lorsqu'il  reçut  cette 
notification.  Il  en  fut  profondément  irrité,  et  y  répondit 
d'un  ton  superbe,  offrant  dans  les  plis  de  son  bouniot», 
avec  tout  l'orgueil  d'un  romain,  la  paix  ou  la  guerre. 

Voici  sa  lettre  ; 

«  Le  prince  des  croyants,  celui  qui  défend  par  les  ar- 
«  mes  la  cause  de  Dieu,  Ël-Uadj-Abd-el-Kader,  fils  de 
«  Mahiddin  (qiie  Dieu  le  conserve),  au  gouverneur  d'Al- 

«  ger,  commandant  des  troupes  françaises. 

«  Salut  sur  ceux  qui  se  conforment  aux  ordres  de 
«  Dieu» 

«  Mon  consul  Garavîni  m'a  fait  connaître  qu'il  ne  peut 

«  continuer  à  s'occuper  de  mes  affaires.  Tu  lui  as  écrit 
a  une  lettre  dont  il  m'a  envoyé  copie.  Cette  lettre  »  nous 
«  l'avons  lue  et  comprise*  £lle  lui  prescrit  de  renoncer 
«  à  nous  servir,  et  annonce  que  tu  veux  qu'un  Arabe  soit 
«  misa  sa  place.  Je  ne  puis  consentir  à  cela.  D'abord, 
((  je  ne  trouve  chez  les  miens  personne  qui  puisse  rem- 
«c  plir  les  fonctions  de  consul  de  manière  à  contenter  les 
«  deux  nations  et  veiller  à  leurs  intérêts  réciproques, 
u  Garavîni  est  un  homme  sage  qui  ne  cherciie  que  ce 
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'«  qui  peut  nous  être  avantageux  au  mus  ^  aux  autres* 
«  Aucun  Âràbe^  aucun  Français  ne  serait  en  état  de  rem- 

«  plir  ses  fonctions.  Ensuite^  la  France  ne  peut  me  for- 
ci cer  à  prendre  un  consul  de  son  choix.  C'est  à  moi  à 
«  voir  ce  que  j'ai  à  lotire.  Si  vous  voulez  nommer  chez 
«t  moi  un  consul  arabe^  nommeE4e;  je  ne  m'y  oppose  pas. 
4t  Mais  on  veut  enfreindre  le  droit  des  gens.  Pourquoi 
«  vous  mêler  du  choix  de  mes  agents  ?  Est-ce  que  je  me 
«  mêle  des  vAtres?  Votre  manière  d^agir  yiole  les  prinei* 
«  pes  consacrés  entre  les  gouvernements.  Mais  il  parait 
«  qu'on  est  satisfait  de  voir  régner  le  désordre  à  Alger  et 
«  à  Oran.  On  a  empêché  des  persooues  qui  voulaient  se 
«  rendrecheEmoid'exécutarlettrdessein.Onlesamême 
«  jetées  en  prison^  et  on  leur  a  iût  diverses  avanies. 
«  Lorsque  notre  consul  Garrvinl  a  réclamé,  tu  ne  l'as  pas 
«  écouté^  et  tu  n'as  plus  voulu  de  lui.  Cette  conduite  dé- 
«  note  un  caractère  violent,  £lle  prouve  que  tu  veux 
«  &ire  naître  la  mé^Dtelligence  ento  nous  et  le  gouver- 
«  nement  français.  J'ai  choisi  im  chréUeu  de  votre  ville 
«  même,  et  vous  n'en  voulez  pas  ! 

<  Au  reste,  je  suis  tout  prêt  à  rompre,  puisqu'on  viole 
«  tous  les  usages^  qu'on  cherche  à  me  contrarier  dans  ce 
«  qui  regarde  le  bien  de  mon  service,  et  qu'on  veut  me 
«  rabaisser.  Tout  le  monde  sait  maintenant  que  j'ai  fait 
c  dioix  de  Garavini.  Je  ne  dois  pas-en  prendre  un 
(X  autre. 

«  U  faut  écrire  à  ton  ministre  que  j'entends  conserver 
«  mon  consul  et  que  je  n'en  veux  point  d'autre.  J'attends 
«  une  prompte  réponse.  Nous  espérions  voir  arriver  de 

'«  Fratice  un  homme  sage  pour  commander  à  Alger,  uo 
«  homme  qui  nous  laisserait  le  repos,  et  qui  ferait  ce  qu  il 
«  serait  convenable  de  foire.  Nous  avions  pensé  que  ta 
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«  HMmite  d'agir  ne  imit  pas  celle  des  brotiilKoiii  qoi 

«  t'ont  précédé.  Mais,  si  lu  marches  sur  les  traces  de  ces 
«  gcfis-là^  Dieu  nous  reudra  victorieux  de  nos  ennemis , 
«  de  oetix  qui  veulent  nous  molester.  Dieu  a  dit  :  Que 
«  rin^Mflîes  reimèê  êwr  mm  niHeurt  II  a  dit  «Qssi  :  Il 

tt  vaut  mieux  être  oppressé  qu'oppresseur, 

«  Au  reste,  je  ne  m'éc^terai  pas  du  traité^  si  voas  Fob- 
«  serves  vottS^fliénie* 

Ecrit  dans  le  mois  à»  ItamadAn  dd  raimée  12M  (dè- 

«  cembre  1857).» 

Il  était  manifeste,  par  le  style  de  cette  lettre  qui  avait 
dû  éire  étudiée,  que  FÉmir  était  convaincu  que  nous  re^ 
doutions  la  guerre,  et  que  ses  idées  avaient  pris  une  di- 
rection qui  nous  forcerait  tôt  ou  tard  à  la  faire.  D'un  au- 
tre côté^  les  avantagea  de  la  paix  factice  oMenae  par 
M.  Bugeand  étalent  à  pen  près  nuls,  puisque  le  senl  bien  ^ 
positif  que  l*on  pût  espérer  de  son  fâcheux  traité  était  la 
cessation  du  brigandage,  et  que  le  brigandage,  interrom- 
pu nn  instant,  n'avait  en  définitive  point  cessé.  Dans  cet 
état  de  choses ,  il  aurait  été  â  propos  de  parler,  pour  le 
moins,  aussi  haut  qn'Abd-el-Kader,  et,  si  à  ce  désir  de  la 
paix  dont  on  paraissait  animé  se  joignait  rintelligence 
des  moyens  propres  à  laeonsolider,  ne  pas  craindre  de 
rappeler  à  l'infériorité  de  sa  position  un  homme,  puissant 
de  cœur  et  de  tête  à  la  vérité,  mais  que  la  prospérité  com- 
mençait à  aveugler  jusqu'à  la  démence  (1).  Mais  ce  laiH 


(1)  Je  ne  pr^^tends  pas  prêcher  ici  une  susceptibilité  diplomatique 
exagérée.  J'adniel»  qu'il  y  a  des  choses  qu'il  faut  savnir  passer  sous 
silence,  et  qu'enfin  on  ne  doit  pas  mettre  le  destin  des  peuples  à  la 

merci  im  momeat  d'humeur.  Mais,  dâos  l'espèce,  un  lADgage  (erme 
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gagd  {KHtvttit  ftmeûer  o&  pea  plas  dtte  rupture  ouverte^ 
qui  aurait  pu  avoir  du  rétentissetnent  jusque  dans  la  pro- 
vince de  Gonstantine  ^  oii  le  maiéchal  Valée  avait  an- 
noncé oCficiellemeot  qu'à  moins  de  nouvelles  fautes  la  paix 
était  assarèe  (I).  Or>  noua  Tavona  dit,  lorsque  les  faits  se 
sont  trouvés  en  désaccord  avec  une  idée  émise  par  M.  Va- 
lée, ils*est  toujours  obstiné  à  ne  pas  les  voir.  En  consé- 
queûce,  il  ne  vit  dans  Torgueiileuse  lettre  de  TËmir  que 
rexpression  d^un  inatani  d'humeur,  et  dans  les  actes  de 
brigandage  de  ses  xYrabes  que  des  événements  foi  Luils  que 
l'on  ne  pouvait  empêclier. 

ConforniétDent  aux  ordres  du  ministère^  M.  Garatini 
c^Mta  eepettdanf  ses  fouetions  oiMalles;  mais  il  avait  «m- 

servé  avec  l'Émir  des  relations  (Commerciales.  Au  mo- 
ment où  ceitti-eiinardiait  sur  Uamza^  il  manda  à  ce  oégo- 
<âaot  de  sé  rendre  auprès  de  sa  personne,  et  lui  aivoya 
quelques  cavaliers  pour  Tescorler  dans  le  voyage.  Cinq  ou 
six  autres  Européens^  poussés  par  le  désir  fort  naturel  de 
voir  un  pays  nouveau^  s'offrirent  à  raccompagner.  Lo 
maréchal  ne  s'y  opposa  point.  Tout  cela  parait,  ft  la  pra^ 
mière  vue^  assez  simple  ;  mais  pour  ceux  qui  connais* 
saient  la  manière  d'agir  des  Arabes,  il  n'en  était  point 
ainsi  :  la  partie  du  tenritoire  de  l'Algérie  où  M.  Gaiavini 
levait  trouver  Abd-d^Kader  était  prédsément  cdBe 

— ' — — ^  ~  .    .  ^       -  -       _      . . 

irtuMt  ad  à  lie».  Je  OTifo  iiène  qif  H  aniit  rende 
eiBspeety  et  que ,  dans  tons  les  cas ,  il  n'aimît  pu  que  bâter  «  aé» 
nouament  inévitable  que  amis  ne  gagoftoMS  absolument  rien  k  re- 
tarder. 

(1)  Dans  une  lettre  adressée  le  4  novi  nibre  au  ^^i évident  du  con- 
seil des  miniàlres  et  j^ubliée  daus  le  Moniteur, 
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dont  les  termes^  si  malencontreusement  équivoques,  du 
traité  de  la  Taiha,  rendaient  la  possession  oonteatal^Ie: 
or^  l'Émir,  en  envoyani  ouYerlement  chercher  M.  Gam- 
vini  à  Alger,  en  annonçant  le  point  où  Ton  devait  le  con- 
duire,  comptait  pouvoir  juger,  par  la  manière  dont  le 
maréchal  prendrait  ce  voyage,  de  quel  oeil  oelui-d  con- 
sidérait sa  propre  présence  k  Hamza.  Il  eut  lieu  d'être  sa- 
tisfait^ car^  après  quelques  hésitations^  fondées  sur  les 
considérations  indiquées  ci-dessus,  lesquelles  ne  pou- 
vaient édiapper  à  l'esprit  pénétrant  du  maréchal,  on  laissa 
partir  M.  Garavini  et  ses  compagnons  de  voyage.  L 
mir  les  reçut  avec  beaucoup  de  courtoisie,  et  immédiate- 
ment après  leur  dquurt  d'auprès  de  lui,  il  marcha  sur  la 
tribtt  des  Koulouglis  d'Oaed^Seithoon,  résolu  de  prendre 
jusqu'au  bout  la  mesure  de  la  patience  du  maréchal. 

Nous  avons  iait  connaître  ailleurs  l'origine  de  cette 
tribu  établie  sur  le  territoire  contesté.  Elle  Qe  nous  avait 
jamais  été  directement  hostile  ;  quoiqu'elle  eût  préféré  à 
tout  une  indépendance  complète,  que  plusieurs  de  ses 
membres,  engagés  dans  les  troupes  d'Ahmed-Bey,  eussent 
combattu  contre  nous  à  Gonstantlne,  elle  avait  un  kaîd 
de  nomination  française  et,  comme  turque  par  ses  pères, 
ne  redoutait  rien  tant  que  la  domination  araLe.  Aussi 
repoussa-t-elle  avec  hauteur  la  sommation  que  lui  fit  Abd- 
el-Kader  de  reconnaître  son  autorité.  Décidée  à  le  com^ 
battrc,  s'il  se  présentait  chez  elle,  elle  demauda  à  Alger 
des  munitions  de  guerre  qui  lui  furent  accordées.  Mais 
elle  fut  vaincue  dans  cette  lutte  inégale*  L*£mir,  ccm- 
trairement  à  ses  habitudes,  la  traita  sans  pitié  r  son  kald, 
Bciram,  blessé  et  prisonnier^  lut  décapité  après  avoir  été 
promené  dans  le  camp  du  vainqueur  portant  cousu  sur 
son  dos  son  brevet  de  kaid  signé  du  maréchal  Claïuel. 


* 
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Od  était  alors  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1858. 
Dès  que  la  nouveile  de  ce  qat  se  passaltèOned-Zeilhoun 

fut  parvenue  à  Alger,  le  maréchal  fit  partir  le  directeur 
des  aûaires  arabes  avec  les  gendarmes  maures,  les  spahis 
irréguliers  et  un  petit  détachement  d'inSanterie,  pour 
observer  les  mouvements  de  TÉmir.  Cet  officier  alla 
sï'ialjlir  ù  la  position  du  Foudouk,  sur  le  Haut-Hamise. 
L'Émir  élait  campé  à  trois  lieues  plus  loia^  à  Bouderbalah. 
Il  paraissait  vouloir  s'avancer  jusqu'aux  portes  d'Alger^ 
car  sa  cavalerie  avait  franchi  TOued-Khadra  el  rais  à  con- 
tribulioD  plusieurs  villages  de  Khachna.  Il  avait  écrit  au 
kaîd  de  cet  outhan  pour  le  sommer  de  venir  prendre  ses 
ordres^  et  annonçait  publiquement  que  le  territoire  réservé 
à  la  France  ne  s'étendait  pas  jusqu'à  l'Oued-Khadra,  mais 
seulement  jusqu'à  rHaouch-Kliadra,  c'est-à-dire  jusqu  au 
méridien  de  la  Maison-Carrée.  D'après  ces  renseignements, 
fournis  par  le  directeur  des  affaires  arabes^  le  maréchal 
envoya  au  Fondouk  une  br i  gade  commandée  par  le  général 
Bernelle.  Celui-ci,  peu  d  hcuics  après  son  arrivée  sur  ce 
point,  Ât  écrire  àrÊmir,  par  le  directeur  des  affaires  arabes, 
la  lettre  suivante  : 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que  l'on  a 
«  rapporté  à  M.  le  maréchal  gouverneur  général  que  vous 
«  aviez  fait  un  mal  infini  aux  gens  d'CNied-Zeithoun,  et 
«  même  fait  mettre  à  mort  le  koulougli  Beiram  qui  avait 
«  été  nommé  kaid  par  le  Gouvernement  français.  On 
«  ajoute  que  vos  cavaliers  ont  saccagé  hier  Talaa-Khalifa 
«  ^ui  est  sur  le  territoire  de  Khachna  ;  enfin,  Teffroi  des 
c(  populations  de  nos  montagnes  prouve  qu'elles  s'atteur 
«  dent  à  des  actes  de  violences  de  voire  part. 

«  En  conséquence,  M.  le  maréchal  a  fait  marcher  de 
«  nombreuses  troupes  qui  se  sont  établies  sur  le  Uamise. 
n.  17 
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«  Le  général  qui  les  commande  me  charge  de  vous  dire 
<i  qne  oe  ne  sera  qa'à  la  dernière  extrémité  qu'il  se  por- 

H  tera  à  des  actes  d'hostilité^  car  M.  le  maréchal  ne 
«  rompra  la  paix  que  b  ii  y  est  cuulraiut.  Mais^  d'uo  autre 
«  eôté^  il  ne  doit  abandonner  ni  les  droits  de  la  France, 
«  ni  la  défense  des  populations  |>lacées  sur  notre  terri-» 
«  toirc.  Eli  coiibéqucnce ,  le  général  commandant  les 
<(  troupes  désire  que  vous  lui  douniez  quelques  explications 
«  sur  ce  qui  s'est  passé  ces  jours-d  et  sur  vos  intentions 
«  ultérieures.  Il  n*esl  pas  nécessaire  de  vous  dire  que 
«  voub  devez  vous  abdleau  dù  dc^asseï  BoudcxLalaii. 

«  Salut»  s 

Copie  de  cette  lettre  fut  transmise  au  maréchal.  Mais 
il  parait  que  le  général  Bernelle  avait  outrepassé  ses 
instructions^  car  il  fut  immédiatement  rappelé  et  mis  aux 
arrêts*  Le  général  Rnllière  vint  prendre  luUméme  le  oom- 

mandement  des  troupes  qui  étaient  au  Fondouk.  11  fut 
convenu  qu'on  n'élèverait^  pour  le  moment  du  moins^ 
aucune  prétention  sur  le  territoire  contesté^  qu'on  se  bor- 
nerait à  défendre  la  ligne  de  TOued-Khadra  et  de  la  crête 
des  montagnes.  Rendu  timide  par  l'exemple  du  général 
Bernelle,  le  général  Rullière  aurait  voulu  resserrer  encore 
cette  limite  d^à  si  restreinte,  il  fit  des  efforts  prodigieui 
d'imagination  pour  se  persuader  qu'aucun  des  nllages 
saccagés  n'était  sur  ootre  incontestable  territoire.  On  alla 
même,  dans  son  état-major^  jusqu  à  nier  la  présence 
d'Abd-el-Kader  à  Bouderbalah.  Mais,  dans  ee  moment 
même,  la  lettre  du  directeur  des  affaires  arabes  produisait 
l'effet  qu  on  devait  naturellement  en  attendre  :  TÉmir  ne 
voulant  pas  pousser  les  choses  tsap  loin ,  rappela  ses 
coureurs  et  répondit  qu'il  allmt  se  retirer*  En  eflM^  4au& 
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joars  aprè^^  il  se  dirigea  sur  Médéa  en  se  maititeiiaDt 

toujours  sur  le  versant  méridional  des  montaj'nes.  LeS 
troupes  fraDçaises  suivirent  pendant  quelque  temps  tiné 
direction  parallèle  à  la  sienne  dans  la  Métidja  et  rentré^ 
refit  ensuite  dans  leurs  cantonnements. 

Pendant  que  l'Émir  élait  à  llaraza  et  à  Oued-Zeithoun, 
il  reçut  la  soumission  de  presque  toutes  les  tribus  de 
l'outhan  de  Sebaou.  Il  désigna  pour  son  lieutenant  dans 
ce  pays  un  certain  Ahmcd-cl-Thaieb  bcn-Salem,  issu  d'une 
ancienne  famille  de  marabouts  de  Khachnâ.  Ben-Zamoun 
affecta  d'abord  de  se  tenir  à  l'écart  ;  néanmoins  il  l'envoya 
complimenter  par  son  fils.  Cent  des  Koulouglls  d'Oued' 
Zeitlioun  qui,  en  assez  grand  nombre,  ne  voulurent  pas 
se  soumettre^  se  réfugièrent  sur  notre  territoire.  Le  ma- 
réchal Valée  les  traita  généreusement.  On  leur  affecta 
près  de  Fondouk  des  terres  oft  ifs  s'établirent^  et  Toil 
forma,  avec  ceux  d'entre  eux  qui  étaient  en  état  de  porter 
les  armes,  cinq  compagnies  soldées  destinées  à  la  garde 
de  cette  partie  du  territoire.  On  leur  donna  peur  chef  Ufl 

nomme  Dcly-ITassein,  homme  intelligent  et  brave,  qut 
avait  servi  dans  les  troupes  du  bey  de  Constanlinc. 

Lorsque  Abd-el-^Kader  fut  rentré  à  Médéa,  le  maréchal 
Valée  voulut  discuter  avec  lui  par  la  voie  diplomatique 

la  question  des  limites  qu'il  venait  de  lui  laisser  tranchei* 
en  sa  faveur  par  la  force.  L'Émir,  qui  était  en  possession 
dtt  territôire  contesté,  accepta  la  discussion  et  s'y  engagea 
avec  beaucoup  de  calme.  Elle  roula  principalement  sur 
ces  mots  au  delà  de  l'article  2  du  traité  de  la  Tafna,  si 
étrangement  rédigé.  Voici  ce  que  l'Émir  répondit  verba- 
lement ou  par  écrit  à  tous  les  raisonnements  qu'on  put  lui 
faire  à  ce  sujet  : 
K  Vousmedites  :  Lisez  l'article  2du  traité,  qui  porte  que 

17. 
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«  ia  France  se  réserve  Alger^  son  sahei  et  la  plaine  de 
«  Hétîdja,  bornée  à  l'est  à  TOued-Khadra  et  au  delà. 

«  Qu'est-ce  que  cela  peut  vouloir  dire,  si  ce  n'est  que  le 
«  pays  que  vous  vous  êtes  réservé  dans  la  province  d'Alger 
«  a  une  limiteà  l'est,  et  que  cette  limite  est  rOued-Khadra? 
«  Ces  mots  au  delà  sont  une  expression  oiseuse  qui  ne 
«  signifie  rien.  Si  lu  France  Ta  entendu  autrement,  pour- 
«  quoi  a-t-elle  fixé  une  limite  à  Test?  car,  enfin,  qu'est-ce 
«  qu'une  limite,  si  ce  n'est  la  ligne  de  séparation  de  deux 
«  héritages  ?  Ainsi,  vous  vous  étendez  jusqu'à  l'Oued- 
a  Khadra^  et  vous  n'avez  rien  à  prélendre  au  delà. 

«  Quant  à  ce  que  vous  dites  que,  d'après  l'article  3, 
«  je  n'ai  rien  à  voir  dans  les  tribus  qui  ne  sont  pas  sur 
<c  mon  territoire,  je  ne  le  nie  point.  Mais  Hamza  et  Sebaou 
«  sont  sur  mon  territoire,  précisément  parce  quiis  ne 
«  sont  pas  sur  le  vôtre.  » 

L'Émir  ne  voulut  jamais  sortir  de  là.  En  vain  lui  ob* 
jeclait-on  que  c'était  la  Métidja  que  le  traité  disait  être 
bornée  à  l'est  par  l'Oued-Khadra,  ce  qui  n'était  que  l'énon- 
ciation  d'un  fait  physique,  énoncialion  assez  inutile  peut- 
être^  mais  que  l'expression  au  delà  avait  une  signification 
très-positive,  et  qu'elle  voulait  dire  que  nous  n'avions 
pas  voulu  nous  borner  dans  l'est.  Il  avoua  seulement  une 
fois  et  verbalement  au  directeur  des  afiaires  arabes,  que 
sur  sa  demande  le  maréchal  lui  avait  envoyé,  que  les 
termes  du  traité  étaient  équivoques,  et  que  rupinion  con- 
traire à  la  sienne  pouvait  être  soutenue  de  bonne  foi. 

Abd-el-Kader  tenait  beaucoup  à  asseoir  son  autorité  sur 
les  tribus  qui  sont  à  l'est  de  la  provinced' Alger,  car  c'étaient 
celles-là  qui  alimentaient  principalement  nos  marchés. 
Ën  y  établissant  son  pouvoir,  il  se  rendait  le  dominateur 
de  tout  le  commerce,  et  pouvait,  en  cas  de  guerre  déclarée. 
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affamer  Alger^  ce  qui  en  effet  eut  lien  deux  ans  plus  tard. 
M.  le  maréchal  Valéc  le  comprenait  fort  bien  ,  mais  il 
s'était  engagé  daas  uue  fausse  voie^  d'où  il  lui  fut  impos- 
sible de  sortir. 

Depuis  la  conclusion  du  traité  de  la  Tafoa^  Abd-el-Kader 
avait  l'intention  d  envoyer  à  Paris  un  agent  diplomatique. 
Dire  ce  qu'il  espérait  de  cette  mesure  est  assez  difficile. 
Néanmoins,  comme  son  rêve  fovort  était  la  domination 
de  tout  rintériear  do  l  Algérie  et  la  restriction  de  celle 
de  la  France  à  quelques  points  du  littoral,  on  peut  croire 
que  c'est  à  cela  qu'elle  se  rattachait.  Cette  combinaison 
avait  de  nombreux  partisans  en  France,  et  l*Ëmir  ne 
rignorait  pas.  Dans  le  mois  de  février,  il  fil  partir  de 
Médéa  Miloud-ben-Arach,  sur  lequel  son  choix  s'était  porté. 
Cet  Arabe  avait  pour  interprète  le  juif  Durand^  agent  élas- 
tique, qui  passait  alternativement  au  service  des  denz 
partis.  Il  resta  plusieurs  jours  à  Alger,  remettant  à  son 
retour  de  Jbraoce  le  règlement  délinitif  de  la  question  des 
limites^  sur  laquelle  le  maréchal  était  devenu  très-pressant. 
M.  Valée  vit  bien  que  c'était  àParis  qu'il  comptait  réelle- 
ment la  traiter,  et,  en  le  faisant  embarquer  pour  la  France, 
il  écrivit  au  ministère  qu'il  entendait  qu'il  n'en  fût  point 
ainsi.  Gomme  la  volonté  du  maréchal  était  tonte-puis- 
sante alors,  on  fit  ce  qu'il  désirait.  Ben-Arach  ne  fut  à 
Paris  qu'un  ambassadeur  de  parade.  Chaque  fois  qu'il 
voulait  ouvrir  la  bouche  sur  les  affaires  qu'il  avait  cru 
pouvoir  y  traiter,  on  le  renvoyait  au  gouverneur  général. 
Nous  verrons  dans  le  livre  suivant  ce  qui  se  passa  lors- 
qu'il revint  à  Alger  quelques  mois  plus  tard. 

Âbd-el-Kader  avait  nommé  des  kalds  dans  les  monta- 
gnes de  Khacbna,  des  Beni-Mouça  et  des  fieni-*Khelil, 
dont  la  partie  située  au  sud  des  crêtes  lui  appartenait 
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ioooatestabtement»  d'aprto  te  traité  de  la  Tafaa*  Mais  ses 
kaids  étendirent  leurs  prétentions  bien  au  delà  de  oette 

limite  légale.  11  en  résulta,  dans  le  mois  de  février  cl  dans 
le  mois  de  mars^  d'assez  fréquents  conflits  entre  eux  et 
lea  nôtres.  Celui  que  i'Ëmir  avait  placé  à  la  montagne 
de  Beni-Houça  ayant  établi  un  marebé  presque  dans  la 
plaine  près  de  celui  de  TArba,  notre  kaid  le  dispersa  par 
la  force»  Il  y  eut  quelques  coups  de  fusils  tirés  et  uu 
boinme  tué.  Dans  Test,  Ben^Salem  disputait  &  notre  kaUd 

de  Khachna  la  tribu  des  Beni-Aïcha,  qui  se  trouvait  sur 
le  territoire  contesté.  Il  avait  rallié  à  lui  la  plupart  des 
cbefs  influents  de  TOuthan  de  Sebaou,  même  Ben^Ka- 
mouD^  qui  ne  dédaigna  pas ,  dans  deux  ou  trois  drooiip» 
stances,  de  remplir  sous  lui  les  fooctious  d'agha.  Mais  le 
kaid  des  Isscrs^  Mustapba-l)ea-Omar,  d'origiae  turque  y 
lui  résista  et  fut  obligé  de  se  réfugier  à  Alger*  On  Ty 
accueillit  bien;  on  Tentretint  plusieurs  mois^  dans  la  pen- 
j»ée  que  l'Oulhan  de  Sabaou  appartenant  à  la  France,  on 
ne  tarderait  pas  à  le  rétablir  dans  son  kaïdat  •  même  II 
main  armée  s'il  le  Cillait.  Mais,  à  la  fin,  cet  bomme  voyant 
que  tout  se  bornait  à  des  proiuesses^dont  rien  ne  garan  lis- 
ait l'exécutiou,  s'arrangea  avec  le  gouvernement  d'Abd- 
el-Kader,  qui  le  traita  bien,  et  qu'il  servit  fidèlement. 

Les  aotes  de  brigandages  des  Arabes  de  l'Émir  s'é- 
taient un  peu  ralentis  pendant  que  Bcn-Arach  était  à  Al- 
ger. Après  son  départ,  ils  reoommencèront.  Le  maréebal 
finit  par  en  éprouver  quelque  irritatioo;  mais  craignant 
tout  ce  qui  aurait  pu  amener  une  rupture  ouverte,  il  n'en 
fit  jamais  porter  la  moindre  plainte  à  FÉmir.  Il  lui  ar- 
riva même  plus  d'une  fois  de  faire  relàcber  des  malfai- 
teurs pris  en  Oagranl  délit,  dès  qu'il  pensait  qu'ils  pou- 
vaient être  réclamés  par  celui-ci.  Gepeadant  il  fallait,  si 
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Ton  voulait  établir  (a  sécurité,  ou  faire  nous-mêmes  sur 
ûoUe  territoire  une  police  très-sévère,  ou  exiger  impé- 
rieusement qa*Abd-el-Kader  retint  ses  maraudeurs.  On 
ne  fit  ni  l'un  ni  l'autre  ;  Ton  se  mit  dans  un  milieu  stérile. 
On  ne  prit  aucune  mesure  rii?oiircuse  contre  les  brigands, 
mais  on  tracassa  quelques  Maures  inoûensifs  qui  voulaient 
aller  vivre  sur  les  terres  de  TÉmir,  ainsi  que  le  traité 
leur  en  donnait  le  droit;  on  expulsa  d'Alger  un  pauvre 
ouvrier  charron  qui  lui  avait  confectionné  un  méchant 
petit  afifùt.  Le  même  traitement  fut  infligé  à  M.  Garavini 
qui,  après  le  refus  fait  par  le  ministre  de  le  reconnaître 
comme  agent  de  FÉmir,  ayant  continué  à  se  rendre  in- 
commode à  l'autorité,  s'était  déjà  vu  retirer  son  exequa- 
iur  de  oonsul  d'Amérique.  Enfin,  on  se  borna  &  des  ac« 
tes  puérils  de  mauvaise  humeur.  Cependant,  vers  la  fin 
de  mars,  conformément  aux  ordres  du  ministre,  nos  trou- 
pes formèrent  de  nouveaux  établissements  à  l'est  et  à 
l'ouest  de  notre  petit  territoire. 

Trois  projets  d^occupation  étaient  présentés  pour  Test  : 
M.  le  général  Rullière  était  d'avis  que  Ton  occupât  le 
Fondouk;  M.  Mangai,  capitaine  du  génie  fort  éclairé^ 
qui  avait  été  chargé  de  la  reconnaissance  des  lieux,  pen- 
chait  pour  la  haute  colline  de  Cara-Mustapha,  située  à  7 
iciloraètres  plus  loin  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued-Khadra, 
aupolntoùoette  rivière  prend  le  nom  d'Oued-Boudouaou; 
l'auteur  de  cet  ouvrage  avait  proposé  depuis  longtemps 
l'emplacement  où  s'était  livré  le  combat  du  25  mai  1857. 
Au  lieu  de  choisir  un  de  ces  points^  on  se  détermina  à 
les  occuper  tous  les  trois.  Deux  camps  retranchés  furent 
construits  au  Fondouk  et  à  Gara-Mustapha  où  Ton  établit 
le  2*  léger.  On  éleva  un  blockaus  dans  la  redoute  de  Bou- 
douaou  et  Ton  confia  ce  poste  aux  Koulouglis  d'Oued- 
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ZeitbouD.  C'était  une  très-mauvaise  combinaison.  Il  fal- 
lait un  camp  unique^  car  la  multiplicité  des  postes  dimi- 
DUC  nécessairement  la  portion  mobilisable  des  troupes , 
les  cloue  au  sol^  et  rend  les  ravitaillements  plus  difficiles. 
H.  le  marécbal  Yalée  put  le  reconnaître  plus  tard. 

L'établissement  des  camps  de  l'est  eut  lieu  le  25  mars. 
La  veille^  le  65*"  de  ligne  et  les  zouaves  étaient  allés 
prendre  possession  de  Coléa,  mais  sans  s'établir  dans  TIq- 
térieur  de  la  ville  où  il  fut  interdit  aux  Européens  de 
pénétrer.  Les  troupes  construisirent  un  camp  sur  un  petit 
plateau  qui  la  domine  à  très-courte  distaneo.  Le  maréchal 
Valée,  qui  s'était  rendu  sur  les  lieux,  désigna  lui-même 
cet  emplacement.  Le  5  mai,  il  se  transporta  à  Blida  avec 
le  24%  le  AT  et  le  48*  de  ligne,  et  en  prit  possession  de 
la  même  manière.  On  y  établit  deux  camps:  Tun^  qui  re- 
çut la  dénomination  de  camp  supérieur,  à  l^ÇOO  mètres 
au  nord-ouest  delà  ville,  et  Tautre,  dit  camp  inférieur,  à 
pareille  distance,  au  nord.  Ces  camps  furent  mis  sous  le 
commandement  du  général  Galbois,  marécbal-de-camp 
arrivé  récemment  de  France,  pour  remplacer  le  général 
Bro  qui  y  avait  été  rappelé.  L  entrée  de  Blida  fut  provi- 
soirement interdite  aux  Européens,  comme  celle  de  Go- 
léa.  Ces  deux  villes  continuèrent  à  être  administrées  par 
des  bakems  arabes.  On  ne  rencontra  de  la  résistance 
nulle  part.  Quelques  champs  de  blé  ayant  souffert  auprès 
de  Blida,  par  suite  des  mouvements  de  troupe  et  de  ré- 
tablissement des  deux  camps,  les  propriétaires  furent  re- 
ligieusement indemnisés. 

Détournons  maintenant  nos  regards  de  la  province 
d'Alger  et  portons-les  un  instant  sur  celle  d'Oran.  Nous 
avons  dit,  dans  le  livre  XXJV,  que  le  général  Bugeaud 
la  quitta  dans  le  mois  de  décembre,  et  que  le  général  Au- 
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viay  en  prit  le  commandement.  Ce  nouveau  comman- 
dant ne  resta  que  fort  peu  de  temps  à  Oran,  car  dans  le 
mois  de  jaDvier  il  fut  nommé  chef  d'état-major  de  l'ar- 
mée d'Afrique  et  partit  pour  Alger.  Pendant  qu*il  était 
à  Oran  ,  il  fit  mettre  en  prison  les  chaouchs  du  consul 
arai)e  q\n,  à  Tinstigation  de  leur  maitre,  s'étaient  permis 
des  actes  d'autorité  sur  le  marché  de  cette  ville.  L'Émir 
s'en  plaignit  amèremenl  ;  mais  le  consul  devint  plus  cir- 
conspect. Le  général  Rapatel  remplaça  à  Oran  le  géné- 
ral Auvray  qui  lui-même  avait  remplacé ,  non  le  général 
Bngeaud^  dont  il  n'avait  ni  le  rang  ni  les  pouvoirs,  mais 
simplement  le  général  Brossard,  tombé  en  disgrâce  pour 
des  causes  extrêmement  graves  dont  j'ai  pris  rengagement 
de  parler,  ce  que  je  vais  faire  avec  regret,  car  le  sujet  est 
lâcheox. 

Nous  avons  dit,  au  commencement  du  livre  XXII;  que 
lorsque  Abd-el-Kader  se  chargea  lui-même  du  ravitaille- 
ment de  Tlemcen,  le  juif  Durand  lui  fit  entendre  que  la 
remise  des  prisonniers  arabes  faits  à  la  Sikak  serait  le 
prix  de  ce  service,  de  sorte  que  TÉmir  crut  avoir  fait  avec 
Tautorité  française  une  convention  par  laquelle  il  aurait 
payé  en  bœufe,  grains  et  transports,  la  rançon  de  ses  pri- 
sonniers qui  lui  furent  en  effet  rendus.  Or^  Durand  ayant 
reçu  en  espèces  le  prix  réel  de  ces  objets,  put  de  celte 
manière  se  Tapproprier  en  totalité.  L'Émir  croyant  n'a- 
voir rien  de  plus  à  réclamer  que  ses  prisonniers,  et  l'au- 
torité française  ayant  soldé  les  comptes  de  Durand,  cette 
affaire  paraissait  complètement  terminée.  Il  ne  semblait 
pas  à  Durand  que  rien  pût  jamais  faire  découvrir  la  vérité; 
mais  peu  de  temps  après  la  conclusion  dn  traité  de  la 
Tafna,  quelques  Français  faits  prisonniers,  dans  la  pro- 
vince d'Alger,  ayant  été  conduits  à  l'Émir,  et  celui'-ci  se 
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disposant  à  les  renvoyer  à  Oran,  un  des  siens  lui  dit  : 
«  Quoi  !  vous  leur  rendez  leurs  prisoDuiers  pour  rieu  l  Ils 
TOUS  oui  bien  fait  payer  les  vôtres.  »  Ce  propos^  qui  da 
reste  ne  changea  rien  aux  dispositions  de  rÉmir,  parvint 
aux  oreilles  de  M.  Bugcaud.  Ce  général,  connaissant  déjà 
la  duplicité  de  Durand^  ût  aussitôt  partir  pour  Mascara 
un  de  ses  officiers  qui  obtint  d'Abd-el-Kader  tous  les 
éclaircissements  désirables.  M.  Bugeaud  nianda  Durand, 
qui  avoua  eUrontément  le  fait,  disant  qu'il  était  uégo- 
ciant^  que  son  métier  était  de  gagner  de  Targent,  que  c'é- 
tait avec  lui  que  Tadministration  française  avait  traité  ; 
que  les  clauses  du  marché  ayant  été  fidèlement  exécu- 
tées^ elle  n'avait  aucun  compte  à  lui  demander  des  béné- 
fices qu'il  avait  pu  laire^  ni  de  la  manière  dont  il  se  les 
était  procurés.  Ceci  était  légalement  vrai  :  car  Durand 
avait  en  ellet  figuré  seul  dans  le  marché.  Il  avait  trans- 
porté ou  fait  transporter  à  Tlemcen  les  denrées  conYe- 
nues;  on  lui  en  avait  payé  le  prix  ;  et  tout  était  dit,  La 
remise  des  prisonniers  n'était  qu  une  mesure  proposée  par 
lui,  et  acceptée  par  raulorité  française,  pour  faciliter  l'o- 
pération et  obtenir  le  concours  de  ÏÉmir,  sans  lequel  elle 
n'aurait  pu  évidemment  avoir  lieu.  Abd-el-Kader  s*était 
même  contenté  à  cet  é^^ard  d'une  simple  promesse,  car 
la  remise  des  prisonniers^  qu'il  fallait  faire  revenir  de 
Marseille  où  ils  avaient  été  envoyés^  n'avait  été  effectuée 
que  quelques  mois  après  le  ravitaillement ,  presque  à 
l'époque  du  traité  de  la  Tafna,  et  par  conséquent  sous  le 
commandement  de  M.  Bugeaud  lui-même.  Durand  ajouta 
que  du  reste,  quoiqu'il  n'eût  aucun  compte  à  rendre  de  ses 
bénéfices,  il  déclarait  les  avoir  partagés  avec  M.  de  Bros- 
sard^  dont  Tappui  pouvait  lui  être  nécessaire  pour  d'au- 
tres opératioQs.  Il  dit  de  plus  que  le  général  Brossard  Ta- 
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ywii  plusieurs  fois  sollicité  d'oflRrir  ses  services  à  rËmir, 

moyennant  200,000  fr.  une  fois  payés,  ei  rjO,OÛO  traucs 
de  reate  pour  sa  familie,  s'engageânt  à  ce  prix^  et  avec 
te  secours  des  mécontents  qu'il  ferait  venir  de  France^  à 
chasser  avant  un  an  les  Français  de  l'Algérie.  Durand  fit 
cette  dénonciation  en  protestant  que,  tout  homme  d'ar- 
gent qu'il  était^  il  ne  voudrait  pour  rien  au  monde  trem* 
per  dans  un  acte  de  trahison  contre  la  France,  et  que 
€  était  uniqaement  pour  cela  qu'il  faisait  connaître  au 
général  Bugeaud  les  intentions  perverses  de  M.  de  Bros- 
sard.  H.  Bugeaud,  après  avoir  reçu  cette  étrange  confes* 
sien ,  et  réuni  plusieurs  renseignemenis  venus  d'autres 
sources  sur  des  parts  de  bénéfices  que  le  général  Bros- 
sard  aurait  retirées  des  marchés  de  subsistance  passés  à 
Oran,  et  sur  des  tentatives  de  corruption  de  fonctionnai- 
res publics  exercées  dans  le  but  de  favoriser  de  fraudu« 
leuses  opérations^  mit  ce  général  aux  arrêts  forcés,  à  la 
suite  d'une  longue  conversation  qu'il  eut  avec  lui.  il  écri- 
vit en  même  temps  au  ministre  pour  iui  faire  eonnattre 
les  charges  qui  s'élevaient  contre  M.  de  Brossard,  et  il 
lui  annonça  qu'il  allait  le  renvoyer  en  France,  où  le  gou- 
vernement en  ferait  ce  qu'il  jugerait  à  propos.  Mais  cette 
sévérité  ne  se  soutint  pas  longtemps  :  les  arrêts  de  M.  de 
Brossard  furent  levés;  au  lieu  de  le  faire  partir  pour  la 
France,  on  l'envoya  en  Espagne  ;  une  nouvelle  lettre  de 
M.  Bugeaud  viqt  conjurer  le  ministre  de  ne  donner  au- 
cune suite  judiciaire  à  la  première,  et  de  permettre  à  M.  de 
Brossard  d'aller  ûiiir  sa  carrière  mililaire  au  service  du 
Portugal.  Ëuhn^  M.  le  commandant  de  la  division  d'Û- 
ran  r^ama  directement  l'indulgence  du  Roi^  en  foveur  de 
celui  dont  il  s'était  porté  l'accusateur.  M.  Bugeaud  allé* 
gua,  pour  justifier  ce  ciiangement  de  conduite^  la  profonde 
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compassion  que  lui  inspira  M.  de  Brassard,  dont  la  fa- 
mille venait  d'arriver  à  Oran.  Nous  ne  mettons  certai- 
nement pas  en  doute  les  sentiments  d'humanité  dont  il 
•  était  animé  ;  mais  nous  devons  dire  que  quelques  per^ 
sonnes  commencèrent  dès  lors  à  penser  qu'il  pouvait 
bien  y  avoir  dans  son  désir  d'étouffer  cette  affaire  un 
motif  tout  personnel,  et  après  avoir  lu  ce  qui  va  suivre, 
le  lecteur  pensera  peut-être  de  même. 

M.  de  Brossard^  soit  qu'il  fût  fort  de  son  innocence, 
soit  qu'il  eût  confiance  dans  la  puissance  des  révélations 
qu'il  avait  à  faire,  n'alla  pas  en  Portugal,  ne  resta  pas 
même  en  Espagne,  et  vint  se  livrer  à  la  justice  française. 
Il  fui  jugé  à  Perpignan  par  le  conseil  de  guerre  de  la 
division  militaire,  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre 1838.  Il  était  accusé  de  concussion,  de  tentative 
de  corruption  de  fonctionnaires  publics,  d'immixtion 
comme  fonctionnaire  dans  des  affaires  incompatibles  avec 
sa  qualité^  de  proposition  de  complot  dans  le  but  de  faire 
armer  les  habitants  contre  Tautorité  royale.  Les  griefs 
énoncés  dans  le  rapport  de  M.  Bugeaud  furent  reproduits 
dans  les  débats. 

Mais  bientôt  M.  de  Brossard,  passant  du  rôle  d'accusé 
à  celui  d'accusateur ,  reprocha  à  M.  Bugeaud  d'avoir 
vendu  à  un  négociant,  le  sieur  Puig  y-Mundo  d'Oran,  le 
secret  de  la  paix,  pour  une  somme  d  argent.  11  s'agis- 
sait d'une  affaire  dans  laquelle,  en  donnant  à  temps  op- 
portun à  ce  négociant  connaissance  de  la  conclusion 
de  la  paix,  on  lui  procurait  certains  Lénéfices  qu  il  de- 
vait partager  avec  M.  Bugeaud.  Ce  dernier  avoua  le  fait; 
et  reconnut  qu'il  pouvait  bien  avoir  quelque  chose  de 
contraire  d  la  dignité  dù  eofimandement.  Ce  furent  ses 
proprea  expressions.  Mais  il  ajouta  qu'il  n'y  avait  rien 
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contre  l'honneur  el  qu'il  destinait  cette  somme  aux 
chemins  vicmaux  de  son  arrondissement  d'Excideuil 
en  Dordogoe^  qu'il  avait  déjà  envoyé  7^000  francs 
au  préfet  de  son  départemént,  lorsqu'ayant  conçu  des 
scrupules  sur  le  degré  de  moralité  de  cette  affaire,  il 
força  Puig-y-Mundo  à  reprendre  son  argent.  M.  Bugeaud 
dit  aussi  qu'avant  de  partir  de  Paris  j  il  avait  demandé 
à  M.  Molé,  alors  président  du  conseil  des  ministres^  s'il 
>  lui  serait  permis,  en  cas  qu'il  traitât  avec  TÊmir,  d'exi- 
ger de  lui  lûOyOOO  francs^  toujours  pour  les  chemins  vi- 
cinaux d'Excideuil  ;  il  dit  que  H.  Molé  lui  avait  répondu 
qu'il  ne  voyait  rien  que  honorable  dans  cette  demande^ 
et  qu'il  l'appuierail,  si  elle  était  préseotéc  au  conseil  ; 
mais  que  lui^  général  Bugeaud,  considérant  que  le  boud- 
]ou  est  l'unité  monétaire  des  Arabes^  avait  pensé  qu'il  ne 

lui  eu  coulerait  pas  plus  d'exiger  100,000  boudjous  (soit 
180,000  francs)  que  100,000  francs,  et  qu  il  pourrait  dis- 
tribuer les  80,000  francs  de  surplus  aux  officiers  de  son 
étaUmajor,  y  compris  H.  Brossard. 

M.  Molé  nia,  aussitôt  qu'il  eut  connaissance  des  asser- 
tions de  M.  Bugeaud,  avoir  jamais  rien  dit  de  sembla* 
ble  (1);  mais  H.  Molé  avait  aussi  nié  en  pleine  chambre 
que  le  traité  de  la  Tafna  fût  ratifié  le  jour  même  où  il  en 
annonçait  la  ratihcatioa  à  Alger. 

n  est  certain  que  de  Targent  fut  demandé  à  Abd-el- 

Kader;  il  est  présumable,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  au 
22«  livre  de  nos  Annales,  auquel  nous  renvoyons  le  lec- 
teur, que  ce  fut  parce  qu'il  trouva  un  peu  chère  la  diplo- 


(1)  Voir  is  MoniUur  wnvmil,  du  7  seplembr»  isad* 
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matie  domestique  du  général  Btigeaud^  qu'Abd-el-Kadôf 
eherGlia  à  traiter  avec  le  général  Damrémont. 
Le»  aveux  de  M.  Bageaad  rendirent  ^ëa-lnolrif  te  dé^ 

fenscur  de  M.  Brossard.  11  en  résulta  de  déplorables  eoi- 
porlements  de  la  part  du  premier  de  ces  deux  généraux^ 
qui  se  sentait  dans  une  position  tellement  équivoque^  que 
maintenant  encore  il  but  que  l'esprit  sa  recueille  un  iii'- 
starii  pour  se  rappeler  lequel  des  deux  était  l'accusé  dauS 
ce  procès  si  scandaleusement  célèbre. 

Le  conseil  de  guerre  écarta  tous  les  diefs  d'accusation, 
excepté  le  troisième.  En  conséquence,  le  général  BrdSsardf 
ne  fut  condamné  qu'à  six  mois  de  prison  et  à  la  dégradât- 
tion.  M.  Brossard  se  pourvut  en  révision.  Le  jugement 
fut  cassé  pour  vice  de  formes ,  et  un  autre  conseil  de  guerrd 
acquitta  purement  et  simplement  cet  officier  général,  que 
le  Gouvernement  mit  aussitôt  k  la  retraite. 
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Usurpâtions  d'Abd-el-Kader  dans  la  province  de  Constantine.  Far- 
liâUbeB-Saïd  et  M-kioat  dans  le  Zab.  —  Expédition  de  l*Éiiilr 
ior  Alo-MiMll.  ^  PréUsndne  mTenUon  da  4  Jetllet*  ^  Eut  de 
reocnpatieû  françaiee  dans  la  province  d'Alger  durant  l'été  de  1838. 
—  YioIenoeB  exercées  à  Ténez  snr  des  négociants  français.  —  Ar- 
restation par  les  agents  de  l'Émir  de  deux  courriers  dti  maréchal 
Valée,  et  meurtre  de  l'un  des  deux.  —  Le  général  Castellane  à 
Bône.  —  Commandement  du  général  Négrier  à  Conâtautioe.*— Son 
rappel.  —  Le  générai  Gaiboifl  le  reinpiace* 

Ahmed-Bey,  après  la  prise  de  CoostantiDe^  s'était  re- 
tiré dans  le  mont  Aurès.  Ne  désespérant  point  de  rétablir 

sa  fortune,  il  cherchait  de  là  à  agiter  les  tribus.  Ses  agents 
ne  cessaient  de  répéter  que  les  Français  ne  resteraient 
pas  à  Goostaotiiie^  qu'ils  entreraient  en  arrangement  avec 
lui ,  et  qu'alors  il  punirait  avee  sa  sévérité  ordinaire 

ceux  qui  1  auraient  lioy  iacilement  abandonné. 

Par  ce  moyen,  et  par  Targent  qui  loi  restait  encore 
(car  il  avait  fait  sortir  ses  trésors  de  sa  capitale  avant  que 

les  Français  en  eussent  commencé  le  siège),  il  était  par* 
venu  à  rallier  à  lui  quelques  troupes ,  avec  lesquelles  il 
résolut  d'aller  attaquer  Farhat-ben-Stfd^  dans  le  Zab.  Le 
lecteur  doit  se  souvenir  que  cet  Arabe  puissant  était  de- 
puis longtemps  son  ennemi.  Ensuite,  comme  Farbat  s  était 
rendu  de  sa  propre  personne  à  Constantine  après  la  prise 
de  cette  ville,  pour  rendre  hommage  au  vainqueur,  Ah- 
med eraignait  avec  raison  que  l'exemple  d  un  pcr&onnagé 
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aussi  éminent  n'entraînât  bientôt  tout  le  reste  de  la  pro- 
vince. Il  avait  donc  un  double  intérêt  à  Tabattre.  Farhat 
lui  résistait  depuis  plusieurs  années;  il  s'était  méme^ 
dans  ces  derniers  temps^  rendu  maître  de  Biskara.  Mais 
cecheik  ne  se  dissimula  pas  que  sa  soumission  ostensible 
aux  chrétiens  avait  dù  lui  faire  des  ennemis,  même  parmi 
ceux  qui  jusqu'alors  avaient  suivi  sa  bannière»  et  qu'ainsi, 
quoique  Ahmed  lût  réellement  plus  faible  que  les  années 
précédenlcs,  il  pouvait  fort  hica  [jar  le  fait  être  devenu 
plus  fort  par  rapport  à  lui.  Eu  conséquence,  il  ûi  deman- 
der du  secours  à  Constantine.  Le  générai  Négrier,  qui  y 
commandait  alors,  ne  crut  pas  pouvoir  lui  en  accorder. 
Farhat  ainsi  abandonné  à  lui-même  fut  obligé  de  reculer 
devaot  son  ennemi,  dont  les  troupes  occupèrent  Biskara. 
Pressé  par  un  adversaire  implacable,  voyant  qu'il  n'avait 
rien  à  attendre  des  Français,  le  malheureux  cheik  s'a*- 
dressa  à  Abd-el  Kader,  et  lui  députa  son  frère  et  un  jeune 
marabout  du  Tolga,  nommé  Ëi-Uussen  Bel-Azouz. 

L'Émir  était  encore  à  Médéa.  Quoiqu'il  lui  fût  bien 
positivement  interdit,  par  le  traité  de  la  Tafna,  de  se  mê- 
ler en  rien  des  afl'aires  de  la  province  de  Constantine , 
qu'il  iftt  impossible  d'élever  l'ombre  d'un  doute  à  cet 
égard,  il  ne  voulut  pas  laisser  échapper  une  si  belle  oc- 
casion d'augmenter  sa  puissance.  Par  son  ordre  El-Bar- 
kani,  son  khalifa  de  Médéa,  se  mit  à  lu  téte  d'une  petite 
armée,  et  marcha  contre  Ahmed-Bey .Avant  la  fin  de  mai 
Biskara  était  reprise  ;  les  troupes  d'Ahmed  étaient  dis- 
persées, et  lui-même  réduit  à  quelques  serviteurs  fidèles 
commençait,  sur  les  frontières  de  Tunis,  cette  vie  vaga- 
bonde et  pénible  qu'il  mena  si  longtemps.  Ainsi  ce  fut 
Abd-el-Kader  qui  porta  le  dernier  coup  à  la  puissance  de 
l'ex-bey  de  CoHstantine.  Bel-Azouz,  le  marabout  dont  nous 
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avoDs  parlé  plus  haut^  fut  nommé  sou  lieu  tenant  dans  le  Zab. 

Farhat-Beii'Saîd^  réduit  à  un  rôle  subalterne^  s'indigna 
de  la  position  que  lui  avait  faite  son  ambitieux  protec- 
teur. 11  chercha  à  se  remettre  en  relation  avec  le  maré- 
cbal  Valée;  mais  TÉmir,  instruit  de  ses  menées^  le  ât 
arrêter  et  l'envoya  prisonnier  à  Takdemt. 

Dans  la  Medjana,  Abd-el-Salem,  qui  avait  reconnu  la 
souveraineté  d'Abd-el-Kader,  et  qui,  ainsi  que  nous  l*a- 
vons  dit  au  livre  précédent,  était  devenu  son  représen* 
tant  dans  cette  contrée,  eut  à  la  même  époque  une  petite 
guerre  à  soutenir  contre  Ahmed-bcii-Mohammcd-cl-Mo- 
krani.  Elle  ne  fut  ni  longue  ni  sanglante.  £l-Mokrani 
vaincu  se  retira  à  Zamora.  Cet  bomme  appartenait  à  la 
famille  des  Mokrani  ou  Beni-Candous^  à  laquelle  Abd- 
el-Salem  appartient  lui-même.  Ce  fleraicr,  quelque  temps 
avant  la  prise  de  Constantine,  ayant  fait  naitre  des  soup- 
çons sur  sa  fidélité  dans  l'esprit  méfiant  d'Abmed-Bey^ 
avait  été  arrêté,  et  Ahmed-ben-Moharamed  avait  été' 
nommé  kaïd  de  la  Medjana  à  sa  place.  Son  innocence 
ayant  été  reconnue,  il  n'avait  pas  tardé  d'être  remis  en 
liberté ,  mais  il  était  resté  sans  emploi.  Après  la  prise  de 
Constantine,  il  était  retourné  à  la  Medjana  où  il  avait 
reconquis  peu  à  peu  son  autorité.  Ahmed-ben-Mohammed 
paraissait  avoir  abandonné  la  partie,  lorsqu'il  tenta  su- 
bitement un  effort  qui,  comme  on  vient  de  le  voir,  ne 
lui  réussit  point, 

Abd-el-Kader  ayant  établi,  au  mépris  des  dispositions 
les  plus  formelles  du  traité  de  la  Tafna,  son  autorité  à 
l'ouest  et  au  midi  de  la  province  de  Constantine,  marcha 
sur  Aïn-Madi  ,  vUle  du  Sahara,  capitale  d'un  petit  État 
dont  l'indépendance  contrariait  ses  vues  ambitieuses, 
quoiqu'il  ne  lui  Kit  point  bostile. 

n.  18 
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Aïii-Aladi  est  à  six  fortes  jounices  de  marche  aa  sud 
de  Médéa.  Uu  iguore  i  époque  de  sa  fondation.  Ou 
seiilemeot  que^  bien  avant  l'établissement  dea  Turcs  ea 
Algérie^  elle  était ^  comme  Tugurth^  la  capitale  d'une 
petite  principciiiLc  uu  remuait  ia  iamille  des  Oulad-AIi, 
qui  existe  eneore.  Cette  famille  fut  dépossédée  par  celle 
des  ïediiiiij  qui  est  originaire  du  Maroc  où  elle  a  eneore 
des  propriétés.  Lorsque  les  Turca  eurent  établi  leur  do- 
mination en  Algérie,  ils  essayèrent  plusieurs  fois  de  sou- 
mettre Aïn-Madi;  mais  cette  ville  sut  résister  ou  détour-» 
ner  Torage  par  des  présents.  Une  fois  cependant  elle  fut 
obligée  de  se  rendre  à  Mohammed-el-Kcbir,  bey  d'Oran. 
C'était  en  17S3  ;  cette  soumission  ne  lut  que  passagère, 
car  deux  ans  après,  Mobammed-ei-Kebir  se  trouva  dans 
la  nécessité  de  diriger  contre  Aîn-Madi  une  seconde  cx- 
pédilioii  qui  échoua  ,  après  un  siège  de  plus  de  deux 
mois.  Entre  ces  deux  expéditions,  le  prince  arabe  qui 
régnait  k  Aln-Uadi,  et  qui  était  l'aïeul  du  Tedjini  à  qui 
Abd-el-Kader  eut  affaire,  avait  réparé  et  augmenté  les 
défenses  de  la  place.  En  1826,  le  Tedjini  de  cette  époque 
se  crut  assez  fort  pour  prendre  l'offensive  contre  les  Turcs. 
11  s'avança  jusqu'à  Mascara  qu'il  assiégea*  U  avait  déjà 
enlevé  deux  faubourgs,  lorsque  le  bey  Hassan  accourut 
d'Oran  au  secours  de  la  place.  Tcdjiiu  Un  livra  bataille 
dans  la  plaine  d'Ëgbrès,  mais^  trabi  par  une  partie  de  ses 
Arabes,  il  fut  vaincu  et  tué  après  s'être  vaillamment  dé* 
fendu.  Le  bey  Hassan  poursuivant  ses  avantages  vint  à 
son  tour  attaquer  Aïn-Madi,,  mais  le  Tedjini  de  notre 
temps,  appelé  Ël^Uadji-Mobamoued-Ben-^alem-el^Tec^^ 
qui  avait  succédé  à  son  frère,  le  força  de  se  retirer  après 
quatorze  jours  de  siège.  Le  bey,  poursuivi  dans  ba  re- 
traite, perdit  beaucoup  de  monde* 
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Aïn-Madi  ne  compte  pas  plus  de  trois  cents  maisons. 
£Uea  une  petite  casbah  et  un  bon  mur  d'eDceiûte  très- 
épais  et  flanqué  de  tours.  Elle  a  deux  portes  couvertes 
chacune  par  un  ouvrage  extérieur  en  maçonnerie.  La  vitle 
est  eolourée  d'une  zone  de  jardins,  dont  les  murs  exté- 
rieurs forment  une  première  enceinte  concentrique  à  oelle 
ée  la  viUe ,  et  susceptible  de  défense:  La  fontaine  d'Aln- 
Madi,  qui  donne  son  nom  à  la  ville,  ne  coule  pas  dans 
son  enceinte,  mais  elle  en  est  fort  rapprochée.  Il  y  a  dans 
la  place  trois  puits  qui  suffisent  aux  besdins  des  habi- 
tants. 

Tel  était  le  petit  Etal  contre  lequel  xlbd-el-Kader 
tourna  ses  armes  vers  le  printemps  de  1858.  L'Émir  y 
rencontra  plus  de  résistance  qu'il  ne  s^y  était  attendu, 
i^endant  huit  mots  il  tint  Aîn-Màdi  àssiégée,  et  pêrdlt 
beaucoup  de  niontJe  dans  divers  assauts  toujours  repous- 
sés. Ëntio  il  attaqua  parla  mine.  Tediini,  craignant  alors 
d'être  forcée  accepta  des  propositions  qui  lui  étaient  fiiites 
depuis  longtemps  et  qui  paraissaient  n'avoir  poûr  but  que 
de  mettre  à  couvert  Thoaneur  des  armes  de  TÉmir.  D'a- 
près ces  propositions  Te^^iai  devait  abandonner  Aîn-Madi 
et  se  retirer  à  E^Agrouat.  Abd-el*Eader  devait  alors  entrer 
dans  la  place;  mais,  satisfait  de  cet  acte  de  puissance,  il 
s'engageait  à  n'y  rester  que  cinq  jours,  après  quoi  Ted- 
jini  pourrait  y  retourner  et  remonter  sur  son  petit  trôné. 
Un  traité  fut  fait  dans  ce  sena;  mais  pendant  les  cinq  jours 
qu'Abd-el-Kader  passa  à  Aïn-Madi,  ses  soldats  en  ruinè- 
rent presque  tous  les  édifices,  de  sorte  que,  lorsque Xed- 
jini  y  rentra,  il  n*y  tfOûvai  gièté  qùe  des  ruines  (1). 


(1)  Voioi  en  quefar  iehttes  AbM-Kader  éeriril  à  fi^flMM- 

18. 
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Pendant  qu'Abd-el-Kader  était  occupé  du  siège  d'Aïn- 
Madi^  son  envoyé^  Beo-Arach^  revint  de  France.  Le  ma* 


Tbaib,  son  oqUI  à  Oran^pour  lui  faire  conoattre  son  eipédidoD  d'Aïn- 
MacU: 

«  Diea  nuis  a^aDt  donné  miflaion  de  YeiUer  sur  les  intérêts  des 
«  Musulmans,  de  prendre  la  direction  de  tous  les  peuples  sonmis  k  la 

«t  loi  de  notre  seigneur  Mohammed  (que  le  salut  soit  sur  lui),  nous 

«  sommes  allés  dans  le  Sahara,  non  pour  nuire  aux  croyants,  nou 
«  pour  les  cûinljaUre,  les  détruire  ou  les  abaisser,  mais  pour  conso- 
«  ïider  leur  foi,  les  réunir  dans  ua  mtérét  commun,  et  pour  rétablir 
«  l'ordre. 

n  Tous  ont  écoulé  notre  voix,  tous  nous  ont  obéi,  et  nous  out  ac- 
«  ce[iU'  pour  chef,  autant  que  cela  pouvait  être.  El-Tedjini  seul  s*y 
«  est  refusé.  Nous  nous  sommes  trouvés  en  face  de  ceux  qui  lui  obéis- 
«  saienl  ;  ils  étaient  prêts  h  nous  combattre.  Mais  nous  les  avons 
«  conjurés  de  venir  à  nous,  pour  l'amour  de  Dieu  et  de  son  prophète. 
«  Nous  leur  avoua  rappelé,  à  cet  eflTet,  divers  passac;es  de  nos  saintes 
«  écritures. 

«  Tout  a  été  inutile,  et  nous  avons  désespéré  de  leur  conversion. 
«  Nous  avons  craint,  en  usant  d'indulgence  à  lenr  égard,  de  manquer 
«  le  but  que  nous  voûtons  atteindre,  but  qui  consiste  à  rattaehêr  à 
«  un  sstil  ctftilr«  les  intérêts  des  Arabes,  à  instruire  les  ignorants 
m  dans  la  loi  du  prophète,  à  empêcher  les  mauvais  exemples  de  ger- 
«  mer  parmi  eux,  à  les  préserver  de  la  corruption  qui  peut  leur  yemr 
m  de  certains  Arsto  et  des  gens  des  villes,  à  mettre  en&i  à  Tabri  leurs 
«  femmes  et  leurs  enfants. 

«  Usant  alors  du  droit  du  plus  fort ,  et  d'ailleurs  ayant  été  attaqués, 
«  nous  avons  ordonné  à  nos  soldats  victorieux  de  les  combattre.  La 
«  religiou  Toi  donnait.  Mais  ils  prirent  la  fuite  devant  nos  troupes. 

«  Nous  les  avons  alors  conjurés  de  nouveau  de  nous  écouter.  Ils 
«  s'y  sont  encore  refusés.  Tedjini  nous  dit  qu'il  comptait  sur  la  force 
«  de  seb  reuipartset  sur  le  courage  des  habitants  de  la  ville. 

«  Dès  lors  la  place  tut  assiégée.  ?io.s  mines  étant  parvenues  sous 
«  les  remparts,  les  liabitants  effrayés  demandèrent  pardon  et  sûreté. 
€  Bien  qu'ils  nous  eussent  trompé  plus  d'une  fois,  Tun  et  l'autre  leur 
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réchal  Valée  voulut,  à  son  passage  à  Alger,  terminer  enfin 
avec  lui  la  question  des  limites.  U  formula  ses  demandes 
dans  quatie  artides  ainsi  conçus  : 

Article  l*\ 
(jRekUif  à  VariicU  2  de  la  convention.) 

Dans  la  province  d'Alger^  les  limites  du  territoire  que 
la  France  s'est  réservéau  delà  de  TOued-Khadra  sont  fixées 

de  la  manière  suivante  :  le  cours  de  l'Oued-Khadra  jus- 
qu*à  sa  source  au  mont  ïibiarin,  de  ce  point  jusqu'à  lisser 


«  forent  accordés  :  car  le  Très-Haut  a  dit  :  Pardomicz  et  ouhliex. 
«  Nous  espérons  qu'un  jour  il  dûus  tiendra  compte  de  notre  conduite, 
<t  et  nous  fera  miséricorde,  eu  faveur  du  sang  que  nous  avoos  épar- 
«  gné,  et  des  femmes  dont  nous  avons  protégé  ta  pureté. 

«  Le  pardon  fut  donc  accordé  à  la  condition  que  les  habitants  quit« 
«  teraient  la  ville  pour  aller  où  bon  leur  semblerait.  Tous  ont,  en  ef- 
«  fet,  quitté  ia  ville  où  El-Tedjini  a  cependant  laissé  ses  femmes  et 
«  ses  enfants  qui  ont  été  conduits  à  El-Âgrouat.  Ainsi  la  guerre  est 
«  tenninée.  Je  tous  écris  sur  la  terrasse  de  la  maison  d*El>Ted]iiii« 

«  J'ai  résolu,  pour  exemple,  de  détraire  cette  ville.  Que  Dieu  nous 
«  conserve  la  victoire,  et  qa*il  noos  préserve  d*ODe  mauvaise  fin  ! 

«  Musnlmaiis,  pries  Diea  pour  votre  Émir.  H  ne  travaille  que  dans 
«  irotre  Intérêt.  Réjonisses-vous^  et  .demandes  k  Dieu  qu'il  le  eonso- 
«  lide  et  le  fortifie  ;  croyes  en  la  nusérieorde  divine,  et  lises  le  cha- 
«  pitre  du  Coran  Àmran,  et  dites  :  0  toi  quigonvernesTaniversl  ta 
«  donnes  et  êtes  le  pouvoir  k  ton  gré*  Tu  raltaisses,  tu  flétris»  sdon 
«  que  tu  le  désires  ;  dans  ta  main  est  le  bien,  parce  que  tu  es  pois- 
«  sant  sur  tontes  choses;  tu  changes  la  nuit  en  jour  et  le  jour  en 
«  mut;  tu  bis  sOffUr  la  vie  du  sein  de  la  mort.  Sans  effort  tu  fais  pro- 
«  spérer  qui  tu  veux.  0  Musulmans  I  ne  cherchez  pas  de  protecteurs 
«  pdiuii     infidèles  i  n'eu  cherchez  que  parmi  les  croyants.  »  . 
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au-dessus  du  pont  de  BcDi-Hini,  la  ligne  actuelle  de  déB^ 
mitation  entre  Touthau  deKhaclina  et  celui  de  Beni-Djcad, 
et^  an  delà  de  Tisser  jusqu'au  BikiDS^  la  route  d'Alger  à 
Constantine,  de  manière  à  ce  que  le  fort  de  Hamza^  la  route 
royale  et  tout  le  territoire  au  nord  et  à  l'est  des  limites 
indiquées,  restent  à  la  France,  et  que  la  p$irtie  du  territoire 
de  Beni-Djead,  de  Hamza  et  de  Ouannougha,  au  sud  et  à 
Foucst  de  CCS  mêmes  limites ,  soit  administrée  par  rÉmir. 

JMiis  la  proviace  d'Orau,  la  France  consecye  le  droit 
de  passage  sur  la  route  qui  conduit  ^çtuellement  du  terrî- 
toii  c  d'Arzew  à  celai  de  MosUigauem  ;  elle  pourra,  si  elle 
le  juge  convenable,  réparer  et  entretenir  la  partie  de  cette 
ruttte,  à  Test  de  la  Macla,  qui  n'est  pa^  gur  le  territoire  4fi 
Mostaganem,  mais  les  réparations  seront  faites  à  ses  frais 
et  bans  préjudice  des  droits  da  rÉmiff  sur  le  pays* 

A&TIGLE  II. 

(Relatif  à  Varticle  6  de  la  cmoention.) 

L'Émir,  en  remplacement  des  50,000  fanègucs  de  blé 
et  des  aO,000  fonègues  d'orge  qu'il  aurait  du  donner  à  la 
France  avant  le  15  janvier  1838,  versera  chaque  année, 
pendant  dix  ans,  2,000  fanègues  (d'Oran)  de  blé  et  2,000 
Jtanègues  (d'Oran)  d'orge.  Ces  denrées  seront  livrées  à 
Cran,  le  1^  janvier  de  chaque  année,  à  dater  de  1839. 
Toutefois,  dans  le  eas  où  la  récolte  aurait  été  mauvaise, 
l'époque  de  la  fourniture  sçrail  retardée. 

ARTICLE  Illf 

(Arlich  7  de  la  convention.)  * 
Les  armes,  la  poudre,  le  soufre  et  le  plomb  dont  l'Émir 
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aura  besoin^  seront  demandés  par  lui  au  gouverneur  gé- 
néral, qui  les  lui  fera  livrer  à  Alger,  au  prix  de  la  fabri- 
cation et  sans  ancune  augmentation  pour  le  transport  par 
mer  de  Toulon  en  Afrique. 

Aruclb  iy« 

Toutes  les  dispositions  du  traité  du  30  mai  1837^  qui 
ne  sont  pas  modifiées  par  la  présente  eonvention,  eonti- 
Aueront  à  recevoir  pleiue  et  entière  exécution,  tant  dans 
l'est  que  dans  Touest. 

Ben-Araeh  ne  discuta  que  faiblement  les  prétentions 

du  maréchal  ;  mais  il  se  trouva  que  cet  agent,  qui  bien 
certainement  aurait  eu  des  pleins  pouvoirs^  s'il  se  fût  agi 
d'accepter  des  conditions  tout  à  Tavantage  de  son  maître, 
déclara  ne  pas  en  avoir  dès  qu'il  vit  qu'il  était  question  de 
rectifier  ce  que  le  traité  de  la  Tafna  avait  de  trop  évi- 
demment défectueux  ;  néanmoins,  il  apposa,  le  4  juillet^ 
son  cachet  aux  propositions,  mai3  comme  simple  visa  et 
sans  s'engager  à  autre  chose  qu'à  les  présenter  à  TÊmir. 
Il  partit  d'Alger  le  lendemain  avec  le  commandant  de 
Salles,  premier  aide  de  camp  et  gendre  du  maréchal*  Cet 
officier  était  chargé  de  combattre  les  objections  que  pourrait 
faire  Abd-el-Kader^  mais  il  ne  put  pcu  venir  jusqu'à  lui. 
L'Émir,  alors  aux  prises  avec  Tedjini;  était  bien  aise  de 
reculer  le  moment  où  il  aurait  à  répondre  par  un  refus 
formel  aux  demandes  du  maréchal.  En  conséquence,  les 
autorités  arabes  retinrent  M  de  Salles  à  Miliana  sous 
divers  prétextes,  Ben-Arach  le  quitta  pour  aller  voir  sa 
famille  à  Mascara,  et  il  resta  seul  avec  le  juif  Durand* 
Enfin,  après  quinze  jours  d'attente  et  d'ennuis  de  toute 
espèce,  il  rentra  à  Alger  sans  avoir  rien  fait  ni  pu  faire. 
Cependant  le  maréchal  avait  mis  tout  en  œuvre  pour  bien 
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disposer  l'esprit  d' Abd-^l-Kader  ;  il  lui  avait  expédié  dea 
armes^  de  la  poudre,  des  obus  pour  son  siège  d*Âln-Madi; 

des  ouvriers  français,  armuriers  et  mécaniciens,  s'étaient 
engagés  au  service  de  l'Émir  ;  mais  au  moment  de  quitter 
Alger,  ils  hésitaient,  soit  par  ineonstanee,  soit  par  crainte 
d'être  retenus  prisonniers,  si  la  guerre  venait  à  éclater'; 
le  maréchal  les  obligea  à  partir,  et  des  gendarmes  les 
conduisirent  à  la  frontière.  Toutes  ces  avances  n'abou- 
tirentàrien.  L'Émir  reçut  les  utiles  présents  qu^on  lui  fit,, 
mais  il  resta  muet  quant  aux  quatre  articles  modificatifs 
du  traité  de  la  Tafna.  Les  circonstances  étaient  graves; 
l'Émir  ne  voulait  évidemment  rien  céder  ;  il  ne  cherchait 
qu'à  gagner  du  temps.  La.  guerre  ou  la  consécration  de 
ses  usurpations  étaient  les  conséquences  infaillibles  de  cet 
état  de  choses;  il  fallait  choisir.  En  acceptant  la  guerre^ 
il  aurait  été  avantageux  de  la  commencer  sur-le-champ, 
pendant  qu'Abd-el-Kader  était  arrêté  devant  Aîn-Hadi. 
Si  l'on  ne  la  voulait  pas^  il  fallait  rentrer  tête  baissée  dans 
le  système  que  le  général  Desmichcis  proclama  le  premier, 
c'est-à-dire  abandonner  à  TÉmir  tous  nos  droits  sur  l'in- 
térieur de  la  Régence,  même  sur  la  province  de  Constan- 
tine^  et  négocier,  d'après  cette  base  si  éblouissante  pour 
son  ambition,  une  nouvelle  convention  qui  nous  aurait 
garanti,  outre  Bdne  et  Oran,  toute  la  province  d'Alger  de 
Dellys  à  Chercbel^  y  compris  ces  deux  villes  et  leur  terri- 
toire.  Cet  arrangement,  auquel  il  est  hors  de  doute 
qu'Abd-el-Kader  aurait  souscrit  avec  empressement^  nous 
aurait  assuré,  au  lieu  des  lambeaux  sans  cohésion  du 
traité  de  la  Tafna,  un  beau  et  fertile  pays,  d'une  défense 
facile  et  assez  vaste  pour  les  besoins  de  nos  établissements 
et  nos  tentatives  de  colonisation  :  c'était  le  moyen  le 
moins  mauvais  de  sortir  sans  la  gu^re  de  la  détestable 


Digitized  by  Google 


LIVRE  mi.  m 

portion  où  nous  avait  mis  M.  Bugeaad.  Mais^  sans  vouloir 

la  guerre^  on  préféra  ne  rien  trancher  encore  et  attendre 
les  événements,  li  est  ccrlain  cependant  qu'à  cette  époque 
le  Gouvernement  ne  tenait  point  extrêmement  à  conserver 
Gonstantine^  et  qa'il  penchait  pour  le  système  de  Toccu- 
pation  restreinte.  M.  Bresson^  intendant  civil  derAlgérie^ 
avait  parlé  dans  ce  sens  à  la  Chambic  des  députés  dont 
il  était  membre.  Il  est  vrai  que  ces  paroles^  où  Ton  crut 
apercevoir  une  arrière-pensée  d'abandon,  ayant  excité  un 
soulèvement  général^  le  ministère  le  désavoua.  Mais  nous 
pouvons  assurer  qu'il  avait  puisé  les  éléments  de  son  dis- 
cours dans  ses  conversations  avec  M.  Molé  ;  seulement 
il  alla  plus  loin  peut-être  que  ne  l'aurait  désiré  cet  homme 
d'État  qui^  dans  les  affaires  de  l'Algérie,  n'a  jamais  abordé 
franchement  une  question. 

Ceux  qui  liront  ces  pages  auront  sans  doute  de  la 
peine  à  croire  que  les  quatre  articles  rapportés  plus  haut, 

lesquels  n'ont  jamais  été  que  des  demandes  formulées 
par  le  maréchal  Valée ,  et  constamment  repoussées  par 
.  Abd-el-Kader,  furent  officiellement  présentés  au  public 
et  aux  Chambres  comme  des  conventions  politiques  ac- 
ceptées de  part  et  d  autre,  dont  on  avoua  seulement  que 
l'exécution  n'avait  pas  encore  été  c(msommé6  sur  tous  les 
pointé.  Rien  n'est  plus  vrai  cependant  :  on  n'a  qu'à  con- 
sulter, pour  s'en  convaincre,  le  rapport  fait  à  la  Chambre 
des  députés  au  nom  de  la  commission  du  budget  par 
M.  Legrand,  député  de  la  Creuse^  le  17  juin  1839,  et  le 
Taiieau  de  la  sUuation  des  établissements  frae^çais  en 
Algérie  en  1838,  publié  par  le  ministère  de  la  guerre, 
peu  de  mois  apiès  qu'un  refus  péremptoired'Abd-el-Kader 
eut  donné  un  démenti  anticipé  aux  assertions  du  Gou- 
iFememe&t. 
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Les  affaires  se  traînèrent  péniblement  dans  la  province 
d'Alger,  durant  Télé  de  1858.  L'outhan  de  Khachna 
jouit  d*assez  de  tranquillité  ;  mais  celui  des  Beni-Mooça 
et  celui  des  Beni-Kheli!  furent  sans  cesse  inquiétés  par 
les  Iladjoulcs,  qui  seiublaicnt  avoir  reçu  la  mission  de 
les  rendre  inhabitables,  tant  pour  les  indigènes  que  pour 
les  Européens.  Ces  derniers  étant  en  outre  des  voisins 
assez  incommodes  et  trcs-exigcants  pour  la  plupart,  les 
premiers  souffrirent  doublement  d'un  état  de  choses  qui 
ne  leur  assurait  ni  repos  intérieur  ni  sécurité  extérieure. 
Plusieurs  d'entre  eux  émigrèrent  et  allèrent  chercher 
sur  les  terres  de  l'Emir  ce  qu'ils  ne  trouvaient  pas  sur 
les  nôtres.  Blida  et  Coiéa  étaient  plut(jt  observées  qu'oc- 
cupées par  nos  troupes.  L'entrée  en  était  toujours  inter- 
dite aux  Européens.  Ce  système  de  prudence  et  de  ré- 
serve, sage  dans  son  principe,  avait  pour  but  d'iiabituer 
par  degrés  les  habitants  de  ces  deux  villes  à  notre  pré- 
sence, et  d*en  prévenir  la  dépopulation.  Le  maréchal  dé- 
sirait aussi  se  ménager  le  temps  et  les  moyens  d'en  bien 
connaître  la  statistique,  afin  de  ne  pas  les  livrer  sans 
contrôle  aux  spéculations  cupides  et  inintelligentes  de 
quelques  prétendus  colons.  Aussi^  quoique  provisoirement 
fermées  à  tous  les  Français  sans  distinction ,  même  aux 
généraux  et  aux  colonels,  elles  restèrent  ouvertes  auit 
employés  de  la  direction  des  affaires  arabes,  dont  la  con- 
stitution mixte  et  naturellement  protectrice  des  indigè- 
nes devait  inspirer  de  la  confiance  à  ceux-ci.  Ces  em- 
ployés fournirent  au  Gouvernement  tous  les  renseigne- 
ments qu'il  pouvait  désirer^  sans  exciter  les  susceptibili- 
tés des  populations  musulmanes  toujours  promptes  à 
s'alarmer  de  ce  qu'elles  ne  comprennent  pas  bien,  et 
qu'effraient  les  moindres  recherches.  Nous  ne  saurions 
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blAmer  la  circonspection  dont  usa  le  màréchal  Valée  dans 
cette  oirconstaoce.  Mais  peutrétre  la  pou»sa-t*ii  un  peu 
trop  loin*  Des  détadiemento  de  gendarmes  maures  avaient 
été  établis  auprès  des  hakems  des  deux  villes^  pour  en 
rendre  la  police  plus  efficace  et  plus  facile.  Celui  de  Co- 
iéa^  bomme  paisible  et  ami  de  Tordre^  regut  les  gendar* 
mesqni  lui  furent  envoyée  eomme  des  auxiliaires  utiles 
et  désirables,  avec  lesquels  il  vécut  en  parfaite  intelli- 
gence. Il  n'eu  fut  pas  de  même  à  Blida,  dont  le  hakem 
vit  m  euK  des  surveillants  incommodes,  qu'il  oontrarii^ 
de  toute  maniire.  Une  rixe^  qui  fut  l'effet  de  ses  répu# 
gnances  oonnues  et  hautement  manifestées,  ayant  éclaté 
entre  les  gendarmes  et  quelques  habitants,  au  sujet  de 
l'arrestation  d'un  Arabe  suspeet^  très«léga)emeat  ordon* 
Bée  par  le  ehef  de  la  gendannerie,  un  homme  périt  dans 
la  lutte.  Quoique  les  gendarmes  ne  fussent  [uis  soi  lis  de 
la  ligne  de  leurs  droits  et  do  leurs  devoirs^  qu'Us  n'eus- 
sent fait  que  repousser  la  force  par  laforee^  le  maréchal^ 
alarmé  sans  raison  des  suites  que  pouvait  avoir  cette 
affaire,  les  rappela.  Ils  furent  remplacés  par  des  hommes 
recrutés  dans  la  population  de  Blida ,  et  qui  n'offraient 
peint  les  mêmes  garanties  d^énergie  et  de  fidélité.  Aussi| 
malgré  le  voisinage  dejios  deux  camps,  cette  ville  con- 
tinua à  être  le  rendez-vous  des  Hadjoutes,  et  le  marché^ 
où  ils  vendaient  ostensiblement  les  produits  de  leurs  dé- 
prédations. 

Peu  de  temps  avant  cette  affaire  des  gentlaimcs ,  un 
officier  français  avait  été  assassiné  dans  les  environs  du 
camp  inférieur  par  des  Beni-Salab.  On  ne  ohercba  pas  à 
punir  ee  crime.' Le  Journal  officiel  delà  colonie  annonça 

que  le  khalifa  de  Miliana  avait  arrêté  les  meurtriers,  et 
qu'il  se  disposait  à  les  puni^*;  mais  il  n'en  était  rien. 
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Ensuite  le  Beni-Salah  étant  sur  notre  territoire,  c'était  à 
DùVLS,  etBOD  à  lui^  de  les  mettre  à  la  raison.  Tous  les 
jours  ils  tiraient  de  la  rive  gaudie  de  rOued-Kelûr  des 
coups  de  fusil  sur  nos  postes.  Le  maréebal,  à  qui  il  cou* 
venait  de  croire  que  tout  était  en  paix^  défendit  de  leur 
riposter.  Mais  à  la  fin  reconnaissant^  malgré  lui^  que  la 
négation  d'un  fait  ne  suffit  pas  pour  Tanéantir^  il  ordonna 
la  construction  de  deux  redoutes  à  blokhaus  sur  les  ma-^ 
melons  de  Mimich  et  d'Oulad-Sultan,  qui  dominent  la 
gorge  de  TOued-Kebir.  Cette  mesure  rendit  plus  rares 
les  tiraillements  plus  insolents  encore  qu'incommodes 
des  Beni-Salah.  Dans  le  courant  du  mois  d'août  le  géné- 
néral  Galbois  quitta  le  commandement  des  camps  de 
l'ouest  de  la  province  d'Alger^  pour  aller  prendre  celui 
de  la  province  de  Gonstantine.  II  fut  remplacé  à  Blida 
par  le  général  Guingret^  récemment  arrivé  de  France. 

La  longanimité  du  maréchal  avait  été  mise  à  de  rudes 
épreuves  depuis  son  arrivée  à  Alger^  mais  nous  n'avons 
pas  encore  épuisé  la  série  des  outrages  qu'il  eut  è  sup*- 
porter  de  la  part  de  l  Émir  et  de  ses  Arabes.  Abd-el- 
Kader  en  vint  au  point  d'envoyer  presque  publiquement 
des  agents  à  Alger  pour  prêcher  Témigration  aux  Maur 
res.  Un  jour  il  écrivit  au  cadi  et  aux  ulémas  de  cette 
ville  pour  leur  prescrire  de  réformer  un  jugement  qu'ils 
avaient  rendu  et  qui  lésait  les  intérêts  d'un  homme  au- 
quel il  s'intéressait.  Tout  malfiiiteur  arrêté  sur  notre  tei^ 
ritoire  était  à  peu  près  sûr  de  trouver  en  lui  un  interces- 
seur dont  le  langage,  trop  souveut  écouté,  était  plutôt 
oelui  du  commandement  que  celui  de  la  prière.  A  Ténez, 
le  capitaine  du  navire  français  Natre^Ikane  du  Bot^ 
Secours  fut  violemment  enlevé  de  son  bord  par  le  kaïd 
de  cette  ville ,  et  détenu  prisonnier  jusqu'à  ce  que  le 
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négociant,  pour  le  compte  duquel  il  naviguait,  eût  ac- 
quitté un  droit  arbitrairement  imposé  sur  un  chargement 
de  grains  qu'il  venait  d'effectuer.  Par  terre  le  commerce 
était  entravé  de  toute  manière,  et  des  taxes  énormes 
frappaient  le  peu  de  denrées  que  l'Émir  permettait  à  ses 
Arabes  de  nous  apporter.  Depuis  longtemps  il  n'était  plus 
question  des  60,000  lanègnes  de  blé  et  d'orge^  que  dV 
près  le  traité  de  la  Tafna  il  s'était  engagé  à  nous  payer. 
Mais  toutes  ces  violations  de  la  foi  jurée  paraîtront  légè- 
res, si  on  les  compare  à  l'insulte  que  nous  lit  à  Sebaou 
Ben-Salem^  qui  administrait  ce  pays  au  nom  d'Àbd-el- 
Kader.  Deux  courriers  du  maréchal  qui  avaient  déjà  fàit 
plusieurs  fois  le  voyage  de  Gonstantine  furent  arrêtés  et 
dépouillés  par  ce  chef  arabe^  malgré  les  dépèches  et  les 
passe-ports  dont  ils  étaient  porteurs.  L'un  était  ce  Ben-* 
Zekri  que  nous  avons  vu  kaïd  des  Aribs,  l'autre  était  un 
persoDijage  moins  connu,  appelé  Mohammed-Ben-Ferah. 
Ben-Salem  les  envoya  à  l'Émir  à  son  camp  d'Aïn-Madi. 
Abd-el-Kader  garda  le  premier,  et  permit  à  Ben-Ferah  de 
s'en  retourner  chez  lui  ;  mais  ce  malheureux  fut  fusillé 
près  de  Tedjemout  par  les  cavaliers  mêmes  qui  lui  ser- 
vaient d'escorte.  Plus  tard^  Ben-Zekri  patvint  à  s'évader 
et  revint  à  Alger. 

A  Mascara,  la  position  de  notre  consul,  M.  le  capUaine 
Daumas,  était  devenue  intolérable.  Un  jour  on  pendit 
presque  sous  ses  yeux  un  Arabe  de  cette  ville  qui,  con- 
formément au  droit  que  lui  en  donnait  le  traité,  avait  voulu 
aller  s'établir  à  Mostaganem.  Dans  une  autre  circon- 
stance, un  des  khali&s  d'Abd>el-Kader,  à  qui  il  était  allé 
ûûre  visite  avec  les  autorités  de  Mascara^  affecta  de  le 
laissa  seul  hors  de  sa  tente,  tandis  qu'il  avait  invité  tous 
les  autres  à  déjeuner.  Chaque  jour  amenait  une  nouvelle 
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marque  de  dédain.  Les  choses  en  vinrent  au  point  que 
Bkêaie  les  geos  de  service  da  consulat  en  furent  indigoés 
6l  demandèrent  à  quitter  le  poste*  Telle  Ait  constamment 
la  nature  de  nos  relations  avec  le  gouvernement  de  TE- 
mir  sous  Tadministration  du  maréchal  Yalce^  jusqu'à  la 
reprise  ouverte  des  hostilités  à  la  fin  de  1859. 

Nous  ayons  dit  dans  le  livre  précédent  que  le  général 
Castellaiîc  avait  clé  nommé  coramandaut  de  la  province 
de  Bdne^  dont  (junstantioe  relevait  alors.  Il  n'y  fit  qu'une 
courte  apparition^  car  arrivé  en  janvier  1857^  il  retourna 
en  France  dès  le  mois  de  mars  siilvant.  Lé  générai  00*^ 
tellane^,  pendant  le  peu  de  temps  qu'il  passa  à  Bône^  tra- 
vailla efficacement  à  T embellissement  de  cette  ville^  qui 
était  alon^un  immonde  eloaque  et  qoi  depuis  est  devenue 
un  des  plus  gracieux  centres  de  populatiornSdeTAlgérie* 

Après  le  départ  du  général  CaslcUane,  le  sîégc  du  com- 
mandement de  la  province  de  Test  fut  fixé  à  Constao»- 
tine^  où  le  général  Négrier  avait  remplacé  le  général  Bet^ 
nellc  ;  l'arrondissement  de  B^^ne  fut  provisoirement  com- 
mandé par  M.  le  colonel  lioux  du  1^  de  ligne.  Les  tri- 
bus arabes  ou  kbalies  ne  s'y  montraient  nulle  part  hos* 
tiîes  à  la  Franee»  mais  il  se  eommettail  entre  elles  des 
actes  de  brigandages  assez  fréquents.  Elles  craignaient 
aussi  les  entreprises  d  Haznaoui^  qui  depuis  qu'il  avait 
aliandonné  notre  cause  avait  relevé  son  parti  dies  les  Ha- 
nencba  et  à  peu  près  ruiné  celui  de  Kesgui  son  rfrval.  Le 
maréchal  Valéc,,  instruU  de  cet  état  de  cliosos^  résolut 
d'y  mettre  un  terme^  en  rassurant  les  tribus  par  la  pré^ 
sence  de  quelques  troupes  contre  les  mafttaise»  dispot^ 
tiens  d'Haznaoui,  et  en  étouffant  les  germes  d'anard^ 
qui  apparaissaient.  Il  ordonna^  de  plus,  que  Fachour  et 
fbokor  seraient  payés  dans  toute  Tétmidue  de  t^anden 
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Beylik  4e  Constantiiie,  oonformément  à  oe  qui  se  prati- 

quait  sous  les  Tiucs.  Ou  sait  que  Tachour  est  la  diine  pré- 
levée sur  les  récoltes.  L'bokor  est  le  prix  de  la  location 
des  terres  domaniales^  qui  forment  à  elles  seules  une 
bonne  partie  du  territoire  cultivable  de  la  province  de 
rEst. 

GoDformcment  aux  iDStruclioos  dounéespar  M«  le  ma* 
réchal»  M.  de  Jttirbek^  chef  d'escadron  commandant  les 
spabis  de  Bône^  fit  dans  le  mois  d'avril  une  première 
tournée  avec  quatre  escadrons  de  son  corps  et  une  partie 
du  bataillon  turc.  11  était  accompagné  de  tous  les  kaïds, 
d'un  cadi  et  d'un  agent  du  trésor  pour  les  perceptions.  Ô 
parcourut  toutes  les  tribus  situées  entre  la  Seybouse  et 
les  froHliorcs  de  Tunis,  rendant  la  justice,  réparant  les 
petits  désordres  intérieurs^  et  faisant  rentrer  les  eontri- 
bulions.  Mais^  comme  le  maréchal  lui  avait  prescrit  «ne 
extrême  circonscription  sur  ce  dernier  article,  et  bien  re- 
commandé d'éviter  l'emploi  de  la  force,  il  ne  reçut  que 
fort  peu  de  choses ,  car  les  Arabes^  qui  définitivement  ne 
voulurent  rien  payer  ne  pâlirent  rien.  Malgré  cette  ré- 
serve, M.  de  Aiirbck  fut  attaqué  le  i2G  avril  près  d'Aiu- 
Ghiar  par  ^  insurgés  appartenant  aux  Beni-Mezen,  aux 
Oulad-Ali^  aux  Oulad-Âmor-ben-Ali^  et  autres  tribus  des 
montagnes.  Il  les  mit  en  fuite  et  leur  tua  une  vingtaine 
d^hommes. 

Dans  le  mois  de  mai^  M.  de  Mirbek  fit  une  seconde  tour- 
née. Il  alla  cette  fois  vers  Touest  et  parcourut  les  tribus 
du  bassin  du  lac  Felzara. 

Au  muis  de  juillet,  une  troisième  tournée  fut  commen- 
cée par  cet  ofiicier,  dans  le  district  de  Ghelma;  mais  elle 
ne  fut  pas  terminée  :  dès  confBts  s'élevèrent  entre  lui  et  le 

colonel  GueâViiki'b  du  2Ô'  de  li^^uc,  commandant  le  camp 
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de  Ghelma^  blessé  qu'on  eût  donné  action  à  un  autre 
que  loi  sur  des  tribus  placées  sous  son  oommandemenl. 
Ce  conflit  fut  une  des  circonstances  qui  firent  compren- 
dre la  nécessité  d'avoir  pour  radministration  des  indigè- 
nes des  hommes  spéciaux  ne  relevant  que  du  comman-* 
dant  de  la  province,  et  indépendants,  quant  à  leurs  fonc- 
tions administratives^  des  chefs  de  troupes^  quel  que  fût  le 
rapport  du  grade  entre  les  uns  et  les  autres.  Ce  principe 
fut  consacré  par  l'arrêté  du  premier  novembre  1838^  dont 
nous  parlerons  dans  le  livre  suivant. 

Suivons  maintenant  à  Constantine  le  général  Négrier. 
La  garnison  de  celte  ville,  lorsqu'il  vint  en  prendre  le 
commandement,  se  composait  du  26'  et  du  61*  de  ligne, 
du  S*  bataillon  d'Afrique,  de  deux  escadrons  de^  chas* 
seurs'>  d^in  bataillon  turc  (1)  et  des  spahis.  Ces  troupes 
étaient  mal  installées,  soit  dans  la  ville,  soit  au  Bardo , 
dans  des  logements  étroits,  incommodes  et  dépourvus 
de  tout.  Lés  autorités  n'étaient  guère  mieux  au  palais  du 
Bcy,  où  les  hôtes  quil  avait  reçus  après  le  siège  n'a- 
vaient à  peu  près  laissé  que  les  quatre  murs.  On  s'est  fort 
scandalisé  dans  le  temps  en  France  du  pillage  de  la  Cas- 
bah d* Alger;  on  s'est  peu  occupé  de  celui-ci;  mais  nous 
pouvons  assurer  que,  quoique  fait  avec  plus  d'ordre,  il 
n*en  i'ut  pas  moins  complet. 

Hamouda-Ouled-Sidi  Gheik,  nommé  kaïd  de  Constan- 
tine par  le  maréchal  Valée,  appartenait,  comme  nous 
l'avons  dit,  à  une  famille  ancienne  et  fort  considérée.  C'é- 
tait un  jeune  homme  d'une  figure  charmante,  d'une  tour- 
nure noble,  et  dont  les  manières  étaient  pleines  de  di&- 


(i)  Ce  batsUlon  prit  la  qiialififiatioD  de  TifaUUiiin  indigmm. 
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tmction  et  de  grAce.  Il  était  riche  et  semblait  par  la  réu- 
nion de  tous  ces  avantages ,  surtout  du  dernier,  devoir 
être  au-dessus  de  la  corruption.  Cependant  de  graves 
soupçons  ne  tardèrent  pas  à  planer  sur  lui,  au  sujet  de 
la  contribution  de  guerre  dont  il  avait  été  chargé  de  la 
levée.  On  Faccusait  aussi  sourdement  d'exiger  de  fortes 
sommes  des  cheiks  des  tribus  qui  se  soumettaient  à  la 
France^  pour  les  foire  confirmer  dans  leurs  fonctions^ 
conduite  doublement  coupable^  en  ce  que  d'un  côté  elle 
donnait  à  l'autorité  française,  aux  yeux  des  Arabes,  un 
caractère  de  rapacité  qu  elle  n'avait  pas^  et  que  d'un  au- 
tre elle  devait  nécessairement  rendre  les  soumissions  plus 
difficiles  et  plus  rares.  Le  général  Négrier  à  qui  tous  ces 
bruits  étaient  jiarvenus,  dut  se  mettre  en  garde  contre 
Hamouda.  P^éaumoins^  il  se  contenta  pour  le  moment  de 
l'observer. 

Les  chefe  indigènes  les  plus  influents  à  Consiantine^ 

après  Hamouda  ,  étaient  Ali-ben-Bouahmed  ,  kaïd  des 
Zmoul,  Mustaplia-Baiaouan,  kbalifa,  etl'aglia  Bou-Zian. 

Lorsque  H*  Négrier  arriva  à  Gonstantine^  les  Français 
ne  connaissaient  guère  encore  que  la  ville  et  la  route  qui 
les  y  avait  cofiduits.  Ce  général  éprouva  le  besoin  de  voir 
et  d'étudier  le  pays  par  lui-même,  aûn  de  ne  pas  rester 
forcément  dans  la  d^ndance  d'Hamouda  et  des  autres 
cbefs  arabes  pour  les  renseignements  même  les  plus 
vulgaires.  Il  commença  par  faire  de  fréquentes  recon- 
naissances dans  un  rayon  de  plusieurs  lieues  autour  de 
la  place.  Le  25  décembre ,  résolu  de  les  pousser  plus 
loin,  et  voulant  avoir  sans  cesse  sous  la  main  des  trou- 
pes toujours  prêtes  à  marcher,  il  organisa  une  colonne 
mobile  composée  de  ses  compagnies  d'élite  et  de  sa«  ca- 
valerie. Lorsque  cette  colonne  mobile  devait  sortir,  les 
II.  19 
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ordres  étaient  donnés  la  veille  au  soir ,  ajtfès  k  feriae- 
tare  des  portes,  de  sorte  que  rien  ne  transpiratt  au  de- 
hors. 

La  iircmièrc  opératiuii  (le  la  cûloDne  mobile,  comman- 
dée alors  pai  le  lieutenaut-coionel  Paté,  fat  dirigée  contra 
1^  tribu  de  Moya,  où  Ton  croyait  que  se  tiCwivait  Bat- 
ASssa ,  qui  paraissait  vouloir  insurger  les  habitants  des 
montagnes.  On  surprit  ces  kbaiies;  on  leur  enleva  du  bé- 
tail; on  tua  quelques  hommes  qui  n'eurent  pas  le  tempe 
de  fuir,  mais  on  ne  trouva  pas  Ben^Alssa*  Cette  petite 
expédition  eut  lieu  le  19  janvier.  Ben-Alssa^  effrayé^  ne 
songea  plus  qu'à  refaire  sa  fortune  avec  les  Français^  au 
lieu  de  les  combattre.  U  se  rendit  à  Béûe,  où  il  fit  sa 
soumission  au  général  Castellane^  qui  l'envoya  à  Alger. 
Le  10  février,  le  général  Négrier  se  porta  sur  Milali 
avec  la  colonne  mobile  et  toute  la  cavalerie.  Les  habi^ 
tants  de  cette  délicieuse  petite  ville  le  reçurent*  aveo  la 
plus  grande  cordialité.  Il  confirma  Ben-Atar^  leur  kald^ 
dans  ses  fonctions.  Le  cheik  des  Zoua^ha  vint  lui  l'aire 
sa  soumission,  ainsi  que  iiamlaoui,  ancien  agha  d'Ah- 
med-Bey  •  Ce  dernier  revint  avec  lui  à  Gonstantine>  où  ii' 
rentra  le  13,  après  avoir  visité  les  ruines  romaines  de 
Kbanegb. 

Du  17  au  19  février,  le  général,  avec  la  colonoe  mo- 
bile^ reconnut  la  vallée  du  Bou-Merzoug  jusqu'aux  sour- 
ces de  cette  rivière  ;  il  ne  rencontra  que  des  tribus  sou- 
mises. L'une  d'elles,  celle  des  Oulad-Seîlem  de  Dkikia, 
près  du  Djebel-Guérioun^  vint  lui  porter  plainte  contro 
les  Oulad^-Abd-el-Nôur,  qui  lui  avaient,  disait-elle^  en- 
levé du  iiciail.  A  sou  retour  à  Constantine,  le  général 
envoya  aux  Oulad-Abd-el-Nour  l'ordre  de  rendre  ce  bé- 
tail; ib  s*ï  refusèrent,  Coaune  ils  étaient  dé  plus  aocu* 
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ses  de  chercher  à  former  une  ligue  contre  les  Français^ 
ce  qui  à  moD  sens  n'était  nullement  probable  et  n'a  ja- 
•  mais  été  prouvé,  le  géuéral  résolut  de  les  châtier  rigou- 
reusement. Il  se  mit  en  marche  le  26  février^  d  la  tom- 
bée delanuity  avec  la  colonne  mobile  et  toute  la  cavale- 
rie, auxquelles  se  joignirent  Tagha^  le  khalila  el  le  kaïddes 
Zmoul  avec  500  cavaliers  de  diverses  tribus.  On  arriva 
sur  une  partie  très-peuplée  du  territoire  des  Oulad-Abd- 
el-Nour,  un  peu  après  le  lever  du  jour  :  160  individus 
de  cette  tribu  furent  massacrés;  le  butin  en  bétail  fu| 
considérable.  Les  Oulad-Abd-el-Nour  se  défendirent  à 
peine  ;  cependant  nous  eûmes  une  quio/aïae  de  cavaliers 
blessés.  Ben-Zekri  était  alors  kaïd  de  cette  tribu.  Après 
cette  sanglante  exécution ,  il  abandonna  son  poste  et  se 
retira  à  Alger^  où  le  maréchal  l'employa  à  diverses  mis- 
sionS;  et  où  il  lui  arriva  ce  que  nous  avons  raconte  un 
peu  plus  haut.  Ben-Zekri  a  toujours  protesté  de  Tinno* 
cence  de  sa  tribu^qu'ii  présenta  comme  victime  de  la  cu- 
pidité de  quelques  chefs  arabes  qui ,  voulant  la  piller , 
l'avaient  lauôsement  accusée  auprès  du  général.  Ben- 
Aouna  fui  nommé  kaïd  des  Oulad-Abd-el-Nour  à  sa 
place.  A  la  même  époque^  Tagha  Bou-Zian  fut  destitué 
et  remplacé  par  liamlauui. 

Cependant  il  ne  pouvait  plus  y  avoir  de  doute  sur  les 
pécutets  et  les  exactions  d'Hamouda  ;  la  rapacité  de  cet 
homme  s'exerçant  sur  tout^  il  n'avait  pas  été  difficile  de 
réunir  contre  lui  des  preuves  accablantes.  Le  général  les 
communiqua  au  maréchal  Yalée^  qui^  prévenu  en  faveur 
d'iIamouda>  non-^eolemeiit  n'en  tint  auéun  compte,  mais 
réleva  à  la  di^inlé  de  hakem,  ordonnant  que  son  auto- 
rité serait  indépendante  de  celle  du  général.  Lorsque 
0^  décision  arriva  à  Constantine,  de  nouveaux  griefs 

19. 
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venaient  de  s'élever  contre  Hamouda  ;  oû  l'accusait  d'a- 
voir supprimé  ou  altéré  des  lettres  écrites  par  le  générai 
à  diverses  tribus.  M.  Négrier  le  mit  aux  arrêts  chez  lui, 
avec  un  poste  à  sa  porte,  en  rendit  compte  au  maréchal 
et  partit,  le  7  avril,  pour  aller  recouuaître  Stora  avec  la 
colonne  mobile  et  la  cavalerie. 

Le  même  jour,  il  bivouaqua  au  Fed}-6antours,  le  8 
à  Ei-Arouch  et  le  9  à  Skikda,  snr  les  ruines  de  la  colonie 
romaine  de  Rusicada,  où  s'élève  maintenant  Philippe- 
ville.  Plusieurs  cheiks  ou  notables  de  la  tribu  de  Beni- 
Hehenna  vinrent  assurer  le  général  de  leurs  sentiments 
de  paix  et  de  soumission.  Cependant,  dans  la  nuit,  quel- 
ques coups  de  fusil  furent  tirés  sur  le  camp  français.  Le 
10  au  matin,  un  offider  du  génie  et  un  officier  d'état- 
major,  escortés  de  deux  compagnies  d'infanterie,  allè- 
rent reconnaître  Stora.  A  leur  retour,  la  colonne  reprit 
le  chemin  de  Constantme.  Tous  les  Kbaïles  des  environs 
qui  avaient  pris  les  armes  la  harcelèrent  dans  la  marche 
pendant  quatre  heures.  Ils  ne  lui  tuèrent  cependant  que 
trois  homilies  et  en  blessèrent  18.  Comme  ils  firent  eux- 
mêmes  des  pertes  considérables,  ils  abandonnèrent  la 
partie,  avant  qu'on  f&t  arrivé  à  Ei-Arouch,  où  Ton  bi- 
vouaqua. Le  lendemain  11,  on  alla  bivouaquer  au  Gan- 
tours,  au  lieu  appelé  Gheick-ben-Rouhou.  Il  y  eut  encore 
ce  jour-là  quelques  coups  de  fusil  de  Urés,  mais  ce  fui 
peu  de  chose.  Le  soir,  les  indigènes  ^nrent  vendre  des 
moiîtoijs  au  camp.  Le  12,  k  colonne  rentra  à  Cons- 
tantme. 

Le  28  avril,  elle  en  partit  de  nouveau  pour  aller  vi* 
sîter  le  pays  des  Harakta.  Quelques  jours  auparavant, 

M.  Donac,  lieutenanl-erilonel  au  1^"  de  ligne,  était  parti 
sàtïh  ordre  du  camp  de  Medjez-Ahmar,  où  il  commandait; 
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il  avait  reiDODtéla  vallée  derOued-Cherf,  jusqu'au  Djebel- 
Fedlj-Trad,  où  on  lui  avait  dit  qu'existait  une  n^ine  de 
cuivre^  qu'il  voulait  visiter.  Il  n'avait  avec  lui  que  qua- 
tre compagnies^  à  qui  ce  goût  pour  la  minéralogie  coûta 
cher:  car,  attaqué  par  les  montagnards  de  cette  contrée, 
elles  perdirent  beaucoup  de  monde,  et  eurent  de  la  peine 
,  à  regagner  Medjez-Âhmar^  avec  leur  chef.  M*  Doriac  per- 
dit par  cette  imprudence  sa  position  militaire  ;  mais,  s'il 
eût  pu  visiter  sa  iniDc  sans  encombre,  on  n'aurait  pas 
manqué  de  citer  ce  fait  avec  éloge  et  de  le  donner 
pour  preuve  de  la  tranquillité  dont  on  jouissait  dans  le 
pays. 

Ce  fut  révénement  que  nous  venons  de  raconter  qui 
détermina  principalement  le  général  Négrier  à  se  porter 
chez  les  Harakta,  afin  de  prévenir  quelque  prise  d*armes 
dans  cette  contrée,  attenante  aux  montagnes  où  M.  Do- 
riac s'était  fait  battre.  Il  bivouaqua,  le  28,  au  coDlluent 
de  rOued-Kaleb  et  du  Bou-Merzouk.  U  avait  à  sa  suite 
l'agha  Hamlaoui  et  le  kaid  Ali,  avec  600  cavaliers 
Zmoul.  Le  29,  la  colonne  alla  bivouaquer  à  El-Bordj, 
au  nord  de  la  plaine  de  Babira-Touila.  On  séjourna  en 
cet  endroit  le  12«  Moctar-ben-Ghouala,  cheik  des  Zen- 
natia,  s'y  rendit  avec  400  cavaliers  et  se  joignit  à  la 
colonne  qui,  le  1"  mai,  alla  bivouaquer  à  quatre  lieues 
plus  lom,  dans  la  plaine  de  Temlouka.  Le  2,  elle  s'arrêta 
au  delà  de  cette  plaine^  sur  un  des  affluents  de  TOued- 
Cherf  ;  elle  séjourna  dans  cet  endroit  le  3  et  le  4.  Le  S, 
on  traversa  de  nouveau  la  plaine  de  Temlouka,  et  Ton 
alla  bivouaquer  à  TOued-Méris,  chez  les  Âmers.  Le  6, 
on  bivouaqua  près  de  hi  mosquée  de  Sidi-el-Àbassi.  On 
séjourna  le  7  sur  ce  point>  qui  est  au  centre  de  la  tribu 
de  Segnia.  Ce  même  jour,  le  général  alla,  avec  la  cavale- 
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rie,  visiter  Feskia,  dans  la  plaine  de  Bagla  :  (^est  une  lo- 
calité fertile  et  bien  arrosée,  où  le  bey  de  Constantine 
avait  des  écuries;  on  y  voit  des  ruines  romaines  assez 
considérables.  Le  8,  toute  la  colonpe  rentra  à  iConstan- 
tine^  n^ayant  trouvé  partout  que  des  populations:  8oli<>. 
mises. 

A  cette  époque^  Âhmed^  chassé  du  Zab  par  ËL-Barkani 
et  Faraih-ben-Saîd^  cherchait  à  se  jeter  chez  tes  Uanen-* 
cfaa  avec  quelques  centaines  de  ealrdiers  qui  lui  étaient 

restés  fidèles.  Il  s'avani^'ait  dans  cette  direclioii,  repétant 
sur  son  passage  ce  qu'il  avait  déjà  dit  tant  de  fois  a)i 
sujet  d'un  prétendu  arrangement  entre  lui  et  les  Fran- 
çais. Le  ^énéral^  à  la  nouvelle  de  son  approche^  partit  de 
Conslantiiic  le  15  mai,  avec  la  colonne  mobile^  la  cava- 
rie,  deux  bataillons  du  26*  de  ligne,  quelque  peu  d'artil- 
lerie^ et  aller  s'établir  à  Ain^jgàn^  cfaes  les  Telagma. 
Ahmed,  le  sachant  dans  cette  position,  lui  écrivit  qu'il 
était  sur  le  point  de  conclure  un  traite  avec  la  France, 
et  qu'ainsi  il  ne  devait  pas  y  avoir  d'hostilité  entre  eux» 
Le  général  lui  répondit  que  c'était  tm  grossier  mènaongey 
et  que  partout  où  il  le  rencontrerait  il  le  traiterait  en  en- 
nemi. Le  18,  il  quitta  Aïn-Sigan  et  se  porta  plus  à  Testi 
dans  la  plaine  de  Melila^  à  un  lieu  appelé  Terçbi,  où  M 
séjourna  jusqu'au  28.  Ce  |ottr-là,  il  alla  s'établir  dans 
une  localité  appelée  Mogkmut,  où  il  resta  jusqu'au  28.  II 
observait  de  ce  point  la  route  que  paraissait  vouloir  suivre 
Ahotied  ;  cependant^  celuinsi  parvint  à  lui  échapper.  Cet 
ex-bey  voyait  son  petit  camp  s'affaiblir  chaque  jour  par 
des  défections.  Bientôt,  il  ne  lui  resta  plus  qu'une  poi- 
gnée de  cavaliers  du  Sahara,  qui  parlaient  de  Tabandou* 
ner  comme  les  aùtres  et  qui  refusaient  de  faire  un  pas  de 
plus  avec  lui.  Pour  les  contraindre  à  raccompagner 
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qu'au  lieu  où  il  cherchait  à  aller,  il  s'avisa  d'une  ruse  fort 
adroite.  Un  matin^  il  cnvo^^a  ep  reconnaissaace  quelques 
serVitëurs  dévoués*  Peu  dë  temps  après^  on  les  vit  reve- 
mf  BU  galop  ^  criant  que  le  camp  était  tourné  par  les 
Français,  et  qu'il  ne  restait  qu'un  instant  pour  se  mettre 
À  Tabri  de  leurs  coups.  Aussitôt  y  les  Sahari  sautèrent 
élir  leurs  chevaux  et  se  mirent  h  fuir  avec  Ahmed  dans  la 
fikeetion  opbosée^  qui  (tait  précisément  celle  qu'il  vou- 
lait suivre.  Il  arriva  le  lendemain  chez  les  Hanencha,  où 
il  fut  en  sûreté.  Les  Sahari  rabaudonnèrent  bientôt  ; 
âiaifl  i!  avait  obtenu  d'éux^  par  son  habileté^  tout  ce  que 
êàuB  éa  mauvaise  fortune  il  pouvait  en  attendre* 

Le  général  Négrier  reprit,  le  29,  le  chemin  de  Cons- 
tantuie,  où  il  arriva  le  30. 

Dans  le  mois  de  juin,  Bel-Cassem,  un  des  hommes  les 
plus  influents  de  la  tribu  des  Beni^Mehenna,  et  un  autre 
chef  appelé  El-Makki-ben-Zerguin,  accompagné  des  douze 
eheiks  du  sabel  de  Stora,  vinrept  faire  leur  soumission. 
Beo-Zerguîn  fut  nommé  kaïd  de  cette  contrée,  que  le  pro- 
jet d  'un  établissement  français  h  Stora,  déjà  formé  par  le 
maréchal  gouverneur  général,  rendait  fort  intéressante. 
XJti  camp  fut  établi  sur  le  Bou-Merzoug;  Von  fit  dans  la 
vailée  de  cette  rivière  une  abondante  récolte  de  foin,  qui 
fut  transportée  à  Constantine.  Tout  le  pays  paraissait 
calme.  Cependant^  le  15  juin,  la  correspondance  de  Con&- 
tantine  à  Bdne  fut  arrêtée  par  un  fort  parti  de  cavaliers 
arabes.  Cinq  hommes  forent  massacrés.  On  ne  put  obte- 
nir aucune  lumière  sur  les  auteurs  de  cet  attentat. 

A  la  même  époque,  le  général  s'occupa  de  faire  rentrer 
les  contributions.  Les  Arabes  n'avaient  encore  rien  payé 
depuis  la  prise  de  Constantine,  et  il  importait  de  faire 
cesser  cet  état  de  choses.  Cette  opération  hnancière  fut 
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confiée  à  Tagha  Hamlaoui,  qui  partit  de  Conslantine  avec 

SCS  cavaliers,  les  spaliis  et  les  Turcs,  commandés  alors 
par  le  chef  de  bataillon  Janet  du  26^  de  ligne.  11  com- 
mença sa  tournée  par  la  contrée  située  au  midi  de  la 
route  de  Miliah ,  à  Djemilah ,  et  alla  s'établir  d'abord 
chez  les  Oulad  Kaleb.  Tout  se  passa  assez  bien  ;  les  im- 
pôts de  cette  partie  de  la  province  furent  à  peu  près 
payés.  Notre  influence  s'étendant  plus  loin^  Messaoud^ 
cheik  des  Rigah^  vint  faire  sa  soumission.  L'agha  rentra 
à  Constantine  après  une  tournée  de  vingt  jours.  M.  Né- 
grier venait  d'être  remplacé  par  le  générai  Gaibois^  qui 
arriva  à  Constsoitine  le  31  juillet.  Le      un  camp  avait 
été  établi  à  Smendou,  pour  Texécution  des  travaux  de  la 
route  que  Von  voulait  ouvrir  sur  Stora. 

Depuis  longtemps,  il  régnait  une  fâcheuse  mésintelli- 
gence entre  le  maréchal  et  le  général  Négrier^  au  sujet 
d'Hamouda^  attaqué  par  Tun  et  défendu  par  l'autre. 
M.  Négrier  avait  eu  quelque  succès  dans  son  commande- 
ment^ il  était  aimé  des  troupes  et  trop  loué  par  les  jour- 
naux pour  pouvoir  plaire  au  maréchal.  Comme  la  lutte 
n'était  pas  égale,  il  demanda  à  se  retirer.  Le  général 
Galbois,  qui  le  remplaça^  fit  cesser  les  arrêts  d'Hamouda 
et  le  réinstalla  dans  son  postedehakem  qu'il  n'avait  point 
officiellement  perdu.  Pour  tout  le  reste^  il  continua  la 
politique  de  son  prédécesseur^  se  montra  aussi  actif  que 
lui,  plus  conciliant  et  non  moins  habile. 
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Eipéditioii  du  fljénéral  Galbois  contre  les  Ilarakta.  —  Organisation 
administrative  de  la  province  de  Constantine.  —  Fondation  de 
PhilippevUle. — Occupation  de  Milah. —  Deuxième  expédition  con- 
tre les  Harakta.  —  Première  expédition  de  Sétif.— Belle  défense 
dQ  commandant  Chadeyssôn  h  Djemllah.— -Événements  de  la  pro- 
vince d'Alger  à  la  fin  de  1838,  et  dans  les  premiers  mois  de 
1839.  —  Occupation  de  Djidjeli.  —  Suite  des  événements  de  la 
province  de  CÔnstaotiiie  jusqu'à  l'expédition  des  Bibftn.'^tablis^ 
sèment  des  camps  de  l' Arba  et  de  PAratcb  dans  la  Héti^ia. 

Ud  mois  après  son  arrivée  à  Constantine^  le  général 
Galbois  dirigea  une  expédition  contre  les  Harakta.  Cette 

tribu  se  montrait  fort  récaiciUaule  au  sujet  des  impôts 
dont  la  perception  avait  été  ordonnée  sur  rancien  pied. 
Le  général  était  en  outre  informé  qu'Âhmed-Bey^  qui 
avait  déjà  attiré  à  lui  les  Amer-Gheraga  peu  après  le 
départ  du  général  Négrier,  cherchait  à  y  relever  son  parti. 
Il  tenait  ces  renseignements  de  Bouakal^  cheik  des  Onlad- 
Hamara,  fhiction  soumise  des  Harakta.  H  partit  de  Con- 
stantine le  8  septembre,  avec  deux  bataillons  d'infanterie, 
trois  cents  cbasseurs  du  3«  régiment,  deux  pièces  de 
montagne^  le  bataillon  turc  et  les  spahis.  Cette  troupe^ 
remontant  la  vallée  de  Bou-Merzoug,  alla  camper  au  con- 
fluent de  ce  cours  d'eau  et  de  l  Oued-el-Kelab  ;  elle  passa 
là  les  journées  du  9  et  du  10.  Le  11^  on  se  porta  à  Feldj^ 
Sila^  dans  le  pays  des  Segnia,  qui,  eux  aussi,  étaient  en 
retard  pour  les  contributions.  Â  rapproche  des  troupes. 
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les  principaux  de  cette  tribu  vinreot  faire  au  général  des 

assurances  de  soumission  et  des  promesses  de  paiements  ; 
mais  on  sut  que  la  tribu  tout  entière  se  disposait  à  se 
soustraire  par  une  fuite  de  nuit  à  reiécution  de  ces  pro- 
messes :  on  dut  prendre  des  mesures  en  conséquence. 
Sur  le  soir,  Couakal  fit  occuper  tous  les  passages  par  ses 
cavaliers,  et  les  Segma,  carnés  de  toutes  parts^  payèreat 
ce  qu'ils  devaient. 

On  passa  à  Feidje-Sîla  les  journées  du  J  S  et  du  13. 
le  14,  on  alla  camper  sur  l'Oucd-Meris.  Le  lendenifiio  15, 
on  arriva  à  Mekesbah,  où  on  séjourna  le  16. 

Le  n,  om  tra^versa  la  plaine  de  Temlouka  et  Ton  prit 
position  à  Merd}ou-Kalii,  où  Ton  passa  les  journées  des 
18, 19  et  20.  Ce  point  était  le  rendez-vous  qu'Ahmed-Bey 
avait,  disait-on,  assigné  aux  tribus  qu'il  comptait  faire 
I9ai!cher  contre  nous  ;  mais  la  présence  des  troupes  fran- 
çaises dans  le  pays  déjoua  ses  projets.  Les  Harakta, 
dont  on  av^^t  parcouru  le  territoire,  ne  s'étaient  montrés 
ouvertem^  hostiles  nulle  part  ;  quriques  parcelles  de  la 
^tpibution  étaient  même  rentrées,  soit  en  nature,  soit 
en  argent.  Les  Amer-Cheraga,  qui  étaient  avec  Ahmed- 
^y,  firent  demander  au  général  Galbois  1  autorisation  de 
revenir  mt  leurs  tertres,  ne  qui  leur  fut  foeilement  aoeordé. 
Le  SO,  on  les  vit  défiler  sous  le  eamp  avec  de  nombreux 
troupeaux,  leurs  femmes  et  leurs  ehfants.  Une  recon- 
n$iissance  iie  isayalerie  »  destinée  princîpalemeQt  à  pro- 
téger leiv  rentrée,  s'avança  ce  tûkm  jour  jusqu'à 
Tiffech,  oik  sont  les  ruines  de  Taneleniie  Tipaaa  de  Nu*- 
pidie. 

.  Dans  I4  làuit,  le  gj6péral  rcçKt  des  dépéehes  qui  M 
annoncèrent  que  le  marédial  Valée  était  avÉivé  k  Bdne 

<|u'il  s!ét^it  laimédiatouical  mis  en  marche  pour  Cons* 
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tantine.  Le  21,  II.  de  Galbois  se  |or^  ^  »  ''"IT^? 
et  alla  coucher  avec  ses  troupes  à  Hammam  sur  1  Ouedr 
Caierf.  Le  Sâ,  on  campa  à  Kenak-Zcnad ,  en  avant  de 
Méris.  M.  le  maréchal  vemùt  d'y  arriver  et  y  avait  etabh 
ses  tentes.  Le  25,  les  troupes,  le  maréclMil  e*  1?  «SPeral 
fialbois  arrivèrent  à  Qopstaniinc. 

Pendant  la  série  de  ces  opérations,  les  commandants 
des  camps  de  Medjez-Amar  et  de  GMb»  avaient  tegu  et 
exécuté  l'ordre  de  se  porter  à  une  journée  de  ma«*e  m 
avant  de  leijts  positions  respectives,  à  l'effet  de  tenir  en 
bride,  par  cette  démonslratk»,  le»  tribu»  de  leurs  dwtncjs 
qui  auraient  été  tentées  de  préndiie  le»  armes. 

M.  le  maréchal  Valée  avait  quitté  Alger  pour  se  rendre 
à  CoDStantine,  dans  le  double  but  d'organiser  detiniU- 
vement  la  province  et  de  prendre  possession  de  Stora  ; 
la  manière  dont  la  Chambre  et  le  public  avaient  accoeiUi 
les  indiscréttons  de  M.  Bresson  ayant  décidé  le  nmustre 
à  s'occuper  sérieusement  de  (Setle  importante  parUe  de 
l'Algérie. 

Trois  arrêtés  parurent  rimultanément  le  30  septembre, 
datés  de  Constanline. 
'  Le  premier  établit  que  le  commamlement  et  l'adminis- 
tration de  la  province  de  ConstonUne  seraient  conlics  a 
un  officier  général,  qui  prppdrait  le  titre  de  commandant 
supérieur  de  la  pf0vii)ce. 

U  Mcond  confia'  à  des  khalifas  et  des  kaïds  placés 
sous  les  ordres  du  commandant  supérieur  le  gouverner 
ment  de  la  partie  du  terriloirc  où  on  ne  croirait  pas  de- 
voir établir  des  autorités  françaises.  Il  y  eut  trois  arron- 
dissements de  khalifas,  savoir  :  le  Sabel,.comprenant  toutes 
l«s  tyifeiw  kbaïlps,  m  Vabileot  les  moutagpe»  d<»  btt»ral 
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entre  i'Edough  et  Djidjeli  ;  le  Ferdjioua,  comprenant  tout 
le  pays  situé  à  l'ouest  de  Goustaotiae^  jusqu'à  Sétif  ;  la 
If edjana  comprenant  tout  le  pays  entre  Sétif  et  les  Bt- 

ban. 

Ben-Aissa  fut  nommé  khalifa  du  Sahel  y  £l-Uamlaoiii^ 
khaiifa  de  Ferdjioua^  et  Ahmed-ben-Mohammed-el-MO' 
krani,  khalifa  de  la  Medjana^  tous  trois  ayant  sous  leurs 
ordres  des  kaïds  et  des  cheiks  pour  les  diverses  fractiaos 
de  leurs  territoires.  Les  Uanencha^  les  Harakta  et  les 
Amer-Chéraga  durent  avoir  des  ksûds  indépendants  des 
khalîfas^  et  relevant  dîrectment  du  commandant  supé- 
rieur. Ali-Bouliamed,  kaïd  des  Drides  sous  les  Turcs  et 
dans  le  moment  kaïd  des  Zmoul ,  fut  nommé  k|ud  des 
Harakta.  Hoktar-ben-Chouala^  ka!d  des  Amer-CheFaga^ 
etResgui^  kaïd  des  Hanencha. 

Toute  la  partie  méridionale  de  la  province,  celle  qui 
touche  au  désert,  fut  donnée^  quelques  mois  plus  tard,  à 
B0U'*Zeid-ben-Ganah  avec  le  titre  de  Cheik-el-Arab,  en 
remplacement  de  Farhat-ben-Saïd  dont  nous  avons  vu  la 
triste  aventure. 

Cette  organisation,  assez  convenable  en  théorie,  ne  fut 
sons  plusieurs  rapports  que  nominale.  Ben-Aissa  n'exer- 
ça jamais  dans  le  Sahel  qu'uuc  autoiilc  cliancclaQlc  et 
coiilestce.  El-Hamlaoui  administra  réellement  la  partie  de 
son  district  située  au  sud  de  la  route  deMilah  à  Djémilah; 
mais  tout  ce  qui  est  au  nord,  le  véritable  Ferdjioua,  com- 
mandé par  le  kaïd  Bou-Akkès,  resta  de  fait  indépendant 
de  lui;  El-Mokrani  n'eut  quelque  autorité  dans  la  Med- 
jana  qu'après  l'expédition  des  Bibao  ;  Aii-Bouhamed, 
kaïd  des  Harakta,  resta  constamment  sans  action  sur  eax 
et  ne  put  jamais  se  présenter  dans  son  outhan  que  sous  la 
protection  des  troupes  françaises;  Resgui  fut  ciiassé  par 
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les  Hanencha  qui  ne  reconDaissaienI  qu'Haâoaoui  ( nous 
en  parlerons  bientôt  plus  longuemeot). 

Le  5*  arrêté  du  30  septembre  détermina  la  composition 
du  conseil  d'administration  de  la  province  de  Constan- 
tine.  Le  commandant  supérieur  en  fut  le  président^  et  le 
payeur  de  la  division  le  secrétaire.  Les  autres  membres 
furent  le  sous-intendant  militaire^  le  bakem  de  Constan» 
line,  les  khalifas,  le  chiik  El-Arab,  et  les  trois  kaids  des 
Uarakta^  des  Amer  et  des  hanencha.  Ce  conseil  fut  spé- 
cialement chargé  de  surveiller  la  rentrée  des  impôts;  il 
dut  dresser  procès-verbal  des  versements  faits  au  trésor 
par  les  autorités  indig'ènes;  il  cul  aussi  l'administration 
des  biens  du  Beylik^  et  le  droit^  avec  Tautorisation  du 
gouverneur  générai^  de  pourvoir  aux  dépenses  d'utilité 
publique  d'une  urgence  reconnue  et  pour  lesquelles  des 
fonds  spéciaux  n  auraient  pas  été  votés.  Voilà  ce  que  fut 
officiellement  le  conseil  d'administration  de  la  province 
de  Gonstantine  ;  mais^  en  Algérie^  les  institutions  sont  ra- 
rement en  réalité,  telles  que  nous  les  présentent  leurs 
actes  constitutifs. 

Le  maréchal  Valée,  en  même  temps  qu'il  élaborait  et 
promulguait  les  arrêtés  dont  nous  venons  de  donner  Ta* 
nal^scj  s'occupait  activement  de  la  prise  de  possession 
de  Stora.  Le  26  septembre,  il  Et  reconnaître  par  M.  le 
colonel  du  génie  Vaillant  la  route  de  Smendou  à  £1- 
Arouch.  Il  envoya  ensuite  le  général  Galbois  prendre  pos- 
session de  cette  dernière  localité^  et  se  porta  enfin  de  sa 
personne,  avec  des  forces  imposantes  et  ce  même  géné-  • 
ral,  sur  Skikda  où  il  arriva  le  7  octobre.  Le  bataillon  turc 
fut  établi  dans  le  nouveau  camp  d'Ei-Aroucb. 

Arrivé  à  Skikda,  sur  les  ruines  de  Rusicada,  le  maré- 
chal établit  son  quartier  général  sur  le  monticule  où  fut 
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peu  après  coostroit  un  fort  qui  reçut  le  nom  de  Forl-de- 
France.  Cet  emplacement  est  maintenant  occupé  par  Fhâ- 

pilal  iiiiliUure  de  PhilippeviUe.  Dans  la  nuit^  les  Kbaïles 
tirèrent  do  loin  quelques  coups  de  fusil  sur  nos  bivouacs. 
L'occupation  de  Stora  était  ie  but  de  l'expédition;  mais 
comme  la  côte  y  est  extrêmement  abrupte,  on  reconnut 
bientôt  qu'il  était  impossible  d'y  fond*  r  quelque  chose 
qui  put  devenir  uue  ville.  £n  conséquence,  il  fut  résolu 
que  les  grands  établissements  seitaieni  à  Skikda  qui^  n'of- 
frant aucun  abri  aux  navires,  aurait  poUr  port  la  rade  de 
Stora,  laquelle  n'en  est  éloignée  que  de  5,000  mètres. 

Le  lendemain^  Ben-Zerguin^,  kaïd  du  Sahel^  vint  pré- 
venir le  marécbal  que  les  Kbaïles  se  disposaient  à  atta- 
quer le  camp  d'El-Afouch.  M.  le  gouverneur  général  qui, 
maigre  les  coups  de  fusil  de  la  nuit,  ne  voulait  pas  abso- 
lument entendre  parler  d'ennemis^  reçut  très-mal  cet  avis 
et  celui  <pii  le  donnait.  Cependant,  comme  il  devait  arri* 
ver  ces  jours-là  de  Gonstanlinc  un  convoi  de  vivres  con- 
duit par  des  Arabes,  ou  envoya  à  sa  rencontre  un  balaii- 
loniqui  reçut  ordre  de  s'avancer  jusqu'à  la  position  des 
Dices,  à  moitié  chemin  de  Skikda  à  EUArouch.  Ce  ba- 
taillon attendit  vainement  le  convoi  aux  Dices;  après 
être  resté  sur  ce  point  deux  beures  de  plus  que  ne  le  pre- 
scrivaient les  instructioDS  données  à  son  comibandant,  il 
rentra  à  Skikda.  Le  convoi  était  cependant  bien  arrivé  à 
El-Aroucb;  mais  le  capitaine  Molière,  commandant  du 
bataillon  turc,  qui,  lui  aussi,  avait  reçu  Tavis  d'une  prise 
d'armes  des  Kbaïles,  avait  hésité  à  le  laissei*  contiùuer  sa 
route  II  était  sorti  et  rentré  dans  le  camp,  et  enfin  ne 

s'était  mis  définitivement  en  chemin  que  fort  tard.  Ce 
malheureux  contre-temps  fit  qu*ii  ne  reocontra  pas  le  ba- 
taillon envoyé  àsa  rcncoatic,  et  qull  fut  attaque  parles 
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les  Kbanfles  èt  eùlevé.  EnorgueilTis  de  ée  petit  aivaiiitage, 
les  Kbaïles  allèrent  ensuite  attaquer  le  camp  de  THarouch. 
Ils  le  harcelèrent  pendant  plusieurs  jours  et  plusieurs 
n'oits  sans  aùcune  espèce  de  sûccès* 

Le  maréchal  et  !e  général  restèrent  à  Skîkda  jusqu'au* 
14.  La  position  fut  fortifiée  au  moyen  d'ouvrages  placés 
sur  les  points  culminants.  Stora  fut  reliée  à  Skikda  par 
une  ligne  de  hlockaus.  Le  matériel  nécessaire  à  ces  di- 
verses constructions  arriva  par  mer  de  Bône. 

Le  maréchal  et  le  général  Galbuis  rentrèrent  à  Cons- 
tantine  le  17;  de  là,  le  premier  retourna  à  Bône  où  il  s'em* 
barqua  pour  Alger.  Le  61*  de  ligne  et  le  5«  bataillon 
a' infanterie  légère  d'Afrique  forent  laissés  au  nouvel  éta- 
blissement qui,  par  décision  du  Gouvernement  du  31  oc- 
tobre^ prit  le  nom  de  Phiiippeville.  C'est,  au  moment  où 
j'écris,  une  ville  tout  Européenne  de  plus  de  4^000^  âmes. 
Elle  est  Tentrepôt  de  Constanline,  dont  elle  n'est  qu'à 
18 lieues,  ce  qui  explique  sa  prospérité.  Malheureusement, 
la  rade  de  Stora,  qui  lui  sert  de  port,  est  bien  moins 
bonne  qu^on  ne  le  croyait  avant  une  fftdieu^  expérience 
de  plusieurs  années. 

Lorsque  M.  le  maréchal  Yalée  retourna  à  Alger,  il  re- 
lâcha à  Phiiippeville,  et  y  promulgua,  le30  novembre,  un 
arrêté  qui  divisa  en  quatre  cercles  le  territoire  de  l'arron- 
dissement de  BÙDL^  savoir  :  BônC;,  la  Galle,  Ghelma  et 
l'Kdough.  Le  commandement  et  l'administration  de  cha- 
que œrcle  durent,  d'après  cet  arrêté,  être  confiés  à  des 
chefs  français  placés  sous  les  ordres  du  général  comman- 
dant l'arrondissement,  relevant  lui-même  du  général 
commandant  supérieur  de  la  province  de  Coustantine* 
Ces  oondmandante  de  cwcle  réunirent*  tous  les  pouvoirs 
militaires,  civUs  el'  jodicîaîres*  Ils  eurent  sous  leur  or- 
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dres,  chacun  un  kaïd  pour  radmiuistration  des  indigè- 
nes ;  celui  de  Ghelma  eu  eut  deux»  un  arabe  et  Tautre 
kbaîle.  Ces  dispositions  ne  concernèrent  point  la  partie 

du  territoire  souiiiise  à  Taction  de  Tautorité  civile  et  des 
tribunaux  ordinaires^  laquelle  ne  comprenait  encore  que 
Bône  et  sa  banlieue. 

M.  de  Mirbek^  chef  d'escadron  commandant  des  spahis 
de  Bône ,  et  M.  Herbillon  ,  chef  de  bataillon  au  26*  de 
ligne  y  furent  nommés  commandants  des  cercles  de  La 
Galle  et  de  Ghelma^  qu'ils  administrèrent  d'une  manière 
remarquable.  Le  cercle  de  Bdne  et  celui  de  TEdough 
n'eurent  jamais  de  commaudaot  particulier  ;  ils  furent 
directement  administrés  par  le  général  commandant 
Tarrondissement. 

Pendant  que  le  maréchal  Valce  élaiL  à  Constantine, 
Tintérim  fut  rempli  à  Alger  par  le  général  Kuliière.  Ce- 
lui-ci^ qui  ne  voyait  absolument  les  choses  que  comme 
M.  le  maréchal  voulait  qu'on  les  vit^  exagéra  encore, 
dans  la  crainte  sans  doute  de  rester  en  deç^ù,  le  système 
de  timide  cucouspection  adopté  par  le  gouverneur.  On 
aura  probablement  de  la  peine  à  croire  que  le  directeur 
des  affaires  arabes  fut  fortement  blâmé  par  lui  pour  avoir 
fait  arrêter^  au  marché  de  Blida^  deux  Hadjoutes  assas- 
sins d'un  de  nos  spahis.  11  fut  même  sur  le  point  de  faire 
relâcher  ces  deux  malfaiteurs  et  n'osa  pas  les  mettre  en 
jugement  avant  le  retour  de  M.  Valée.  Nous  devons  dire 
qu'il  ne  fut  poiiit  approuvé  en  cela  par  M.  le  maréchal  ; 
les  assassins  furent  mis  eu  jugement  et  condamnés. 

Malgré  Textrème  réserve  de  M.  le  général  RulUère,  le 
hasard  amena  cependant  une  collision  entre  nos  troupes 
et  les  Hadjoutes.  Ces  derniers  s  avisèrent  un  jour  d'en- 
voyer une  centaine  de  cavaliers  chez  les  Beni-Mouça  pour 
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faire  émigrer,  de  gré  ou  de  force,  les  indigènes  de  celte 
tribu.  Ces  cavaliers  parvinrent  effectivement ,  aidés  par 
quelf  ues  mécontents  du  pays,  à  décider  les  habitants  de 
plusiears  haoncbs  ft  passer  sur  les  terres  d'Abd*eI-Kader^ 
et  reprirent  la  nuit,  avec  eux,  la  route  de  la  Chiffa.  Mais 
un  officier  de  la  direction  des  affaires  arabes,  qui  venait 
d'arriver  à  l'instant  même  chez  les  Beni  Mouca,  prit  les 
devants  et  courut  avertir  le  commandant  du  camp  de 
Bouffarik  ;  celui-ci  fit  immédiatement  monter  à  cheval 
un  escadron  de  cbasseurs  qui  courut  à  la  recberche  des 
Hadjoutes*  Les  deux  troupes  ne  tardèrent  pas  à  se  ren- 
contrer ;  les  Hadjoutes  ayant  tiré  sur  les  chasseurs,  dont 
le  commandant  aurait  vouiii  autant  que  possible,  et  con- 
formément à  ses  instructions,  éviter  Teffusion  du  sang, 
ceux-ci  ripostèrent  par  une  décharge  générale  qui  cou- 
cha quelques  Hadjoutes  sur  le  carreau  et  mit  les  autres 
en  fuite;  malheureusement,  quelques  femmes  de  la  co- 
lonne émigrante,  qui  s'arrêta  aussitôt,  furent  également 
atteintes  par  les  balles  :  mais  ce  fut  sans  le  vouloir  et 
sans  le  savoir  que  nos  chasseurs  répaiidirent  ce  sang  in» 
nocent. 

Le  21  octobre ,  c'est-à*dire  immédiatement  après  que 
le  gouverneur  général  eut  quitté  Constantine,  le  général 

Galbois  partit  de  cette  ville  avec  le  17''  léger,  les  chas- 
seurs et  les  spahis,  et  se  porta  sur  Uilah  dont  il  prit  pos- 
session sans  coup  férir.  Il  y  laissa  un  bataillon  sous  les 
ordres  du  commandant  Pagès,  et  rentra  à  Constantine, 
le  23,  avec  le  reste  des  troupes.  On  retira  le  5'  bataillon 
d'Afrique  de  Pbilippeville ,  où  l'on  ne  laissa  que  le  61* 
de  ligne,  qui  occupa  de  plus  le  camp  d'Ëi-Ârouch  ;  quel- 
ques compagnies  furent  échelonnées  sur  les  routes  de 
Pbilippeville  et  de  Milab  pour  les  réparer  ou  plutôt  les 
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construire;  les  Turcs  occupèrent  le  camp  de  Smen- 
doa. 

Les  résultats  de  la  première  Expédition  du  géftéral 

Galbois  contre  les  Harakta  n'avaient  pas  été  complets  ; 
rarrivée  du  maréchal  Valée  ayant  obligé  ce  générai  de 
rentrer  à  Gonstantine  plus  tôt  qu'il  te  coinptaîl  le  foire, 
ces  Arabes^  qui  n'avaient  encore  payé  qu'une  très4Uble 
partie  de  leurs  contributions ,  voyant  le  danger  s'éloi- 
gner, ne  payèrent  plus  rien;  en  conséquence,  dèsqae 
îe  général  fut  débarrassé  de  loat  autre  soin,  c'est-à-dire 
après  roccupaiion  de  Milah,  il  retourna  chez  eux.  La  co- 
lonne à  la  tête  de  laquelle  il  se  mit  partit  de  Gonstantine 
le  24  novembre^  et  alla  coucher  le  même  jour  à  Aln- 
Sedjara  ;  le  âS,  elle  coucha  à  Aîn-Adada,  et  le  ^6,  h  Fes- 
guia.  Le  27,  on  se  porta  à  Aïn-Taxa  ;  on  y  passa  fa  jour- 
née du  28  et  celle  du  29  ;  ce  fut  là  que  Bou-Azu-ben- 
Ganah,  décidé  à  quitter  ie  parti  d'Ahmed-Bey,  fit  sa  pre- 
mière démarche  de  soumission.  Il  envoya  un  de  ses  pa- 
rents demander  un  sauf  conduit  qui  lui  fut  accordé,  et 
bientôt  il  se  présenta  lui-même.  D'Aïu-Taxn  ,  Ta  colonne 
se  porta  à  Aïn-Adjeladje,  où  elle  arriva  le  30.  Le  l"*"  dé- 
cembre au  matin,  le  général  Galbois  reçut ,  dans  cette 
position  y  des  dtpôches  du  gouverneur  général  qui  lui 
prescrivaient  de  se  porter  sans  relard  sur  les  Biban. 
Ainsi  il  était  obligé  d'abandonner  encore  une  {bis  lés  ffa- 
rakta  avant  d'en  avoir  fini  avec  eux,  oar  dans  sa  course, 
s'il  n'avait  pas  rencontré   d'ennemis  ,  il  n'avait  pas 
trouvé  non  plus  beaucoup  d'amis  ;  mais  cette  fois,  il  put 
laisser  quelques  forces  dans  le  pays.  Le  lieutenant-colo- 
nel de  Bourgon,  du  22*  de  ligne,  avait  reçu  Tordre  de  se 
diriger  avec  un  bataillon  de  son  régiment,  de  Ghcimaoù 
il  était^  chez  les  Harakta^  pour  se  réunir  à  la  eoloniie 
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expéditiooafiwre  qu'il  reocontra,  leâdéeembre^  sur  TOued- 
Kourn  ;  le  général  Galbois  rétablit  sur  ce  point  et  ren- 
tra à  Constaiiline  avec  les  troupes  qu'il  en  avait  ame- 
nées.. M.  de  fiourgon  resta  daos  le  pays  jusqu'à  ia  fin  de 
décembre  et  fit  rentrer  enfin  la  <M)nl|tbaiion»  qui  s'éleva 
en  tout  &  50^000  bmé]  ous. 

Le  ïQouvemeDt  que  le  général  Galbois  devait  opérer 
sur  les  Biban  avait  pour  but  de  favoriser  celui  que  le  ma- 
réelMil  pamissaH  Vouloir  effectuer  en  même  temps  d'Al- 
ger sur  Hainza.  Le  5'  bataillon  d'infanterie  légère  d'A- 
frique fut  d  abord  envoyé  chez  les  Bem-Ki<àa,  à  Aïn- 
Kbacbèa^  ioùbous  avons  eu  «n  eamp  permanent  plus 
tard,  à  7  lienes  en  avant  de  Milali;  elle  y  prit  position. 
Le  bafaillon  du  17*  léger,  qui  était  à  Milah,  alla  s'établir 
entre  Bem-Kidia  et  cette  ville,  où  il  fut  remplacé  par 
quelques  compagnies  du  bataillon  turc.  Le  général  Gal- 
bois partit  de  Constanttne,  le  6  décembre,  avec  le  restant  " 
des  troupes  disponibles;  il  se  dirigea  sur  Djcinilah,  lais- 
sant Milah  sur  sa  droite^  cette  direction  lui  ayant  paru  la 
plus  courte  et  Tétaint  e^  ^et;  le  même  joury  il  couoba 
sur  rOued-Bakara  et,  le  6  décembre,  à  Beu-Azoun.  La 
pluie,  qui  tombait  par  torrents,  obligea  le  général  Gal- 
bois de  s'arrêter  à  cette  position  ;  on  y  passa  toute  la 
journée  du  7  et  la  nuit  qui  la  suivit  Le  8^  le  général, 
toujours  contrarié  par  le  temps,  se  détermina  à  se  replier 
sur  Milah,  où  il  arriva  le  même  jour.  Comme  les  mulets 
snoccmbaient  sous  leurs  lardeanx  «et  ne  pouvai^t  plus 
avancer  sur  un  sol  qui  n'était  plus  qu'une  fner  de  boue, 
on  lut  contraint  d'abandonner  une  partie  des  vivres  cL 
des  bagages  à  la  bonne  foi  des  Arabes  de  Bou-Azoun,  qui 
^n  fcreni  de  fidèles  dépositaires.  On  lear  laissa  aussi  une 
qoaraatakKa  de  maSades;  œs  hommes  ioreot  bien  traités 

20. 
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par  les  Arabes  et  regagoèreDt  Milah  quelques  jours 
après. 

Le  corps  d'armée  passa  à  Mîlah  la  journée  du  9  et  celle 
du  10.  Le  3*  bataillon  d'Afrique  manquant  de  vivres  à 
Beoi-Kicha^  s'était  r^piié  pendant  ce  temps  sur  la  posi- 
tion occupée  par  le  bataillon  du  17*  léger^  où  il  eu  trou- 
va. Il  avait  laissé  ses  tentes  aux  Arabes  de  Beni-Kicha  ; 
ces  indigènes  furent  aussi  fidèles  que  ceux  de  Bou-Azouu. 
Ils  rendirent  les  tentes  intactes^  lorsqu'on  les  leur  rede- 
manda ,  et  même  une  somme  d'argent  qu*un  cantinler 
avait  oubliée  dans  la  sienne.  La  pluie  continuant,  le  gé- 
néral Galbois  était  fort  embarrassé;  il  voyait  bien  qu'il 
y  avait  danger  à  s'avancer  dans  Tintérieur  du  pays  avec 
l'affreux  temps  qui  régnait^  mais  les  ordres  du  maréchal 
étaient  précis  ;  comme  il  concourait  à  un  raouvemcat 
combiné^  il  pouvait  compromettre^  en  tardant  à  les  exé- 
cuter,  le  succès  d'une  grande  opération.  Il  se  détermina 
donc  à  continuer  sa  marche  ;  le  11^  son  petit  corps  d'ar- 
mée alla  coucher  à  licn  -Kicha,  s'étant  renforcé  des  deux 
bataillons  dont  nous  parlons  plus  haut.  Le  12)  le  géné- 
ral arriva  à  Djemilah  avec  la  cavalerie;  rinfsnterie,  qui 
était  extrêmement  fatiguée^  s'arrêta  un  peu  en  arrière, 
moins  un  bataillon  qui  aniva  à  Djemilah,  où  il  eut  à 
repousser  dans  la  nuit  une  attaque,  peu  vive  au  reste, 
des  Kbades. 

Djemilah  est  l'ancienne  Cuiculum,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  dit.  On  y  voit  des  ruines  romaines  assez  im- 
posantes ;  entre  autres  un  arc  de  triomphe  et  un  théâtre* 
Les  troupes  y  furent  toutes  réunies  le  13.  Le  14  au  ma- 
tin, elles  prirent  la  route  de  Setif,  moins  le  bataillon  d*  A- 
friquequi  fut  laissé  à  Djemilah  avec  une  section  d'artil- 
lerie de  montagne  et  un  détachement  de  génie.  Le  gé* 
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néral  alla  coucher  au  marabout  de  Sidi-Fermitou,  à  une 
lieue  et  demie  en  arrière  de  Setif  >  où  il  arriva  le  15  à 
dix  heures  du  matin. 

Les  dépêches  que  le  général  Galbois  avaient  reçues 
chez  les  Harakta  lui  ordounaieut  de  s'avancer  sur  les 
Biban  ;  mais  arrivé  à  GonstantiDe,  il  en  avait  reçu  d'au- 
tres qui  lui  prescrivaient  de  ne  pas  dépasser  Setif.  En 
vertu  de  ce  second  ordre^  il  ne  passa  qu'une  nuit  sur  les 
ruines  de  cette  antique  cité.  N'ayant  reçu  là  aucune  nou- 
velle du  maréchal,  il  se  mit  en  retraite  le  16  avant  le 
jour.  L'infanterie  prit  les  devants;  mais  elle  se  trompa^ 
de  route,  et  suivit  celle  des  Abd-ei-Noour.  Le  général  et 
la  cavalerie,  qui  partirent  peu  de  temps  après,  prirent 
comme  en  venant  celle  de  Milah.  Les  Kbafles  étaient 
descendus  de  leurs  montagnes,  et  s'ils  ne  se  fussent  pas 
trop  hâtés  d'attaquer  l'infanterie,  cette  erreur  aurait  pu 
avoir  les  suites  les  plus  funestes.  Ën  effet,  le  général 
croyant  rin&nterie  devant  lui,  et  celle-ci  se  croyant  sur 
la  bonne  voie,  les  deux  colonnes  auraient  eontinué  d'a- 
vancer en  s'éioigoant  sans  cesse  Tune  de  l'autre,  par  la 
divergence  des  chemins  ;  de  sorte  qu^au  bout  d'un  cer- 
tain temps  ce  corps,  déjà  bien  foible  quand  il  était  réuni, 
se  serait  trouvé  fractionné  dans  un  pays  difficile  et  au 
milieu  d'ennemis,  que  la  facilité  du  succès  aurait  rendus 
bientôt  très-nombreux;  heureusement  les  Kballes  se  mi- 
rent à  tirer  sur  l'infanterie  avant  qu'elle  fût  trcs-éloignée; 
de  sorte  que  le  général  instruit  par  1  explosion  des  armes 
à  feu  de  la  foiusse  direction  qu'elle  avait  prise,  se  mit 
aussitôt  en  communication  avec  elle,  et  la  rappela  sur  le 

bon  chemin.  La  colonne  eut  un  en^a^^cnjcnt  assez  vif  au 
passage  du  défilé  de  Mous.  Les  tiraillemenls  contiouèrent 
jusqu'à  Ojernilah  où  elle  arriva  avec  le  beau  temps.  Le 
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chef  de  bataillon  ChadeyssoE,  commandant  du  batail- 
lon d'ioiiaiiterie  légère  d'Afrique^  avait  été  attaqué  dans 
cette  positioD  daos  la  nuit  du  14  au  16,  el  daoa  celle  éa 
m  16.  Il  n'ayaît  alors  que  la  moîlié  de  son  monde. 
Dans  la  joiiiiiée  du  16,  le  restant  de  son  bataillon  arriva 
à  Djoinilah  aveo  ud  coovoi  qu'il  avait  aUo&du  ^  Beoir 
Kîcha. 

Le  général  G  al  bois  crut  devoir  laisser  le  commandant 
Ghadev  ^.sûu  à  Djemilah^  et  partit  de  cette  position  avec 
ses  autres  troupes  le  17.  La  marche  d^  ee  jour  fut  inquié* 
fée  par  les  Kbailes  dans  toute  la  loqgtteur  de  la  yallé^ 
de  rOued-Boiisselah  ;  à  la  sortie  de  cette  vallée,  BoUr 
Akès^  cheik  de  Ferdjiouah^  vint  laire  ceaser  leur  feu,  et 
assurer  le  général  de  ses  dispositions  paeifiques.  Un  cout 
vol  de  mulets  ^argés  de  vivres^  que  Ton  envoyait  ê% 
Milah  au  bataillon  d'Afrique,  fui  rencontré  en  cet  endroit. 
Les  Arabes  qui  le  conduisaient^  effrayés  de  Tattaque  des 
Kbailes,  avaient  pris  la  fiiite.  Le  général  le  oonfta  à  ^oup 
Akès  qui  le  conduisit  à  Djemilah.  Le  18^  les  troupes  cou^ 
obèrent  ii  Milah,  et  le  19,  elles  rentrèrent  à  Constantine. 
Le  temps  fut  beau  depuis  le  16.  Les  troupes  eurent  horri- 
blement à  souffrir  d&ns  la  première  partie  de  cette  espéi* 
dition,  de  la  pluie  et  de  l'affreux  état  des  chemins;  mais 
elles  n'eurent  que  quelques  hommes  tués  et  une  trentaine 
de  blessés. 

Le  commandant  Ghadeysson,  resté  A  Djemilah,  s'y  éta» 

blitle  niitux  qu'il  put  dans  les  riiiues  dont  le  sol  était 
couvert.  Le  18,  à  10  heures  du  matin,  il  lut  attaqué  par 
8  à  4,000  Kbailes  du  pays  de  Ferdjîeua,  qui  le  tinrent 
assiégé  pendant  cinq  jours  et  quatre  nuits  dans  son  petit 
camp  ouvert  et  dominé  de  loule  pari.  Ses  forces  ne  s'é- 
levaient qu'à  670  hommes.  Comme  celles  de  Tennemi 
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augmentaient  à  chaque  instant^  sa  position  devint  bientôt 
«trèmemefit  ortttqae.  Les  soldais^  qai  n'avaient  que  40 
eartonoheg,  les  oiénAgèrent  avec  le  plus  grand  soin,  ne 
tirant  jamais  qu'à  coup  sûr.  Us  repoussèrent  toutes  les 
attaques,  dont  quelques-unes  furent  très-vigoureusement 
tonduites,  et  tuèrent  beaucoup  de  monde  à  l'ennemi, 
sans  faire  euK-mèmes  des  pertes  très^nsibles  ;  mais  ils 
eurent  à  lutter  contre  un  autre  adversaire  plus  redoutable 
que  les  KJbaîlee,  contre  la  soif,  qui  les  dévora  pendant  ces 
cinq  jours  de  courbât.  L'ennemi  avait  détourné  un  ruis- 
seau qui  passait  à  40  pas  en  avant  du  oamp^  où  il  ne 
resta  bientôt  que  quelques  bidons  d'eau  que  Ton  réserva 
pour  les  blessés.  Les  périls  et  les  souffrances  n'affaibli* 
re&t  pas  un  instant  le  courage  de  nos  soldats  :  aucun  vœu 
pusillanime  ne  se  manifesta^  aucune  demande  de  reddi- 
tion ne  se  fit  entendre.  Il  y  a  plus,  les  Kbaïles  offrirent^ 
le  quatrième  jour  du  ^iége,  de  cesser  leurs  attaques,  si 
l'on  voulait  leuv  promettre  qu'ils  seraient  exempts  de 
contributions^  et  Ghadeysson  leur  répondit  fièrement  qu'il 
n'avait  ni  le  pouvoir,  ni  la  velouté  d'accepter  d'eux  au- 
Qune  coflidition;  que  s'iU  désiraient  la  paix  ils  n'avaient 
qu'à  sfi  retirer,  et  aller  à  Constantine  implorer  la  dé- 
mence du  gcncral. 

Il  y  avait  dans  qotre  camp  quelques  cbeiks  arabes  qui 
noua  restèrent  fidèles,  ûisus  ou  trois  d'entre  eux  étant 
parvenus  à  traverser  les  lignes  ennemies,  apportèrent  à 
Gonstaiitmc  la  nouvelle  de  la  position  fâcheuse  où  se  trou- 
vait la  petite  troupe,  de  M.  Ghadeysson.  Aussitôt  le  géné- 
ral /Nivoya  à  son  secours  le  26*  de  ligne.  Les  Kbaïles, 
instruits  de  l'approche  de  cette  troupe,  s'éloignèrent  suc- 
cessivement de  Djeniilah  dans  la  jouruée  du  2:2.  Vers  le 
sair  4a.  Hièmejettr,  il  n'en  restait  plus  que  quelques  grou- 


Digitized  by  Google 


312  ANMALKS  ALCflaUBMNeS. 

pes,  que  Bou-Akès,  escorté  d'une  ceutaiûe  de  cavaliers, 
viol  faire  retirer.  Ce  cbeik  qui  iotervenait  ainsi  comme 
pacificateur,  quoique  tardivement,  fit  connattre  au  coin- 
maiitlaiU  Chadeysson  que  le  26*  n'était  qu'à  une  journée 
de  marche  ;  il  arriva  ea  effet  le  lendemain.  Le  colonel 
d'Àrbouville  qui  le  commandait^  ne  jugeant  pas  que  la 
position  de  Bjemilah  fût  tenable  pour  le  moment ,  prit 
sur  lui  de  la  faire  compléteuieiU  évacuer. 

La  déiense  de  Djemiiah  est  un  des  l)eaux  faits  d'armes 
de  l'armée  d'Afrique.  Cependant  on  en  parla  peu  dans  le 
temps,  parce  que  toute  action  de  guerre  irritait  alors  le 
maréchal,  qui  voulait  se  persuader  et  persuader  au  public 
que  sa  sagesse  avait  complètement  pacifié  TAlgérie* 
Néanmoins^  il  avait  songé  à  occuper  la  position  du 
Bordj-Hamza  et  à  prendre  ainsi  possession  du  territoire 
contesté,  où  il  avait  si  imprudemment^  au  commence- 
ment de  l'année^  laissé  établir  la  puissance  d'Abd-el-Ka- 
der.  Mais  cette  velléité  était  combattue  par  la  crainte  de 
rallaiïier  la  guerre.  Il  naquit  de  la  combin;iison  de  ces 
deux  forces  divergentes^  agissant  simultanément  sur  son 
esprit^  une  résultante  qui  lui  fit  prendre  des  dispositions 
pour  opérer  militairement^  en  lui  laissant,  jusqu'au  dcF- 
nîer  moment,  l'espérance  que  Ternir  céderait  enfin  sur 
les  quatre  fameux  articles^  et  que  la  question  aurait  une 
solution  pacifique.  Cet  fut  alors  qu'il  prescrivit  au  générai 
Galbois  de  se  porter  sur  Sétif.  Il  réunit  lui-même  au 
Fuiidouk  des  forces  considérables,  pour  mai  cher  sur 
Haœza.  11  paraissait  devoir  partir  d'Alger  de  sa  personne, 
pour  aller  se  mettre  à  leur  téte  le  6  décembre.  Ses  équi- 
pages étaient  prêts,  les  ordres  étaient  donnés,  lorsque 
des  pluies  iiiîcnses,  qui  durèrent  peudant^tout  le  reste  du 
mois,  vinrent  en  aurèta*  Texécution  et  justifier  aux  yeux 
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du  public  le  renvoi  de  reotreprise  à  une  saison  plus 
ooDvenable.  Mais  comme  Témir^  malgré  de  nouvelles  iiK 
*  stances,  était  resté  silencieux  sur  les  quatre  articles,  que 
par  conséquent  la  guerre  était  toujours  dans  les  éven- 
tualités présumables,  que  l'esprit  de  M.  le  maréchal  n'é- 
tait pas  encore  &it  à  cette  idée' de  reprise  des  hostilités 
avec  Abd-el-Kader,  je  crois,  autant  du  moins  qu'il  est 
possible  à  la  pensée  d'un  homme  de  lire  dans  celle  d'un» 
autre,  qu'il  ne  serait  pas  parti  quel  qu'eût  été  l'état  de 
l'atmosphère. 

L'expédition  de  ?Iamza  étant  définitivement  ajournée, 
on  s'occupa  des  Hadjoutes,  ces  audacieux  et  constants 
eouemis  de  notre  repos.  Le  camp  construit  à  Oued-Lal- 
lègue  sous  le  maréchal  Glauzel  fat  occupé.  Des  blockatts 
relièrent  cette  position  d  un  côté  à  Blida  et  de  l'autre  à 
Coléa.  Mais  ce  fut  une  faible  barrière  par  Teffet  d'une 
circonstance  particulière  qui  la  rendit  à  peu  près  inutile  : 
il  y  avait,  près  du  camp  d*Oued-LaIlègue,  à  Haouch- 
Bournou,  et  sur  quelques  autres  points  du  voisinage,  un 
assez  grand  nombre  de  familles  indigènes,  qui  déclinaient 
rantorité  de  notre  kaïd  desBeni-Kheiil  et  ne  reconnais* 
salent  que  celle  du  kaïd  des  Hadjoutes.  La  direction  des 
affaires  arabes  leur  ordonna,  ou  de  vider  les  lieux  ou  de 
se  soumettreà  l'action  légale  du  premier.  Elles  déclarèreut 
qu'elles  optaient  pour  l'émigration  :  elles  en  avaient  le 
droit,  d'après  les  clauses  du  traité;  mais,  après  s'être  ainsi 
prononcées  ostensiblement,  elles  allèrent  intriguer  en  se- 
cret auprès  du  chef  militaire  de  Blida,  qui  était  alors  M.  le 
colonel  Dttvivier,  pour  éire  autorisées  à  rester  dans  leurs 
positions,  sans  pour  cela  être  contraintes  de  se  mettre 
sous  les  ordres  de  notre  kaïd  ;  elles  demandèrent,  en  un 
nol^  #étse  indépendantes^  ou  du  mrâs  placées  en  dehofi 
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de  la  hiérarchie  administrative  arabo  établie  dans  la  pro- 
vÎDce.  Leur  demandelut  appuyée  parM.Duvivier^  et  admise 
par  le  maréchal,  je  ne  sais  pair  quel  reaversement  d'idées* 
Il  résulta  de  cela  que  les  Arabes  de  Ben^Beurnou  et  leurs 
voisins  n'étant  pas  surveillés  continuèrent  leurs  relalions 
avec  les  Uadjoutes  ;  les  maraudeurs  de  cette  tribu  qui 
voulaieDt  commettre  quelque  vol  sur  notre  territoire  se 
rendaient  d'abord  un  à  un  chez  eux^  partaient  ensuite  de 
lÀ  pour  metUe  ieqrs  projets  à  expcution^  et  repassaient 
ensuite  tous  ensemble  nos  lignes,  soit  la  nuit,  soit  mèma 
en  plein  jour  à  la  vue  des  garnisons  de  nos  Mockaus,  qui 
ne  comprenaient  pas  comment  ils  avait  lU  pu  y  pénétrer. 
Un  jour  qu^ils  eurent  l'insolente  audace  do  pai&ser  amii 
au  galop»  après  le  lever  du  soleil,  soua  le  canon  d-Ouedr  - 
Lallègue,  avec  un  troupeau  quHls  avaient  enlevé  près  de 
liuuliarik^  Tofficier  qui  cotnrnaiulait  le  détachement  de  ca- 
valerie établi  <lens  le  camp  se  pit  à  leurs  trousses  et  leur 
fit  lÀchep  prise  ;  mais,  attendu  qu'il  les  poprsuivil  jns^ 
qu'à  une  demi-lleue  au  delà  de  la  Cbiffa^  limite  de  notre 
territoire,  il  lut  mis  aux  arrêts  par  M.  le  maréchal  et  le 
fait  signalé  dans  un  ordre  du  jour^  comme  si  Von  eût  voulu 
que  l'armée  sût  bien  qu'elle  n'était  là  que  pour  ^ufficv 
patiemment  les  plus  grossières  insultes. 

Dans  le  mois  de  février  1839,  Abd-eUKader,  de  re^ 
touF  de  son  expédition  d'Aïn-Madi,  se  porta  daiis  la  pro-r 
vinœ  de  Tittery,  et  vint  ensuite  s- établir  mementanémeiil 
à  Boukhorchfa,  au-dessous  de  Milianah.  Lorsque  M.  le  ma- 
réchal le  sut  aussi  près  de  lui,  il  lui  envoya  son  gendre, 
H.  de  Salles^  pour  rouvrir  les  négociations  relatives  aux 
quatre  articles  modificatifs  du  traité  de  }a  Tafoa.  Le  di-» 
plomate  fraudais  était  chargé  de  riches  présents  que  Té- 
mir,  aveuglé  par  la  fortune,        aveû  i^u  superbe  dée 
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dain.  Quant  aux  articles  qu'on  soumettait  à  sa  sanction, 
41  répo^di^  avec  une  orgueilleuse  modestie  qu'U  ferait 
0^  qiie  vaudntient  les  Arabes  dopl  i\  a'étfât  que  le  t^r 
présentant.  Il  y  eut  en  e£fet  i^n  greind  con^çU  où  les  prOf- 
poÉiiliou3  t|e  M*  le  maréchal  furent  repoussées,  iSomme  o^j 
4eYAit  s'y  s^ttepdre.  PeD4aQt  ç^m.  cette  affaire  ^  débi^tt^t^ 
iUld-el^Kader  réicl^ipa  de  M.  de  Salles  une  négresse  et 
3on  fils^  k  première  afTranchie,  et  l'autre  esclave  de  son 
Ç(^c|['ét^ire.  Çes  d^ui^  ipai^eu^xux  s'étfiieiit  réfugiés  de- 
puis q^elqu(ïs  moi;  à  Algeri  où  jls  vivaient  !)Qim^eme^t 
de  leur  travail.  Ils  avaient  déjà  été  réclamé^  par  lettres^ 
et  M.  le  marccliul  avait  pi  csci  iL  au  directeur  des  affaires 
arabes  d'arranger  cette  affaire  avec  justice  et  convenance 
^  P'^pr^  cette  déoisxQQji  le  liir^teur  deç  ^ 
faires  arabes,  considérftnt  qu'ai)  des  principes  les  pli^^ 
pacrés  quQ  nous  aient  légués  nos  pcres^  est  que  la  terre 
de  Frm^  rend  li|)fe  tout  e^cl^ve  qui  la  ^oui^he  ;  qu'  Al  gep 
^\  fm^ç^\  que»,  dans  toa^i  l^s  (sas,  1»  question  d  état 
déviait  ôlrq  discutée,  et  qu'elle  i^e  pouvait  être  tranchée 
par  la  simple  abseriion  du  réclapiant,  d'autant  mums 
qtt^  la  négrç^se  se  ^\^\\.  fiffraachie,  d^cid^  quç.  ni  elle  nj^ 
son  41s  ne  seraient  rendes,  après  avoir  pris,  pour  plu^ 
grande  assurance^  Tavis  de  M.  Chaix,  procureur  général, 
L^'aâaire  ét£^it  là  lorsque  l'émir  en  parla  ^  ]!4*  de  Sal- 
ieSj  qui  transmit  aussitôt  de  Boukhorcbfa  la  nouvelle  4c? 
piande  d'eitradîtion  au  maréchaU  Cette  fois ,  elle  fut 
accueillie,  M.  le  maréciial  pciisaiH  .sans  doule  que  cet 
ft6t6  4e  complaisance!  rendrait  Ab^-el-Kadef  plus  ^çcpm- 
iQQdfiptt  fies  nègres  furent  ^rf é||és  et  le  directeur  des  af- 
faires arabes  reçut  Tordre  de  les  faire  conduire  par  des 
gendarmes  indigènes  jusqu'aux  froutièrcsou  la  i  ciiiisecn 
^t^  ^  HA  4ç^Ql^fi(Aept(  çl  iiAdjQHt^.  iQcs  W^F^I^les, 
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au  moment  de  quitter  Alger,  se  roulèrent  dans  la  pous- 
sière^ en  suppliant  qu'on  les  pendit  sur  place^  sans  les 
envoyer  chercher  la  morts!  loin.  Le  directeur  des  affaires 
arabes  dut^  comme  militaire,  exécuter  les  ordres  qui  lui 
avaient  été  donnés;  mais  robéissanee  lui  parut  dans  cette 
circonstance  si  pénible,  qu'il  se  démit  immédiatement  de 
son  emploi^  protestant  ainsi^  autant  qu'il  était  en  iui^  con- 
tre un  des  actes  les  moins  honorables  qui  se  soient  accom- 
plis en  Algérie.  Tel  fut  tout  le  fruit  de  la  mission  de 
M»  de  Salies  auprès  d'Abd-el-Kader.  On  s'en  occupa  à  la 
chambre  des  députés.  Le  ministre  de  la  guerre,  inter- 
pellé à  ce  sujet,  annonça  que  le  gouverneur  général  avait 
été  blâmé,  et  que  pareille  chose  ne  se  renouvellerait  plus. 
Mais  le  directeur  des  affaires  arabes,  dont  la  conduite 
fut  louée,  n'en  avait  pas  moins  perdu  sa  position. 

Abd-el-Kader ,  peu  de  temps  après  qu'il  eut  répondu 
par  un  refus  formel  aux  propositions  du  maréchal  Yalée^ 
écrivit  au  roi  des  Français  une  lettre  dont  nous  croyons 
devoir  mettre  la  traduction  sous  les  yeux  du  lecteur  : 

«  Le  serviteur  de  Dieu,  El  lladj -Abd-el-Kader^  com- 
«  mandeur  des  Croyants  (à  qui  le  Très-tiaut  veuille  accor- 
«  der  la  sagesse  et  la  justice  nécessaires  pour  les  goa- 
«  verner!)^  à  S  M.  Lottis*Philippe ,  roi  des  Français 
«  (puisse  son  règne  être  long^  heureux  et  plein  de 
«  gloire!) 

«  Depuis  la  fondation  de  Tlslamisme,  les  Mahométans 

«  et  les  Chrétiens  sont  en  guerre.  Pendant  des  siècles, 
«  ce  fut  une  obligation  sainte  pour  les  deux  sectes.  Mais 
«  les  Chrétiens  négligeant  leur  religion  et  ses  préceptes, 
«  ont  fini  par  ne  plus  considérer  la  guerre  que  comme 
«  un  moyen  humain  d'agrandissement.  Pour  le  véritiible 
ce  Musulman,  au  contraire,  la  guerre  contre  les  Chré- 
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«  tiens  reste  obligatoire  dans  tous  les  cas,  à  plus  forte 
f  raison  lorsque  les  Chrétiens  envahissent  le  territoire 
«  des  Musulmans.  D'après  ce  principe^  je  me  suis  donc 
«  écarté  des  préceptes  de  ma  religion,  lorsque  j'ai  con- 
«  tniclé  avec  toi,  roi  des  Chiétiens,  un  traité  de  paix,  il 
«  y  a  deux  ans,  et  surtout  en  cherchant  aujourd'hui  à 
«  consolider  cette  paix  à  tout  jamais.  Tu  connais  les  de^ 
«c  voirs  imposés  par  le  Coran  à  tout  prince  musulman  ; 
«  ainsi,  tu  dois  me  savoir  gré  d'avoir  fait  fléchir  pour 
<c  toi  la  rigueur  de  ses  préceptes. 

«f  Mais  il  est  un  sacrifice  que  tu  exiges  de  moi  qui  est 
«  trop  formellement  en  contradiction  avec  ma  religion 
«  pont  que  je  puisse  m'y  soumeltre,  et  tu  es  trop  juste 
«  pour  vouloir  m'en  faire  une  obligation  irrévocahle.  Tu 
«  me  demandes  que  j'abandonne  des  tribus  dont  j'ai  déjà 
«  reçu  la  soumission,  qui  sont  venues  d'elles-mêmes  me 
«  payer  l'impôt  prescrit  par  le  Coran,  qui  m'ont  supplié, 
«  et  me  supplient  encore  de  les  administrer.  J'ai  moi- 
«  même  parcouru  leur  territoire,  qui  d'ailleurs  est  en 
«  dehors  des  limites  de  celui  que  le  traité  réserve  à  la 
«  France,  et  vous  voudriez  qu'aujourd'hui,  par  un  autre 
«  traité,  j'ordonnasse  à  ces  mêmes  tribus  de  subir  le  joug 
«  des  Chrétiens  t  Non  ;  si  les  Français  sont  mes  amis,  ils 
«  ne  peuvent  vouloir  une  chose  qui  déconsidérerait  leur 
(i  allié  aux  yeux  de  tout  son  peuple  ;  ils  ne  voudront  pas, 
«  pour  de  misérables  tribus  qu'il  leur  importe  si  peu  de 
«  gouverner  directement  ou  de  laisser  gouverner ,  me 
«  mettre  dans  la  terrible  alternative  ou  de  foi  faire  à  ma 
«  loi,  ou  de  renoncer  à  une  paix  si  désirable  pour  nous 
«  tous. 

«  Mais  on  me  dira  pièùt-être  que  cette  considération 

«  religieuse  qui  me  force  à  refuser  ces  tribus,  lu  ohli- 
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r  geait  aussi  de  réclamer  les  Arabes  de  la  Métidja,  d*0- 
«  ran  et  de  Constantioe.  Non  ^  car  ceux-là  sont  restés 
ic  avec  les  Français  de  leur  pleine  volonté^  et  je  me  suis 
«  en  outre  réservé  le  droil  de  donner  asile  à  ceux  d' en- 
te tre  eux  à  qui  répugnerait  la  domination  chrétienne^ 
«  tandis  qne  les  tribus  que  je  refuse  ne  sont  point  no» 
<c  mades  ;  elles  sont  attachées  à  leur  sol,  réclament  mon 
«  gouvernement  et  sont  trop  nuiiibii  uses  pour  que  je 
«  puisse  leur  donner  dans  mou  territoire  une  portion  de 
<c  terrain  égaie  à  celle  qu'elles  abandonneraient. 

«  Grand  roi  des  ï'rançais  !  Dieu  nous  a  désignés^  Tun 
«  et  Tautre,  pour  gouverner  quelques-unes  de  ses  crca- 
«  tures^  toi  dans  une  position  bien  supérieure  à  la  mienne 
«  par  le  nombre,  la  puissance  et  les  richesses  de  tes  su- 
«  jets;  mais  il  nous  a  imposé  également  robligaliou  de 
n  les  rendre  heureux.. 

«  Examine  donc  avec  moi  notre  position,  et  tu  recon- 
«  nal(ras  que  de  toi  seul  dépend  le  bonheur  des  deux 
ft  peuples. 

<c  Signe  au  ne  signe  pas^  me  dit-on,  mais  ton  refus  sera 
«  ta  guerre.  £h  bien!  moi  je  ne  signe  pas,  et  je  veux  la 
«  paixy  rien  que  la  paix. 

«  Pour  qu'un  traité  soit  utile  à  les  sujets^  il  faut  que 
(c  je  sois  craint  et  respecté  des  miens.  Mais  dès  Tinstant 
«  qu'ils  verraient  que,  suivant  mon  bon  plaisir,  je  me 
«  crois  le  droit  de  les  liver  à  l'administration  des  Chré- 
flc  tiens,  ils  n'auraient  plus  de  confiance  en  moi,  et  alors 
«  il  me  serait  impossible  de  leur  faire  observer  la  moin- 
((  dre  clause  du  traité.  Seras-tu  compromis  au  contraire, 
«  toi  Sultan  de  la  nation  française,  de  la  nation  la  plus 
<c  puissante  du  monde,  en  faisant  des  concessions  à  un 
«  jeune  prince  dont  le  pouvoir  commence^  peine  à  s'af- 
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<(  fermir  sous  ton  ombre  ?  Ne  dois-tu  pas  me  proléger, 
«  me  traiter  avec  indulgence,  moi  qui  ai  rétabli  Tordre 
«  parmi  ces  tribus  qui  s' égorgeaient  qui  tÀcb'e  cbaqae 
i<  jour  de  foire  naître  chez  elles  le  goût  des  arts  et  des 
«  utiles  professions.  Aide-moi  donc  au  lieu  de  m' entra- 
((  ver,  et  Dieu  te  récompensera. 

fc  Si  la  guerre.ëclate  de  nouveau^  plus  de  cominerd^ 
«  qui  peut  procurer  de  si  grands  avantages  dans  ce  pays, 
«  plus  de  sécurité  pour  tes  culons  ;  surcroît  de  dépenses, 
a  diminution  de  produits^  le  sang  des  tiens  coulant  saiis 
«  avantage,  une  guerre  de  partisans  à  molrt.  Je  n'ài  pas 
((  l'orgueil  de  croire  que  je  pourrais  tenit  ouvertemerrt 
«  tête  à  tes  troupes,  mais  je  les  harcellerai  sans  cesse. 
<c  Je  perdrai  du  territoire  sans  doute^  mais  j'aurai  potir 
«  moi  la  connaissance  du  pays,  la  frugalité  et  le  dur 
«  tempérament  de  mes  Ai.ibcs,  cl  surloiiL  le  bras  de 
«  Dieu,  qui  soutient  toujours  le  faible  opprimé. 

«  Si^  au  contraire^  tu  veux  la  paix,  nos  deux  pay's 
«  n'en  feront  plus  qu'un,  le  moindre  de  tes  sujets  jouira 
«  de  la  sécurité  la  plus  absolue  dans  toutes  nos  tribus  ; 
«  le  commerce  deviendra  véritablement  libre  ;  les  deux 
«  peuples  se' mêleront  chaque  jour  davantage^  et  tu  auras 
«  la  gloire  d^avoir  introduit  dans  nos  contrées,  sans  ef- 
«  fusion  de  sang,  cette  civilisation  dont  les  Chrétiens  se 
«  sont  rendus  les  apôtres. 

ce  Tu  comprendras^  j'en  ^uis  siiv,  ce  je  te  dis;  ta 
<r  m'accorderas  ce  que  je  le  demande,  et  ce  que  je  te  de- 
«  mande  est  de  ne  pas  voir  dans  mon  refus  de  signer 
«  un  nouveau  traité  le  désir  de  recommencer  la  guerre^ 
«  mais  de  n'y  veir^  au  contraire,  que  celui  de  consoli- 
<c  der  les  bases  de  l'ancien,  et  d  établir  une  amitié  sin- 
«  cère  entre  les  dmx  peuples. 
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ff  Que  Dieu  t'inspire  une  réponse  digne  de  ta  puis- 
«  sance  et  de  la  bonté  de  ton  cœur.  » 

L'Émir  écrivit  en  même  temps  au  duc  d'Orléans  dans 
les  termes  suivants: 

«  Le  serviteur  de  Dieu^  commandeur  des  Croyants^ 
c<  à  S.  A.  R.  le  duc  d  Orléans,  fils  du  roi  des  Français 
«  (que  le  salut  soit  sur  lui  !  )• 

«  J*ai  reçu  dans  le  temps^  des  mains  de  mon  ambas- 
a  sadeur  Ben-Aralch,  le  beau  présent  que  tu  m'as  en- 
«  voyé.  Sa  magnificence  est  digne  de  ton  rang  élevé. 
«  Dieu  veuille  qu'il  soit  un  gage  sincère  de  ton  amitié 
«  pour  moi  l  C'est  au  nom  de  cette  amitié  que  je  réclame 
((  ton  intercession  dans  la  demande  que  j'adresse  à  ton 
«  illustre  père.  Au  nom  de  Dieu  que  nous  adorons  tous, 
«  je  te  nomme  mon  représentant  auprès  de  lui.  Persuade* 
«  le,  préviens  ses  objections,  fois  triompher  ma  cause, 
«  car  G* est  celle  de  la  France,  sois  en  certain. 

ce  Si  mes  Arabes  se  civilisent  à  Tombre  d'une  paix 
«  durable  qui  établisse  des  rapports  avantageux  aux 
«  deux  nations,  tu  partageras  mon  bonheur  et  ma 
c(  gloire  et  les  bénédictions  des  heureux  que  nous  au- 
ft  rons  faits. 

«  Je  mets  mon  espérance  dans  la  générosité  de  ton 
«  âme,  la  bienveillance  de  ton  caractère  et  rinfluence 

«  que  doit  donner  ta  haute  position.  » 

Ces  lettres  étaient  sans  aucun  doute  fort  adroites;  elles 

caressaient  avec  habileté  les  idées  qui  avaient  cours  en 
France  dans  une  partie  du  public^  des  Chambres  et  même 
des  membres  du  Gouvernement,  et  que  l*Ëmir  connais- 
sait bien,  car  il  avait  un  interprète  français  fort  habile, 
chargé  de  lui  traduire  et  de  lui  expliquer  tous  les  arti- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XXVil.  521 

des  des  journaux  où  il  était  question  des  affaires  de  TAl- 

gérie  (1). 

Il  désirait  éloigner  la  guerre  quelque  temps  encore, 
et,  en  faisant  sanctionner  par  la  France  la  prise  de  pos- 
session du  territoire  contesté  dans  Test  de  la  province 
d'Alger,  se  donner  celui  de  consolider  ses  usurpations 
dans  celle  de  Couslanline.  Peut-être  aurail-il  obtenu  ce 
qu'il  désirait  s'il  eût  mis  plus  de  soin  à  réprimer  les 
déprédations  de  ses  Arabes,  s'il  eût  foit  jouir  la  colonie 
française  de  ce  repos  que  le  traité  devait,  disait-on^  lui 
assurer,  et  s'il  eût  enfin  renoncé  une  fois  pour  toutes  à 
ses  tracasseries  de  tous  les  jours  qui  irritaient  profon- 
dément les  esprits  contre  lui  en  Algérie  et  en  France. 
Mais  le  Gouvernement,  quelles  que  fussent  ses  dispositions 
secrètes,  ne  pouvait  honnêtement  faire  de  nouvelles  con- 
cessions à  un  homme  qui,  soit  mauvais  vouloir,  soit  im- 
puissance, peut-être  l'un  et  l'autre,  ne  remplissait  pas 
même  les  engagements  les  plus  formels.  Cependant, 
comme  il  ne  voulait  pas  non  plus  la  guerre,  il  ne  répondit 
rien,  et,  suivant  en  cela  les  habitudes  molles  qu'il  a  eues 
trop  longtemps  dans  les  affaires  d'Afrique,  il  ajourna  la 
question,  ou  plutôt  il  en  remit  la  solution  au  hasard  des 
événements.  M.  le  maréchal  Valée  fut  très-irrité  de  lob- 
stination  d'Abd*el-Kader,  principalement  à  cause  de 
Touthan  d'Hamza  dont  il  désirait  surtout  la  cession  :  car 
il  aurait  voulu  établir  par  là  des  communications  régu- 
lières avec  ConsUntioe.  Des  pensées  de  retraite  lui  reve- 


(1)  B  est  hors  de  doale  que  les  lettres  que  Tod  vient  de  lire 
ftirent  composées  par  cet  interprète*  Le  style  de  ces  deux  pièces  est 
dans  le  fond  trop  européen  pour  qu'il  n^en  eoil  pas  ainsi. 
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Dant  à  Tesprit  depuis  quelque  temps  ^  il  voyait  dans 
rexéculioii  de  ce  projet  une  manière  très -convenable  de 
clore  son  admiaisiralion.  Il  eut  tant  d'humeur d'^e  obligé 
d'y  reooncer^  que,  abaDdounant  tout  d'un  coup  sou  sys» 
tème  de  longanimité  sans  cependant  éclater  ouvertement^ 
il  se  mit  à  autoriser  les  indigènes  de  notre  territoire^  et 
même  nos  rares  colons^  à  faire  des  courses  sur  les  tribus 
d*Abd-el-Kader  et  à  leur  readre  une  partie  du  mal  qa'ib 
ca  recevaient.  Aiiisi,  le  résultat  de  cette  politique  de  con- 
cessions^ qui  n'osa  jamais  prendre  l'attitude  convenable 
h  la  force  et  au  bon  droite  fut  l'organisation  bonteusement 
clandestine  du  brigandage.  Hais  le  gouverneur  général^ 
las  bientôt  de  cet  état  de  choses,  fatigué  des  allaques  de 
la  presse^  irrité  contre  tout  le  monde  et  contre  lui-même^ 
envoya  à  Paris  sa  démission.  Elle  y  arriva  vers  le  mois 
d'avril  1839.  On  était  alors  dans  une  crise  ministé- 
rielle. Le  cabinet  qui  dirigeait  encore  une  adminis-- 
tralion  expirantej»  déjà  fort  embairassé  de  lui-même,  ne 
voulut  point  se  charger  du  soin  de  trouver  un  nouveau 
gouverneur  à  l'Agéric;  il  supplia  doue  ^1.  le  maréchal  de 
vouloir  bien  rester  à  son  poste*  C'est  ce  que  celui-ci  se 
résigna  à  faire  ;  mais  il  fit  pay^  cette  odmplaisaQoe  au 
ministère^  si  toutefois  c'en  était  une,  en  redoublant  pour 
lui  de  dédain  et  de  mauvais  procédés. 

11  arrive  souvent  que  ceux  que  la  fortune  a  élevés  au- 
dessus  des  autres^  lorsqu'ils  s'aperçoivent  que  le  public 
commence  à  examiner  leurs  actes  avec  une  curiosité  peu 
bienveillante,  cherchent  à  détourner  son  attention  par 
quelque  fait  nouveau  et  inattendu.  Chacun  connaît  This- 
toire  du  chien  d'Alcibiade.  La  petite  ville  de  Djidjeli  fut 
pour  le  maréchal  Yalée  ce  que  la  queue  de  ce  pauvre 
animal  avait  été  pour  le  spirituel  atbémeo.  11  résolut  de 

i 


Digitized  by  Google 

•  i 


s'en  emparer.  Un  navire  français  de  commerce^  le  bririk 

VIndépendmt,  qui  avait  échoué  non  loin  de  cette  ville  et 
dûat  réquipage  avait  été  m&  à  jraaçoa  (tar  les  Kbaïlei 
des  environs,  lui  en  fournit  un  prétexte  plausible.  Mais 
avant  d'entrer  dans  les  détails  de  cette  expédition^  i]  con- 
vient que  nous  repreuioas  l'histoire  des  événements  de 
la  province  de  Constantine,  et  que  noua  les  conduisions 
jusqu'à  l'époque  oh  elle  eut  lieu. 

Nous  avons  plusieurs  fois  parlé  de  Rcsgui  et  d'ilaz- 
naoui^  ces  deux  cheiks  rivaux  des  Uanencba,  qui  s'é- 
laient  trouvés  à  notre  égard  dans  des  positions  si  diver^ 
ses.  Resgui  avait  été  longtemps  notre  ennemi,  et  alors  il 
avait  eu  l'avantage  sur  son  antagoniste,  qui  était  pour 
nous*  A  l'époque  où  cette  histoire  est  parvenue^  Haz* 
naouiavaitau  contraire  abfindonné  notre  cause  et  supplanté 
Resgui^  qui  à  son  tour  était  devenu  notre  ami.  Ainsi,  il 
semblait  que  notre  aiinlié  était  un  motif  d'exclusion  an 
gouvernement  des  Uaneocha. 

Pour  mettre  fin  à  cet  état  de  choses  de  l&eheux  exem- 
ple, le  général  GaHjuis  résolut  d'envoyer  des  sccouis  à 
Besgui  qui^  malgré  rabaissement  où  il  se  trouvait  alors, 
annonçait  dans  ses  lettres  pouvoir,  à  l'aj^roche  de  nos 
troupes^  laire  soulever  SOO  cavaliers  en  sa  feveur.  Cette 
opération  fut  confiée  à  M.  le  chef  de  bataillon  Jaiiuet  du 
36*'  de  liguoi  qui  partit  de  Ghelma^  le  S  février,  avec  uq 
bataillon  de  son  régiment»  une  cinquantaine  de  eavaliers, 
deux  pièces  de  montagne,  et  alla  camper  à  une  journée 
plus  loin  au  pied  du  Djebel-Sessi  sur  la  Seybouse.  Il  at^ 
tendit  làfiesgui  qui  n'arriva  que  le  10  ave^  âO  cavaliers 
seulement,  au  lieu  des  SOO  qu'il  avait  annoncés*  H.  Jan- 
nel  comprit  fort  bien  dès  ce  moment  que  Tcntreprise  était 

manfuecî  cepeudani,  comme  un  officier  de  cœur  se  dé-* 


Digitized  by  Google 


324  ANMALBS  ALGtRIENNBS. 

cide  difficileinenl  à  reculer  devant  le  danser  sans  ordre 
préciSy  ou  sans  nécessité  absolue^  il  reprit  sa  marche^  et 
s'avança  jusqu'auprès  de  la  ville  ruinée  d'Hadjara  qui 
est  en  plein  territoire  des  Hanencha.  Mais  voyant  que 
partout  les  partisans  d'El-Hasnaoui  couraient  aux  armes 
et  que  personne  ne  bougeait  en  faveur  de  Resgui^  il  dut 
se  déterminer  à  la  retraite  qu'il  opéra  par  Ksar-el-Djcdja. 
11  fut  poursuivi  jusqu'à  la  Scybouse;  mais  il  mairitinl 
Tordre  dans  sa  petite  troupe.  Le  17^  il  rentra  à  Glielma 
sans  pertes  trop  considérables.  Resgui  se  rapprocha  de  ce 
camp  avec  sa  fiunille^  et  Haznaoui  triomphant  se  mît  à 
jouer  eu  petit,  chez  les  Hanencha ,  le  rôle  d'Abd-cl-Ka- 
der  ^  instituant  des  kaïds^  se  faisant  payer  des  contri- 
butions par  ses  voisins  plus  Mbles  que  lui^  et  se  réser- 
vant prudemment,  du  reste^  me  retraite  sur  les  terres  de 
Tunis  où  il  transporta  une  partie  de  sa  fortune  person- 
nelle. Tantôt  il  paraissait  agir  pour  le  compte  d' Ahmed- 
Bey^  tantôt  il  se  posait  seulement  en  protecteur  de  cette 
puissance  déchue  à  laquelle  il  paraissait  alors  n'ac<îorder 
qu  une  pitié  dédaigneuse.  Ahmed,  obligé  de  subir  les  ca- 
prices decethomme^  courait^  selon  les  circonstances^  de 
TAurès  chez  les  Hanencha,  et  de  chez  les  Hanencha  à 
l'Aurès,  où  il  s'était  ménagé  un  refuge  dans  une  position 
respectable  appelée  Amar-Cadou. 

Le  territoire  des  Hanencha  étant  limitrophe  du  cercle 
de  la  dalle,  Haznaoui  chercha  plusieurs  fois  à  étendre  son 
influence  sur  les  tribus  de  ce  district;  mais  ces  projets 
lurent  déjoués  par  M.  de  Mirbek  qui  y  commandait,  et 
qui  dans  rexercice  de  ses  fonctions  savait  joindre  beau- 
coup de  fermeté  à  des  formes  conciliantes  fort  apprédées 
des  Arabes.  Il  était  loyalement  secondé  par  le  kaid  Mah- 
moud'ben-Uassen,  et  par  le  cheik  AlirLabrak  qui  s'étaient 
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franchement  ralliés  à  notre  cause,  après  l'avoir  combat»  ' 
lue.  Ce  dernier  ayant  été  assassiné  au  mois  d'avril  i9^9 

par  des  gens  de  la  tribu  des  Oiilad-Arid,  partie  insoumise 
desNehed^M.  de  MîrJbek  marcha  contre  cette  tribu;  mais 
il  ne  put  tirer  du  meurtre  d' Ali-Labrak  qu'une  satisfaction 
fort  iDcomplète. 

Peu  de  temps  avant  cet  événement^  le  kaïa  du  Kef, 
ville  tunisienne,  s'était  avancé  avec  quelques  troupes  jus- 
qu'à Tonga^  à  trois  ou  quatre  Idlomètres  de  la  Calle,  et 
avait  voulu  lever  des  contriLulions  sur  les  Arabes  de  cette 
contrée,  qu'il  disait  sujets  de  son  prince.  M.  de  Mirbek 
eut  avec  lui  une  entrevue  à  la  suite  de  laquelle  le  kaïa 
s'éloigna.  Depuis  cette  époque^  la  question  des  limites 
avec  Tunis  se  reproduisit  presque  chaque  année. 

Au  mois  de  mars,  le  cheik  Bouakal  ayant  été  assassiné 
chez  les  Ouled-ben-Âziz^  fraction  des  Harakta^  le  géné«- 
ral  Galbois  voulant  tirer  satisfaction  de  ce  meurtre  ^  fit 
partir  le  lieu tenaiil-colonel  Bourgori  ,  du  25*delignc^  avec 
J^2Û0  hommes^  et  quelques  centaines  de  cavaliers  indi- 
gènes commandés  par  le  kald  Ali.  Les  Oulad-bourAziz 
furent  cernés  ;  on  leur  enleva  leurs  troupeaux  et  on  les 
força  de  livrer  les  principaux  coupables  qui  furent  immé' 
diatement  décapités.  Tout  cela  se  fit  par  le  kaïd  Ali;  les 
troupes  françaises  n'appuyèrent  Topéralion  que  de  leur 
présence. 

Au  mois  d'avril^  le  général  Galbois  ht  une  grande  re- 
connaissance à  Test  de  THarouch^  dans  les  montagnes  qui 
séparent  le  bassin  de  TOued  Sefsaf  de  celui  du  lac  Fet- 

zara,  et  s'assura  de  la  possibilité  d'établir  des  communi- 
cations avec  Bône  dans  celte  direction.  On  s'avança  jus- 
qu'aux ruines  de  la  ville  romaine  de  Nede$,  sans  aucun 
acte  d'hostilité  de  la  part  des  indigènes.  Le  général  était 
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'  de  retmtr  à  CSofifttfttitioe  depol»  peu  4e  jtmn,  lenqne  M.  de 

Salles  vint  lui  annoncer  les  dispositions  du  maréchal  au 
sujet  de  Djidjeh.  M.  de  Salles  devait  se  rendre  dans  cette 
ville  par  mer  avec  un  bataillon  de  la  légion  étrangère^ 
tandis  qtie  M.  le  général  Galbois  s'y  porterait  par  terre 
avec  les  troupes  disponibles  de  sa  province,  conformément 
auiL  ordres  du  maréchal.  Ce  général  se  remit  donc  en  cam- 
pagne; maie  arrivé  à  Djemilafa^  ce  qu'il  apprit  sur  la  to^ 
pographie  du  pays  qui  lui  restait  à  traverser  pour  atteindre 
Djidjeii,  et  sur  les  dispositions  de  ses  habitants,  le  décida 
à  laisser  à  M.  de  Salles  la  conduite  entière  de  Fentre- 
prise.  Au  reste,  sa  présence  à  D}emitah  entpeutrétre  pour 
conséquence  de  retenir  chez  eux  lesKbaïîes  qui  ,  se  voyant 
menacés  sur  leurs  derrières^  ne  se  portèrent  pas  vers  la 
côte  en  aussi  grand  nombre  qu'ils  l'auraient  probable- 
ment fait  sans  cela. 

Ce  fut  le  15  mai  que  M.  !e  commandant  de  Salles  pa- 
rut devant  Djidjeli^  avec  un  bataillon  de  la  légion  étran** 
gère  tiré  de  Bône,  et  commandé  par  M*  Horain^  jeune  Po- 
lonais fort  distingué.  Le  débarquement  s'opéra  sans  peine^ 
et  on  entra  dans  la  ville  sans  coup  férir.  Les  jours  sui- 
vants, pendant  qu'on  s'occupait  de  la  construction  de  trois 
petits  forts  sur  les  positions  dominantes  de  Textérieur,  11 
y  eut  avec  les  Kbaïies  quelques  engagements  dans  l'un 
desquels  M.  Horain  fut  blessé  mortelleineut.  Mais  tout  ne 
tarda  pas  à  s'arranger  :  les  Kballes  cessèrent  leurs  inuti- 
les attaques,  leurs  cheiks  firent  des  promesses  de  ^t%, 
et  les  habitants  de  Djidjeli,  qui  avaient  fui,  rentrèrent 
en  partie  dans  leur  petite  ville,  où  tout  était  tranquille, 
lorsque  M*  de  Salles  retourna  à  Alger  vers  la  fin  du 
mois. 

Pendant  que  M.  de  Salles  voguait  vers  Djidjeli  et  que 
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le  général  Galbois  marchait  sur  Djemilah,  les  comman- 
dants de  PhilippeYilie  et  de  Bougie  manœuvraient  de  leurs 
côtés  pour  détourner  Tattention  des  Kbafles  du  point  me- 
Dacé.  Le  premier  fit  partir^  le  11  niai^  un  bataillon  du  61* 
de  ligne  comqjandé  par  M.  le  chef  de  bataillon  Choppin 
qui  alla  bivouaquer  ce  jour-là  à  la  vallée  de  loucd  Za- 
mah^  non  loin  de  la  mer^  dans  la  direction  de  Collo.  Le 
lendemain,  il  voulut  pousserplus  loin  ;  mais  attaqué  par 
les  Kbaîles,  embarrassé  de  ses  blessés^  pour  lequels  il 
n'avait  pas  de  moyens  de  transport^  il  fut  obligé  de  ren- 
trer à  Philippeville.  A  Bougie,  le  lieutenant-colonel  Be- 
deau^ de  la  légion  étrangère,  s'avança  avec  ses  forces 
disponibles  vers  le  col  de  Tisi,  qu'il  franchit  au  point  du 
joor^  et  surprit  le  village  de  Mélalah  qui  est  au  delà.  Il 
n'y  laissa  commettre  aucun  désordre,  et  se  mit  en  pour- 
parlers avec  ceux  des  habitants,  en  assez  grand  nombre, 
qui  n'avaient  pas  fui.  Mais  pendant  ce  temps,  les  Kbaï> 
les  de  la  campagne  se  réunissaient^  de  sorte  qu'il  fallut 
bientôt  songer  à  la  retraite;  elle  s'opéra  en  ordre,  mais 
avec  quelques  pertes. 

Le  générai  Galbois  que  nous  avons  laissé  à  Djemilah 
resta  quelque  temps  dans  cette  position  qu'il  mit  en  état 
de  défense,  et  où  il  établit  un  bataillon.  Sa  présence  dans 
ces  parages  ayant  enhardi  le  parti  français,  Ahraed-ben- 
Mohammed-el-Mokrani,  et  Messaoud-ben-el-Saadi,  cheik 
des  Rigah,  marchèrent  contre  Âbd-el-Salem,  le  batti- 
rent complètement,  et  s'emparèrent  de  sa  musique  et  de 
ses  drapeaux.  Un  des  frères  de  Ben-IUis,  kaïd  des  Rigah 
sous  Tadministration  turque,  assassiné  Tannée  précédente 
pendant  qu'il  se  rendait  à  Conslantine  pour  oflfrir  ses  ser- 
vices au  maréchal  Valée,  fut  tué  à  cette  affaire  dans  les 
rangs  ennemis,  et  sa  tète  envoyée  au  général  Galbois.  Ce 
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dernier^  après  cette  victoire  de  nos  alliés,  se  porta  sur 
Setif  où  il  resta  jusque  vers  le  milieu  de  juin.  Il  envoya 

de  là  sa  cavalerie  à  la  poursuite  d'Abd-el-Salem,  qui  se 
réfugia  dans  les  montagnes. 

Le  général  Galbois  laissa  à  Setif  le  bataillon  turc,  ainsi 
que  quelques  compagnies  du  23*  de  ligne  *  et  retourna  à 
Couslaiitiiic  par  la  route  des  Oulad-Abd-el-Nour.  Ces 
troupes  ne  restèrent  pas  ionglemps  à  Setif  où  aucun  éta- 
blissement n'était  encore  créé«  La  difficulté  d'approvi- 
sionner ce  poste  détermina  le  général  à  en  ordonner  l'éva- 
cualion.  La  garnison  se  replia  sur  Djcmilah.  El-Mokrani 
et  les  siens^  le  cheik  Messaoud  et  les  Rigab  de  son  parti^ 
se  retirèrent  avec  elle,  craignant  quelque  réaction.  Us 
allèrent  s'établir  dans  la  vallée  de  TOued-Deheb.  La  réac* 
tion,  qui  ne  put  les  atteindre  personnellement,  eut  lieu 
en  effet;  Abd-el-Salem ,  après  l'évacuation  de  Setif,  re- 
parut en  maître  dans  la  Medjanab.  Abd-el-Kader  lui*mème 
se  porta  dans  les  montagnes  de  Bougie,  et  s^avança  jus* 
qu'en  vue  de  celte  place.  Il  fut  reçu  par  les  Kbaïles  avec 
respect^  mais  aveç  méûance,  et  resta  peu  de  temps  chez 
eux. 

Au  mois  d'août,  le  général  Galbois,  instruit  de  ce  qui 
se  passait  dans  l'ouest  de  sa  province,  fit  partir  quelques 
troupes  pour  Setif  sous  le  commandement  du  colonel 
Guesvillers.  El-Mokrani  et  les  Rigah  de  Messaoud  quit* 
tèrent  alors  rOued-el-Delieb  et  se  disposèrent  à  lend  er 
chez  eux ,  sous  la  protection  de  oos  baïonnettes.  Ben- 
Omar^  lieutenant  de  Ben-Salem,  qui  était  resté  chez  les 
Amar-{raraba,  s'éloigna  en  toute  hâte  et  leur  laissa  le 
champ  libre. 

M.  le  colonel  Guesvillers  n'ayant  rencontré  d'ennemis 
nulle  part^  dans  )e  district  de  Setif^  et  voyant  que  tout 
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paraissait  y  être  rentré  dans  l'ordre,  reprit  la  route  de 
Conslantîney  conformémeot  à  ses  înstractions.  Arrivé  sur 
les  terres  de  Djemilah^  il  fut  attaqué  par  les  Beni-Mé- 
rouan.  Bou-Akès,  cheik  de  Ferdjioua  qui  était  avec  lui, 
mit  bientôt  fia  au  combat  par  sa  seule  influence  sur  les 
Kbiules.  Nous  avons  vu  que  la  même  chose  avait  eu  lieu 
Tannée  précédente ,  lorsque  le  général  Galbois  revint  de 
sa  première  expédition  de  Setif.  Ce  fait  se  reproduisit  de- 
puis dans  de  petites  circonstances  de  détail.  Bou-Akès^ 
qui  était  assez  puissant  pour  qu'une  parole  de  loi  fit  dépo- 
ser les  armes  aux  montagnards^  l'aurait  été  probablemetil 
assez  pour  les  empêcher  de  les  prendre  ;  mais  il  était  bien 
aise  de  nous  faire  voir  à  chaque  instant  Tétendue  de  son 
influence  en  apaisant  les  flots  qu'il  avait  laissés  se  soule- 
ver. Il  affectait  du  reste  une  iudèpendaDce  absolue,  et  ne 
paraissait  jamais  à  Constantine. 

Peu  de  temps  avant  le  mouvement  opéré  sur  Setif  par 
le  colonel  Guesvillers^  ie  général  Galbois  avait  été  informé 
par  la  police  maure,  que  des  agents  d  Amed  Bey  venaient 
souvent  à  Constantine,  et  que  ce  personnage  entretenait 
par  leur  moyen  une  correspondance  assez  suivie  avec 
quelques  chefs  arabes  qui  avaient  reconnu  notre  autorité, 
et  qui  se  trouvaient  par  là  en  état  de  trahison.  Ces  agents 
furent  arrêtés.  Par  suite  de  cette  mesure,  fien-Atar,  kaid 
de  Hilah,  Ben-Zerguin,  kafd  du  Sahel,  et  quelques  habi- 
tants de  Constantine  d'un  rang  inférieur,  furent  mis  en 
jugement  sous  la  prévention  de  correspondance  avec 
Tennemi.  Les  deux  kalds  et  trois  autres  indigènes  recon- 
nus comme  eux  coupables  de  ce  crime  furent  condamnés 
à  la  peine  de  mort  par  le  conseil  de  guerre,  le  2  juillet 
1859.  Le  fait  seul  de  correspondance  suffisait  sans  aucun 
doute  pour  attirer  légalement  sur  leurs  tètes  la  rigueur 
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des  lois  ;  tnds  oomme  la  ûature  de  cette  correspondance 

n'était  pas  ouvertement  hostile^  qu'elle  ne  se  rattachait 
à  aucun  plan  de  conspiration^  et  qu'elle  oe  portait  guère 
que  sur  des  intérêts  privés^  principalement  sur  les  moyens 
de  faire  passer  à  Ahmed  une  de  ses  femmes  (1)  restée  à 
Constantinc ,  Tautoritc  supérieure  crut  devoir  user  d'in- 
dulgence à  leur  égard  et  les  recommander  à  la.clémence 
du  rOi  qui  leur  fit  grâce  entière. 
'  Il  ne  se  passa  plus  rien  qui  mérite  d'être  rapporté  dans 
Tintérieur  de  la  province  de  Constanline  jusqu'à  Texpédi- 
tion  des  Biban^  dont  nous  parlerons  un  peu  plus  loin.  Il 
n'y  eut  rien  non  plus  de  remarquable  À  Phiiippcville^  à 
Boue,  lii  ilaiis  l'Edougli.  Ilaznaoui  lil^  au  mois  de  juiliet, 
invasion  sur  des  tribus  soumises  du  cercle  de  la  Callc;,  et 
maltraita  principalement  les  Douairs  établis  auprès  d' Aïn- 
Ghiar.  Les  Arabes  pillés  se  plaignirent  avec  amertume  de 
ne  pas  avoir  été  secourus  par  les  Français,  disant  avec 
raison  que  leur  ayant  payé  l'impôt^  ils  avaient  acheté  le 
droit  de  Tètre.  La  garnison  de  la  Galle  était  certainement 
trop  faible  pour  marcher  contre  Haznaoui  ^  mais  le  rai* 
sonnement  des  Arabes  n'en  conserve  pas  moins  toute  sa 
force.  L'impôt  est  tout  simplement  un  vol  lorsque  le 
Gouvernement  qui  le  reçoit  n'exeroe  aucune  protection 
sur  ceux  qui  le  donnent.  Aussi^  au  mois  de  septembre 
suivant^  il  y  eut  quelques  troubles  chez  les  Oulad-Dieb, 
au  sujet  de  la  perception  des  contributions  ;  mais  ils  furent 
promptement  étouffés  et  n'eurent  pas  de  suite. 


(i)  C'esl  celte  femme,  nommée  Zora,  qui  dénonça  elle-même  les 
correspondants  d'Ahmed-Bey.  Eile  se  ût  depuis  càreUeaoe ,  ei 
épousé»  je  crois, UD  Européen, 
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Le  cercle  de  Ghelma  plus  à  l'abri  que  celui  de  la  Calle 
des  influences  hostiles  d'Haznaoui  fut  parfaitement  tran- 
çpiille  pendant  toute  Tannée  1839.  L'administration  sage 
et  paternelle  du  commandant  Herbillon,  les  souvenirs  de 
celle  du  colonel  Duvivier,  y  faisaient  aimer  la  doiniaation 
française  à  Tombre  de  laquelle  cet  lieureux  petit  coin  de 
terre  peut  arriver  à  la  plus  haute  prospérité  ;  car  il  n'est 
peut-être  pas  d'essai  de  colonisation  fusionnaire  qu'on 
ne  puisse  tenter  dans  ce  cercle^  avec  des  chances  à  peu 
près  certaines  de  succès. 

Nous  voici  arfivés  à  une  époque  de  crise  pour  l'Algérie* 
à  cette  pi'omcn;idc  pittoresque  des  Biban  à  laquelle,  pen- 
dant quelques  heures  de  délire^  ou  aurait  dit  que  le 
triomphe  dvilisateur  de  Bacchus^  revenant  des  Indes 
pouvait  à  peine  être  comparé.  Mais  avant  d'aborder  ce 
sujct^  qui  ouvrira  le  livre  suivai>t^  disons  en  quelques 
lignes  où  en  étaient  nos  affaires  dans  ce  moment  même  à 
Oran  et  à  Alger. 

A  Oran,  le  général  Rapatel,  qui  était  rentré  en  France 
dans  Pété  de  1858,  avait  été  remplacé  par  M.  de  Guehe- 
nuc.  Ce  nouveau  commandant  de  la  province  était  lieute- 
nant général  comme  son  prédécesseur.  A  Alger,  deux 
nouveaux  camps  furent  établis  ,  dans  Tété  de  1839,  sur 
le  territoire  des  Beni-Mouça  à  quelques  kilomètres  l'un 
de  l'autre  :  le  premier  près  de  remplacement  du  marché 
de  FArba^  et  le  second  à  Feutrée  de  la  gorge  d'où  sort 
rOued-el-Akra,  qui  commence  en  cet  endroit  à  prendre 
le  nom  d'Arach* 
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Expédition  des  Biban.—  Rupture  du  traité  de  la  Tafna,— Étal  de  la 

population  européenne  el  de  la  colonisalioii  au  Dioment  de  la  rup- 
ture.—  Cadastre.  —  Agriculture.  —  Administration  forestière.  — 
Commerce.  —  Revenus  publics.  — Travaux  publics.  —  Examen 
de  divers  actes  admiuistralîf^. —  Réorganisalion  de  la  haute  admi- 
nistration de  l'Algérie*— Ordonnance  sur  ie  régime  âuancier. 

Nous  presseDtioûsce  qui  ne  devait  pas  tarder  d'arriver 
lorsque,  au  mois  d'août  1839,  après  avoir  mis  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs,  en  terminanl  le  3*  volume  de  la 
première  édition  des  Annales  algériennes,  un  tableau  ra- 
pide de  ia  situation  de  TAlgérie  à  cette  époque,  nous 
ajoutions  que  le  Gouvernement  ignorait  lui-même  ce 
qu'il  devait  faire,  et  que  la  question  serait  probablement 
résolue  par  quelque  événement  fortuit,  futile  peut-être^ 
et  à  coup  sûr  plus  ou  moins  étranger  à  cette  même  ques- 
tion. Cet  événement  fut  un  voyage  du  duc  d'Orléans  en 
Afirique.  À  considérer  les  cboses  du  point  de  vue  des 
théories  constitutionnelles  de  Tépoque,  les  voyages  des 
princes,  lorsque  ceux-ci  n'étaient  pas  chargés  de  com- 
mandements légalement  et  hiérarchiquement  conférés, 
n'auraient  dû  être  que  des  occasions  de  parades  de  trou- 
pes, de  visites  d'étiquettes  et  autres  insignifiantes  céré- 
monies; mais,  dans  ia  réalité,  il  n  en  était  pas  ainsi: 
on  s'était  habitué  à  donner  un  caractère  poiMique  à  leurs 
moindres  mottveoMiita,  et  cela  quelquefois  mteie  malgré 
OUI.  £n  conséquence,  dès  que  l'on  sut  que  M.  le  doc 
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d'Orléans  arrivait  en  Algérie,  ce  fut  un  point  arrêté  dans 

l'esprit  des  masses  qu*il  fallait  nécessairement  qu'il  vînt 
y  faire  quelque  chose.  Mais  quoi?  C'est  ce  que  M.  le  ma- 
réchal Yalée  se  chargea  de  troaver. 

Le  prinoe  commença  son  voyage  dans  le  mois  de 
septembre.  Il  visita  successivement  Oran  et  Alger.  Il 
partit  de  cette  dernière  ville,  le  6  octobre,  avec  le  maré- 
dial^  se  rendit  à  Philippeville^  et  de  là  &  Coostantine. 
Partout  il  examina  les  établissements  militaires  avec 
sûia  et  iiiuntrti  uiîe  grafide  sollicitude  pour  le  soldat, 
dont  l'état  de  malaise  attestait  sur  trop  de  points  la  né- 
gligence de  l'administration  de  la  guerre.  C*est  de  ce 
voyage,  qui  sous  ce  rapport  fut  un  bienfait  pour  les  trou- 
pes, que  datent  en  Algérie  de  no  tailles  améliorations, 
dans  cette  branche  si  importante  du  service  public^  qui 
comprend  le  casernement  et  les  hôpitaux. 

Le  maréchal  Valée  avait  roum  à  Milah  environ  4,000 
hommes.  C'était  de  là  qu'il  devait  partir  avec  le  prince 
pour  marcher  à  ce  triomphe  inconnu  que  sa  prévoyance 
loi  avait  ménagé.  U  &Uait  quelque  chose  de  furompt,  de 
saisissant,  d'assuré  surtout  :  telles  étaient  les  coudiiioos 
du  problème.  Deux  opérations  d'un  certain  écJat  pouvaient 
être  tentées  :  la  première  était  de  traverser  par  Settf  le 
pays  des  Kbades  de  Bougie  et  de  revenir  par  ce  port  à 
Alger  ;  Tautre  de  fraocbir  le  fameux  passage  de*  Bîiian 
et  de  donner  ainsi  une  apparence  d'aocomplissemeol  au 
projet  fiivori  de  M*  Valée,  celui  d'une  communication  par 
terre  entre  Alger  et  Constantine.  Le  maréchal  s'arrêta 
d'abord,  ou  plutôt  feignit  de  s'arrêter  à  la  première.  Dans 
ce  but,  ià  a«aii  envoyé  d'Alger  à  JBougie  le  1*'  bataiUoB 
du  M*  de  ligne,  et  prescrivit  aueomiMMdMide  cette  place 
de  faire  quelques  démonstrations  e^lmeumafin  d'attirer 
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les  forces  des  Kbaîles  sur  le  nord^  et  de  dégager  ainsi  la 

partie  da  sud  par  laquelle  il  paraissait  vouloir  s'introduire 
sur  leur  territoire.  Toute  Tarmée  crut  que  Bougie  était 
en  efiet  le  terme  de  Texpéditioa»  Cette  armée  fut  partagée 
en  deux  petites  divisions  :  le  duc  d'Orléans  prit  le  corn- 
umndement  de  la  première,  et  le  général  Galbois  celui  de 
la  seconde*  L'infanterie  se  composait  du  2®  léger  venu  de 
la  province  d*Alger^  du  il*  léger,  da  3S*  de  ligne,  d'un 
bataillon  du  22%  du  bataillon  turc  de  Gonstantme  et  d'une 
paitie  du  5®  bataillon  d'infanterie  légère  d'Âfrique. 
'  La  cavalerie  était  formée  par  deux  escadrons  du  l*'r^i-* 
ment  de  chasseurs  d'Afrique  venus  d'Alger,  le  3*  régiment 
de  la  môme  arme  et  les  spabis  de  la  province. 

U  y  avait  de  plus  neuf  compagnies  de  sapeurs  du  géme 
et  une  batterie  d'artillerie  de  montagne. 

Ces  forces  partirentde  Milah  le  18  octobre,  et  arrivèrent 
à  Selif  le  21.  Elles  restèrent  dans  cette  localité  jusqu'au 
La  pluie  ne  cessa  de  les  incommoder  cruellement 
pendant  ces  trois  jours  qui  furent  employés  à  des  travaux 
de  fortification^  le  maréchal  ayant  résolu  de  laisser  gar-* 
nisuQ  à  Setif. 

Un  assez  grand  nombre  de  cheiks  arabes  soumis  avaient 
accompagné  la  colonne  jusqu'à  Setif.  Là»  quelques  cheiks 
Kbaïles  des  montagnes  vinrent  aussi  se  présenter  au 
maréchal;  mais  ce  ne  fut  qu'une  soumission  apparente 
cachant  un  but  d'espionnage.  Ces  hommes^  inquiets  de 
noire  marche,  désiraient  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  n^s 
intentions.  D'après  ce  qu  ils  virent,  ils  crurent  avec  tout 
le  monde  que  l'armée  marchait  sur  Bougie  et  coururent 
avertir  les  leurs  de  se  mettre  en  état  do  défense.  Au 
moment  où  ils  franchissaient  la  ligne  de  nos  avant-postes, 
i  un  d  cu^  toa  d'an  coup  4e pistolet  un  caporal  du  2'  léger 
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qu'il  rencontra  à  moins  de  cent  pas  des  factionnaires. 

L'armée  partit  de  Setif  le  25,  et  alla  bivouaquer  près 
d' AïD-Turc  à  cioq  lieues  plus  &  l'ouest.  Le  le  véritable 
but  de  rexpéditioD  Ait  euflu  connu  ;  la  colonne^  au  lieu 
de  continuer  à  suivre  la  route  qui  devait  la  conduire  dans 
les  montagnes  (le  Bougie^  reçut  Tordre  d'appuyer  à  gauche 
vers  le  marabout  de  Sidi-Moubarek|  direction  qui  était 
celle  des  Biban.  Cette  simple  manœuvre  produisit  un  effet 
électrique  sur  les  troupes^  en  découvrant  à  tous  un  projet 
que  quelques  personnes  seulement  avaient  pressenti. 
Ces  mots  de  BÂan,  de  Partes  d$  Fer,  parlait  fortement  à 
Timagination  des  soldats  ;  il  paraissait  beau  de  rentrer 
par  là  à  Àlger^  après  avoir  parcouru  de  vastes  espaces 
dans  cette  contrée  où  jusqu'alors  nous  ne  nous  étions 
avancés  qu'en  tâtonnant.  Le  soir,  on  bivouaqua  près  de 
Bordj-Medjana. 

A  peu  de  distance  de  cette  localité  le  pays  change  tola* 
lement  d'aspect  :  ce  n'est  plus  un  plateau  ondulé^  aride 
et  dépourvu  d'arbres^  comme  celui  que  Ton  traverse  depuis 
Setif;  c'est  une  verdoyante  contrée^  coupée  de  fraîches 
vallées^  de  collines  et  de  montagnes  couvertes  d'une  belle 
et  riche  végétation*  L'armée  s'y  engagea,  le  27,  par  les 
montagnes  de  Dra-ei-Hamar  et  de  Cheragrak,  et  alla 
établir  son  bivouac  sur  TOued-Boniieton.  Un  parti  de  ca- 
valerie avait  été  signalé  dans  la  journée.  On  mit  quelques 
escadrons  à  sa  poursuite  ;  mais  ils  ne  purent  l'atteindre. 
Quelques  Kbaïles  de  la  tribu  des  Beni-Abbès  lurent  pré- 
sentés par  notre  khalifa,  El-Mokrani,  au  maréchal  pour 
lui  servir  de  guides  jusqu'au  delÀ  des  Biban.  On  affecta 
de  les  considérer  comme  des  députés  qui  venaient  offrir 
la  soumission  de  leurs  tribus  ;  on  leur  donna  des  burnous 
censés  être  d'investiture^  et  après  les  avoir  ofûcieUemeat 
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déeoré»  4a  litre  pittoresque  de  cheiks  des  Portes  de  Fer, 
00  s'avança  sous  leur  conduite  vers  ce  redoutable  défilé, 

en  suivant  la  vallée  de  rOuedrBouketon  dont  il  est  le 
prolongement. 

Le  passage  des  Biban  s'effectua  le  â8  octobre.  Ce  même 
jour^  le  général  Galbois  se  sépara  do  maréchal  pour  re- 
tourner  à  Constanline  avec  fort  peu  de  troupes,  la  plus 
grande  partie  de  celles  qu'il  commandait  ayant  été  réunies 
à  la  division  du  duc  d'Orléans.  Le  défilé  n'était  pas  gardé  . 
et  fut  franchi  sans  obstacle.  Le  secret  avec  lequel  avait 
été  préparée  cette  opération  et  le  bruit  d'une  marche  sur 
Bougie  en  assurèrent  le  succès.  Les  événements  qui  sui- 
virent ne  permettent  pas  de  douter  que  sans  cela  Abd-eK 
Kaier  eût  pris  des  mesures  pour  s'y  opposer.  Dans  oè  cas, 
il  est  également  hors  de  doute  que  la  nature  des  lieux  lui 
aurait  donné  de  fortes  chances  de  réussite. 

La  colonne  ayant  franchi  les  Portes  de  Fer,  arriva  dans 
la  plaine  qui  est  au  delà  et  se  dirigea  vers  les  Beni-Man- 
sour  ;  mais  retardée  dans  sa  marche  par  un  violent  orage, 
elle  fut  obligée  de  s'arrêter  à  deux  lieues  des  Biban. 
Le  bivouac  fut  établi  sur  les  bords  de  rOued-Mellelou^ 
nom  que  puile  rOued-lîouketou  dans  cette  partie  de  son 
cours. 

Le  on  se  remit  en  marche  avec  un  beau  temps. 
La  colonne  arriva  à  dix  heures  sur  rOued-Beni^-Mansour 

ou  Oued-Lakai.  On  fit  une  grande  halte  en  cet  endroit 
pour  abreuver  les  chevaux^  qui  depuis  cinquante-deux 
heures  n'avaient  pu  boire,  les  eaux  de  rOued-Bouketon 
étant  salées  et  les  petites  sources  d'eau  douce  qu'on  avait 
rencontrées  depuis  l'avant-veille  ayant  à  peine  suffi  au 
besoin  des  hommes.  Les  Beni-Mansourj  qui  habitent  de 
beaux  villages  à  constructions  permanentes,  comme  les 
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Kbaïles,  témoignèrent  la  plus  grande  surprise  à  là  vue 
dô  aoa  troupes,  car  ils  iguoraieat  compiét^mf^t  notn 
ni^rche^  Nous  vojant  ainsi  commè  tombés  des  nues  am 
milieQ  de  leurs  troupeaux  et  de  leurs  riches  campagnes^ 
ils  eurent  le  bon  esprit  de  rester  tranquilles.  Aussi  tra- 
versa-t-OQ  leur  territoire  sans  y  commetUe  le  inoindce 
dégât  et  sans  eu  emporter  autre  chose  que  les  denréM 
qu'ils  vendirent  librement.  Le  soir,  on  coucha  Sur  TOued- 
Kef-cl-iicdjela.  Notre  avant-garde  fit  prisonniers  ce  jour- 
là  des  courriers  d'Abd«el*-Kader  :  les  lettres  que  l'on 
trouva  sûr  eux  appelaient  les  Kballes  aux  armes*  (jC  50^ 
on  arriva  à  Ilamza  ;  on  trouva  ce  vieux  fort  abandonné. 
Quelques  cavaliers  d'Abd-el-Salern  se  montrèreot  à  l' ho- 
rizon ;  mais  à  notre  approche,  ils  prirent  la  Cuite  dans4a 
direction  de  Hédéa.  La  colonne  fit  une  halte  de  qudqites 
heures  au  fort  de  llamza,  puis^  continua at  sa  marcIiCj  elle 
â^lla  bivouaquer  sur  ie  territoire  des  Beni-4)jead  dans  la 
vallée  de  Tisser. 

Le  51^  l'armée  bivouaqua  au  pont  de  Bdn4DL  II  y  eut 
ce  jour-là  quelques  tiiaillements  à  Tarrière-garde  formée 
par  le  léger.  Les  ennemis  étaient  peu  nombreux  et 
composés  de  KbaSles  de  fieni-mead  et  de  oavalisps  d* 
Ben-Salem.  Nous  eûmes  deux  hommes  tués  et  quelquea 
blessés. 

Le  1"  novembroj  il  y  eut  enoore  quelques  coups  de 
fu^il  À  Tarrièr^-garde  ;  la  {oolonne  eoui^ha  au  Foodottk^ 
où  se  trouvait  le  général  RuUiëre  avec  toutes  les  forées 

disponibles  de  la  division  d'Alger.  Le  le  maréchal  et 
le  prince  ûrent  leur  entrée  à  Alger^  au  milieu  des  aGola«> 
mations  d'une  multitude  ivre  de  joie  et  d^eatheusiasaie. 
11  semblait  que  le  grand  problème  de  la  colonisation  était 
à  jaxnais  résolu^  que  la  Qonquète  de  TAlgéria  entièi'e  était 
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enfin  terminée,  et  que  ce  passage  furtif  des  Portes  de  Fep 
qiellaii  i'âvew  4ii  pays  à  i'abd  de  tovs  les  omges.  L'tlla- 
wop  gagiKl  Utttei  le&léteB;  de  sorte  qu'il  est  possible  que 
le  naFéehfti  Vôlée  ail  cru  de  bonne  foi,  en  ce  moment 
avoir  accompli  un  des  actes  les  plus  glorieux  de  netre 
siècle.  Depuis  Je  triomphe  de  Galigala  sur  les  emfulllagei 
de  rOaéa»>  00  tfavail  jamais  vii,  je  crois,  un  aussi  affli- 
geant exemple  d'hallucinalion.  Les  fêtes  durèrent  plu- 
sieurs jours.  Un  vaste  banque  léonit  sur  Tesplanade  de 
fi^-Qued  m»  les  militaires^  sans  dlstÎDctlofi  de  frade, 
9k\  9,v9imi  pris  part  à  l'expédUkiii  des  Biban  Les  plus 
nftagnifiques  toasts  y  furent  portés,  et  une  palme,  cueillie, 
dit  on,  à  l'entrée  même  des  Portes  de  Fer,  fut  présentée^ 
aa  nom  de  rarm^,  a^  duo  d  Orléans,  qui  ne  Faecepta 
qu'aveo  hésitatien,  et  plutôt  eomne  un  gage  de  l  aûection 
des  troupes  que  comme  Femblème  d  un  trionipbe  dont  sa 
raison  lui  faisatt  sans  doute  trop  bien  sentir  toute  li|  fqtiiité. 
La  journal  ofâeiel  de  l'Algérie,  en  rendant  compte  de  eee 
fkles;,  s'exprioia  ainsi  ? 

«  L'Afrique  a  désonnais  traversé  Tépoque  d'épreuves 
«  qui  marque  toujours  la  naissance  des  grands  établis- 
«  sements  toleniaux  ;  elle  marche  maintenant  par  sa 
«  propre  force, -et  nous  touchons  au  niouicnt  où  nos 
«  efforts  recevront  une  glorieuse  récompense,  n 

La  dévastation  de  la  Métidja,  le  pill^  de  nos  trou- 
peaux, rioeendie  des  fermes,  ie  massaere  de  nos  colons 
et  de  nos  alliés,  répondirent  à  ces  trop  confiantes  paroles. 

Abd-el-Kader  s'était  prononcé  d'une  manière  péremp* 
lôire  au  sujet  du  territoire  contesté  :  il  s'était  formdle- 
ment  vefnsé  à  en  céder  la  moindre  parcelle.  Dès  lors,  il 
était  manifeste  que  la  violation  de  ce  territoire,  qu'il  re- 
gardait  comme  à  lui,  serait  un  cas  de  guerre.  8'il  avait 

23. 
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pu  exister  des  doutes  h  cet  égard ,  ils  auraient  dû  être 

levés  par  les  lettres  de  l'Émir  dont  doqs  parlons  plus 

haut.  Il  aurait  donc  fallu  se  mettre  en  mesure  de  iédifllar 

à  une  attaque  iiiuiiinoiile.  Mais  peut-être  M.  le  inarédiaï 
Valée  avait-il  des  motifs,  que  nous  ignorons^  de  croire^ 
que^  comme  l'armée  française  n'avait  laissé  auawe  ttMMr 
de  son  passage,  qu'elle  n'avait  pas  occupé flamtey  îllMN 
cl-Kader  se  conteolerait  de  quelques  plaiulcs  insolentes, 
et  qu'il  n'agirait  pas  par  les  armes.  Quoi  qu'il  ea  soit, 
la  promenade  des  Biban  rompit  définitivement  4r twitié 
dv  la  T  Una.  Le  maréchal  fut  surpris  par  une  gWrtPéTpwWI* 
laquelle  il  n'avait  nca  Uispubc,  quoique  depuis  deux,  ans  ' 
il  dût  la  prévoir.  Mais  nous  devons  suspendre  uu  m(i^ 
ment  ici  le  récit  des  événements  politiques  et  mililfiràll^ 
pom  eonsacrer  le  reste  de  ce  livre  à  Texameii  deSr»(sle« 
admuiislratils. 

La  population  européenne  de  l'Algérie,  suivant  «ma 
marche  lentement  progressive,  était  arrivéeyà  réplN|iier^ 
de  la  rupture  du  traité  de  la  Tafna,  au  chiffire  de 
âmes,  savoir  : 


t  > 


Alger  et  dépeDdaaces  •      •  •  14,43i  .. 

Oran  •   4,837  , 

Bèoe   .3,i7f 

Bougie..   

Mostaganem  »  •  «  •  •  , 

PhilippeviUe  et  GonstaDliiie.  »  •  ,   i  -y^-- 

Sur  ce  nombre^  on  ne  comptait  guère  que  11,000 
Français;  ainsi,  la  balance  entre  eux  et  les  étran^er^ 
était  toujours  en  faveur  de  ces  derniers^  mais  smmm!^ 
pendant  que  dans  les  années  précédentes» 

Nous  avons  iait  connaître  dans  le  livre  XXIV  Tétat  de 
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la  coloDisatioQ  à  la  fin  de  1837.  Eo  qae\qfm  dou- 
▼elles^  fermes  européennes  s'établirent  à  Beni-Houça  ; 

quelques  chétifs  établissements,  uniquement  destinés  à 
rexploitatioû  des  prairies,  prirent  aussi  naissance  à  Kha-  > 
chna.  Tout  cela  avait  assez  pen*de  coosistanoe;  oar  très- 
peu  de  ces  établissements  étaient  dirigés  avee  éeenomie 
et  sagesse;  souvent  même,  rimpiobilédesexploitîjnls  s'u- 
nissait à  leur  ignorance  pour  rendre  infructueux  de  coû- 
teux essais.  Piusieiirs  d'entre  eux  n'agissaient  pas  poar 
leur  compte,  et  n'étaient  que  les  gérants  de  malencon^ 
treuses  compagnies  qui  s' étaient  formées  sans  intelligence 
et  sans  coDnaissance  des  lieux  î  Ceux-ci  prenaient  dV 
bord  sur  le  fonds  social  de  quoi  entretenir  une  maltresse: 
c'était  là  le  premier  point  ;  venaient  ensuite  les  domea^ 
tiques  et  les  chevaux  de  luxe,  les  repas  somptueux  où  en 
attendant  les  produits  de  l'Afrique,  on.  consommait  ceux 
,d'Âï  et  du  Périgord  ;  puis  enfin  les  soirées  indiennes  « 
comme  les  appelaient  ces  mesneurs,  où  des  courtisanes 
nues  leur  versaient  Tinfusion  du  moka  et  les  liquides 
flammes  du  punch.  Comment  faire  prospérer  un  établis- 
sement agricole  avee  tout  cela?  Aussi,  au  lieu  de  divi- 
dendes, c'étaient  sans  cesse  de  nouveaux  appels  de  fonds, 
et  quelquefois  la  déconfiture,  et  même  la  disparition  du 
gérant  avec  ceux  du  dernier  envoi.  Les  exploitants  de 
bonne  foi,  ceux  qui  travaillaient  pour  leur  compte,  étaient 
généralement  des  jeunes  gens  qui,  se  laissant  entraîner 
par  l'exemple  pernicieux  des  autres,  donnaient  trop  de 
temps  à  leurs  plaisirs  et  pas  assez  à  leurs  affaires.  Quel- 
ques-uns cherchaient,  il  est  vrai,  à  regagner  cela  par  un 
travail  sérieux  de  plusieurs  semaines;  mais  pour  un 
agriculteur^  la  brèche  faite  par  un  seul  jour  de  folie  ne 
se  répare  pas  fiidlement.  Aussii  nous  croyons  pouvoir  as* 
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élmr  que  presque  loos  les  établissemèats  agrteblés  ed- 

ropéens  formés  au  delà  du  Sahel,  étaient  en  perle  au 
moment  où  les  Arabes  les  détruisifeht,  après  la  rupture 
du  traité  de  la  Tafiia.  Mflis^  edfin^  ees  établi^emeûts  éxi&- 
taleât;  ils  offraient  des  produits  à  lé  eônsommation^  ét 
disaient  titre  quelques  travailleui^  efiropéens ,  totil  éb 
ruioaDt>  pour  la  plupart,  leurs  propriétaires  et  les  rui- 
nant par  leur  laute;  car  eii  AlgéiFie,  pltis  qu'ailleurs.  Il 
Éous  feùt  des  Bgrictlll^râ  en  sabdia»  et  aen  des  àgriedf- 

teurs  en  jinnts  jaunes. 

Les  Européens  dé  la  Métidja  étaient,  nous  l'avons  déjà 
dit,  des  Voisinà  as8t*lincotnitiodés  poiir  lêà  indigèiiès  ;  dit 
moibs  en  ^ènéM,  eair  H  y  avait  de^  etceplîonï.  Ou  ne 
saurait  croire  à  quels  excès  d'irijuslé  extravagance  ils 
poussaient  quelquefois  leurs  prétentions.  L'un  d'eux^  nou- 
veau Gacus,  propriétaire,  a&sez  équivoque  dd  rtiste,  d*un 
ehatnp^  oft  deut  chemîtis  se  el^msâièàl^  avait  établi  de 
son  autorité  privée  un  poste  ërtné  au  carrefour,  et  de  là 
faisait  main  basse  sur  tout  le  bétail  qui  passait  sur  cels 
ehemins  fréquentés  de  tout  tetbps,  et  dôùt  il  se  portait 
propriétaire  exclusif.  Urt  autre,  ayant  ftié  uii  Arabè  dUili 
coup  de  fusil,  s'excusait  en  disant  qu  il  l'avait  pris  pour 
nii  maraudeur  Hadjoute^  et  trouvait  fort  étrange  que  la 
justice  se  permit  d'exaniioèr  le  &it.  D'âutreé,  Htéreina 
de  marais  où  les  Arabes  aVàient,  de  tèmps  inimémorîal , 
joui  (lu  droit  d  aller  couper  dés  jônés  pour  couvrir  leurs 
gourbis,  prétendaient  leur  interdire  Texercice  de  ce  droite 
Je  në  tbùx  pas  pousser  l>lU8  loin  eette  ré(âlpttulatl6ti; 
mais  il  faut  encore  que  je  dise  qu'un  Européen,  je  ne  di- 
rai pas  uu  colon,  car  il  n'était  que  négociant,  adressa  sé- 
rieusement une  pétition  au  procureur  géttéral  pour  iù" 
mander  qu*un  Arabe  qu'il  disait  son  ennemi  fût,  par  au*- 
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lofilé  ée  {«itiee^  déelaré  respcmsable  en  son  corps  et  ses 
Mem,  tel  ûiglâB  qui  poarriQetti  ttre  cemmis  dans  due 

ferme  que  cet  Européen  avait  acquise  où  il  n  avait  pas 
liiisser  un  seul  Arai>e,  el  où  il  D'avait  pas  établi  en- 
wt»  «o  seul  chrétien*  - 

Le  M}el  le  plus  Jounialiet*  de  discussion  entre  les  Eu- 
ropéen ^  et  les  Arabes  était  siirloiit  le  libre  parcours  qui 
esi  véritablement  si  funeste  à  Tagriculture;  mais  cnfin^ 
les  premtots  avaient  acheté  avec  cette  servitude,  qui  était 
anssi  une  propriété  pour  les  autres.  D'après  Vusage  du 
pays^  tovUe  propriété  non  close  est  sujette  au  libre  par- 
cours^ depuis  la  récolte  jusqu'aux  semailles;  c'était  à  Tad- 
minlstration  à  modifier  par  degré  cet  état  de  choses ,  eii 
ménageant  les  droits  de  chacun.  Mais  évidemment,  Tin- 
térêt  privé  ne  pouvait  trancher  une  question  aussi  déli- 
cate. 

M.  le  marédial  Valée  se  montra  dans  les  premiers 

temps  de  son  gouvernement  assez  peu  favorable  à  la  co- 
lonisation, it  désapprouvait  (et  en  cela  il  avait  parfaite- 
ment raison),  le  système  qui  avait  foit  tolérer,  et  même 
quelquefois  encourager^  surtout  sous  le  maréchal  Glati- 
2el,  les  élabîissemenls  isolés  et  excentriques.  Il  aurait 
voulu  qu'on  eut  procédé  tout  dilléremment,  c'est  à-dire 
jjyas  à  pas,  et  non  par  bonds  irréguliers;  de  manière  que  les 
Statilissements  européens  agglomérés ,  et  s'appuyant  les 
uns  sur  IcB  autreS;  pussent  se  prêter  au  besoin  un  mu- 
luel  secours.  Cependant,  comme  l'impulsion  contraire 
était  donnée,  il  finit  par  se  résigner  à  la  subir.  Il  s'occupa 
inètté,  dans  Tannée  1839,  delà  création  de  quelques  ^11- 
ïageis  européens,  principalement  sur  le  beau  territoire  de 
fieni-Mouça.  Des  familles  de  cultivateurs  venues  à  Al<:cr 
tvtec  ^ittè^es  «vunces  demandaient  des  .  terres.  On  les 
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établit  sur  des  fermes  domaniales  dont  on  leur  concéda 
des  paroelles;  loais  ce  fut  presque  toujours  après  que  les 
lenteurs  des  formalités  administratives  leur  eurent  foit 

dépenser  leurs  faibles  ressources  dans  les  inquiétudes 
d'une  longue  et  pénible  aiteiile;  de  sorte  que  la  plupart 
de  ces  malbeureui  n'eurent  des  terres  qu'au  moment  où  il 
ne  leur  était  presque  plus  possible  de  les  mettre  en  valenr. 

Le  service  des  concessions  rurales  fut  confié  au  cadas- 
tre^ institué  par  décision  ministérielle  du  24  juillet  1858. 
Le  cadastre ,  comme  le  dit  fort  bien  le  tableau  de  si- 
tuation^ publié  par  le  ministère  de  la  guerre  ea  1939, 
n'a  en  Algérie  que  peu  de  rapports  avec  ce  qu'on  appelle 
en  France  du  même  nom.  Il  est  chargé  de  rechercher  les 
propriétés  domaniales  rurales^  d'eu  dresser  les  plans  et 
la  statistique^  d'éclairer  l'administration  sur  le  parti  que 
l'on  peut  tirer  des  terres  selon  la  nature  du  sul,  de  dési- 
gner les  cours  d'eau  que  Tindustrie  peut  utiliser^  les  mi- 
nes^ carrières^  etc.^  qui  pourraient  être  exploitées  ;  sa 
mission,  en  un  mot^  est  d'étudier  le  sol  sous  le  point  de 
vue  géodésique,  industriel,  agricole,  minéralogiquc^  et 
surtout  domanial,  il  travaillait  avec  activité  et  intelli- 
gence à  raccomplissement  de  cette  mission;  mais  M-  le 
maréchal,  en  lui  confiant  le  service  des  concessions  rura- 
les, ne  comprit  pas  assez  que  ce  service  se  compose  na- 
turellement de  deux  parties  bien  distinctes;  l'une,  toute  ^ 
matérielle,  consiste  à  distribuer  les  lots  et  à  installer  les 
colons  ;  Tautre^  que  par  opposition  on  peut  appeler  mo- 
rale, est  relative  au  choix  de  ces  mêmes  colons,  à  l'étude 
de  leurs  besoins,  de  leurs  ressources,  de  leurs  moyens 
d'action  enfin.  Le  cadastre  pouvait  et  devait  s'occuper 
de  la  promit.  Quant  à  la  seconda^  il  manquait  pour  s'en 
mêler  des  données  nécessaires  que  l'administration  civile 
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pouvait  seule  posséder.  Ûr^  cette  administratioD,  que 
Ton  appelait  alors  direction  de  rintérieur,  dat  s'abateoir^ 
d'après  les  ordres  préeis  du  maréchal ,  de  sMngérer  en 
rien  dans  cette  affaire.  Il  résulta  de  cela  que  Ton  ne  sut 
pas  à  quel  excès  de  misère  étaient  déjà  arrivés  les  maU 
heureiix  que  Ton  jeta  sur  les  localités  où  M.  Valée  you<* 
lut  établir  des  villages.  Ce  fut  au  point  qu'un  employé 
du  cadastre  conduisant  à  Ben-Seman,  ferme  domaniale 
de  Beni-Mouça,  quelques-uns  de  ces  misérables  ne  savait 
pas  qu*ilsn'avaient  pas  même  de  quoi  manger,  et  il  dut, 
pour  ne  pas  les  voir  tomber  d'inanition  en  route^  les  nour- 
rir à  ses  dépens.  A  Ben-Seman,  ils  reçurent  de  la  cha- 
rité des  militaires  du  camp  de  TArba,  leurs  premiers 
moyens  d'existence. 

Voici,  en  quelques  lignes,  le  tableau  de  sitna^on  des 
établissements  agricoles  européens  de  la  Méti^ift  ftu  mo- 
ment de  la  rupture  du  traité  de  la  lafna* 

ÉrABUflBBMfiinS  DU  OOUVBIINBIIEIIT. 


iBooffiridi  •  •  •  142  fainiUw. 

Soukatt   40 

Bouagvéb.  •    6 

IMimouch   15 

Bouladjourab   11 

BeD-Nouar>eWLous   6 

Beo-SemaD   15 


ÉTABLISSBMENTS  PARTICULIERS. 

A  ceux  dont  nous  avons  parlé  dans  le  livre  XXIV«,  il 
faut  ajouter  à  Beni-Mouça,  Haoudi-beu-Youssef,  Haoucb- 
Kidar,  Haoucb-Khasnadji,  et  une  ferme  de  nouvelle  con- 
struction à  Haouch-ben-Chenouf;  à  Beni-Khelil,  unefer- 
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m»,  également  de  nouvelle  oonstruction^  à  une  lieue  au 
nord  cl6  Bdoieuik  fur  la  rwite  de  Dertrà  ^rès  ém  fiidi- 
Aid.  Â  Khachna,  les  établisiënmitf  Douveaui  ûe  cousis- 
tèreot  qu'eu  quelques  baraques  pour  à'explaitaUoa  det 
prftiries. 

Dans  le  Sahd^  et  surloiit  tm  le  F«l»^  i-agricidtotie 

continua,  en  1858  et  1859,  à  être  en  progrès,  au  moins 
oefliparatif.  Malheureusement^  ia  récoile  des  céréales  fut 
lA,  eomttie  eitteurs^  très-»a«v»îBe  «m  19^,  à  oaose  de  la 
dééherëssei  Les  fwdtivatiurs  èrabce  èo  sovflHrenl  Mte^- 

ment,  que  Tadministralion  fut  partout  obligée  de  leur  faire 
des  avances  de  grain  pour  leurs  semailles. 

Vn  serviée  forestier  fol  eonslitué  en  Algérie  en  lS9è, 
sans  raison  suffisante;  car,  il  n'y  avait  pas  de  lofs  en  ei- 
ploilalion.  Nous  pensons  que  les  commandants  de  cercle, 
el  les  autres  agents  qui  à  des  titres  quelconques  adaiî- 
Distraient  les  diverses  pàrlies  diilerriteife,  n'avalèiiliml- 
tement  besoin  de  cette  institution  spéciale  pour  combat* 
tre  par  de  sages  mes\irfes  de  conservation  la  tendance 
4fi^  indigos  à,  détruire  les  boi^,  Gett^  grande  diversité 
d'agents  et  de  foDCtlonnaireB  ne  vaut  rieri  en  Algérie,  où 
il  serait  à  désirer  que  tout  eùL  une  allure  rapide  et  simple. 
Malheureusement^  les  colonies  »e  formant  à  Tinstar  des 
métropol^è^  tout  ce  qui  existe  dans  le^  vme^  ne  torde 
pas  à  avoir  sa  cbnt'relâçon  dans  lés  autreé.  Ceci  explique 
pourquoi  les  colonies  françaises  ont  rarement  prospéré,  la 
France  ayant  toujours  été  un  pays  à  adn^|ûatration  compli- 
quée et  lente.  Ou  dirait  que  la  Providence^  qui  l'a  si  riche* 
ûiênl  dotée  sou's  tant  de  rappolrts,  lui  i  hnpesé  teltè  4ure 
loi  pour  qu'elle  ne  prît  pas  un  essor  dang'ereux  pourfïTi- 
dépendance  des  autres  Etats.  Mais  voilà  peut-être  des  ré- 
âelKioWs  biete  gràvès  à  propos  dèè  Ajef^Ms  fOMMks  de 
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VM^Mt,  qù\,  $*ï\à  ny  tùhi  psA  ëùcôré*  âaitrè  uhe  plus 
grande  quiahtUé  d*arbres,  n'empêchent  pas  du  moins  ceux 
qui  y  viennent  naturellement  d'y  pousser.  Faisons-les 
suivtre  de  quelques  cousidératioDS  plas  appropriées  àu 
sujet.  *  ' 

II  est  certain  que  r  Algnie  n'est  pas  une  contrée  fort 
boisée,  quoique  bien  des  gens  en  aient  exagéré  la  nudité. 
Mais  les  boid  de  la  Calle»  de  TEdougb,  de  Stora^  de  Maza« 
frah,  du  Bau-fibuaou^  dë  ttouley-Ismael,  des  toiontagilés 
de  Bougie  cl  autres  de  la  zone  marilime^  ont  une  impor- 
tance positive.  Les  plaines  de  T intérieur,  soumises  depuis 
des  siècles  aa  régiihe  destructeur  des  ïiômadeâ^  sont  dé- 
garnies  ;  mais  titt  régime  opposé  leur  rendrait  leur  anti- 
que végclation.  Je  dis  à  dessein  antique  végétation,  car  je 
0*admeU  pas^  sur  le  témoignage  de  Sallustc^  que  ces  con- 
IrééS  aient  toujours  éié  déboisées.  Les  détracteurs  derAt- 
gérie  rèpètenl  sans  cesse  celtë  éxpreàsioti  ért^ori  infé- 
cundusj  qui  sous  la  pluiiie  de  cet  auleiu'  semble  être  une 
sentence  sans  appel,  puisqu'il  devait  mieux  quç  personne 
coïinaitre  un  pays  qu'il  avait  gouverné.  Cette  province 
pouvait,  en  effet,  être  déboisée  du  temps  de  Salluste,  parce 
qu'elle  était  exclusivement  peuplée  de  Numides,  dont  les 
habitudes  étaient  celles  de  nos  Arabes  modernes.  Mais 
peu  après  lui,  lés  nombreuses  colonies  romaibes  qui  s'y 
établirent  durent  modifier  cet  étal  de  choses.  Gomment 
adniellre,  en  effet,  qUe  tant  de  Villes,  dont  nous  voyons 
encore  les  débris,  ce  qui  ne  nous  permet  pa^  de  douter  dé 
(êur  existence,  aiétit  p\i  prospérer  dans  uh  pays  sans  bois^ 
Les  colons  romains  durent  nécessairement  en  planter  dès 
le  principe  deséiabiissements  coloniaux.  Des  villes  mari-- 
tlmes  commerçantes  péuVént,  à  langueur,  ne  rien  tirer 
dè  ieût  feMlôifé.  Mais  k  chose  devient  plus  dilficile  ft 
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rintérieur^  où  le  commerce  ne  pourrait  transporter  cer- 
tains objets  de  première  nécessité ,  le  oombiislible  sur^ 
touty  qu'à  des  prix  tellement  élevés  que  l'existence  y  de- 
viendraiL  impossible^  et  que  par  conséquent  les  hommes 
ne  s'y  perteraient  pas.  Ainsi^  puisqu'il  y  avait^  sous  les 
Romains^  dims  Tinténeur  de  la  JNumidie  et  de  la  Mauri* 
tanieun  nombre  extrêmement  considérable  de  villes  ha- 
bitées par  des  hommes  soumis,  par  leurs  habitudes  so- 
ciales et  domestiques^  aux  mêmes  besoins  que  nous ,  il 
devait  aussi  y  avoir  du  bols«  Cette  induction  est  d'ao* 
cord  avec  le  témoignage  des  historiens  arabes  qui  racon- 
tent que  lorsque  les  Musulmans  arrivèrent  pour  la  pre- 
mière /ois  dans  cette  contrée,  son  soi  était  un  bocage  con- 
tinu josqu'à  rOcéan.  Léon  l'Africain^  qui  écrivait  dans  le 
XVI*  siècle,  parle  des  bois  de  Sétif  où  il  n'existait  qu'un 
seul  arbre  lorsque  nous  en  prîmes  possession.  Si  T Algé- 
rie se  civilise  un  peu^  si  elle  est  sagement  administrée, 
elle  pourra,  vu  la  prodigieuse  puissance  végétale  de  son 
sol,  se  reboiser  en  moins  d'un  demi-siècle* 

Dans  les  premiers  temps  de  son  administration  M»  le 
maréchal  Yalée  fut  très*sobre  d'arrêtés.  Son  boa  sens 
lui  Msait  comprendre  que  la  plupart  des  questions  qui 
se  présentaient  rentrant  par  quelques  points  dans  les 
matières  déjà  constituées,  il  sufâsait  de  décisions  spé- 
ciales pour  les  résoudre,  sans  augmenter  le  nombre  d^ 
si  grand  des  actes  législatif  de  la  colonie  ;  et  quant  aux 
autres,  il  voulait  se  donner  le  temps  de  les  étudier^  car 
il  n  acceptait  jamais  les  opinions  toutes  faites,  sans  un 
préalable  et  souvent  lumineux  examen.  Ce  n'est  que  sous 
lui  que  les  séances  du  conseil  d*administration  ont  pré- 
senté quelque  intérêt,  qu'il  y  a  eu  discussions^  débats, 
écliange  de  lumières.  Avant  lui,  chaque  membre  se  ren» 
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fermait  dans  sa  spécialité»  et  rien  n'était  plus  feux  que 
cette  formule  banale  :  te  eomeil  if  «u^tnif  IraltVm  «tMdt»* 

Le  premier  arrêté  législatif  que  rendit  le  maréchal 
Valée  fut  celui  du  51  janvier  1838,  sur  l'organisation  et 
la  police  des  corporations  d'indigènes  étrangers  aux  vil- 
les où  Ils  exercent  leurs  industries.  Ces  indigènes  son! 
les  Mozabites^  les  Biskeris ,  les  Kballes^  les  Mzita;  les 
Agriioualh  et  les  nègres  libres. 

Les  Mozabites  exploitent,  comme  nous  l'avons  déjà  dit^ 
les  bainsy  les  boucheries  et  les  moulins  ;  les  Biskeris 
exercent,  comme  nous  l'avons  dit  également,  la  profession 
de  portefaix  et  de  commissionnaires  ;  les  Kbaïles  sont 
plus  particulièrement  cultivateurs  ;  les  Agrhouath  s'em- 
ploient aux  marchés  à  Thuile^  et  les  Mzita  k  ceux  des 
céréales;  quant  aux  nègres  libres  ils  blanchissent  les 
maisons,  fout  des  paniers  en  paille  ou  jonc^  et  autres 
menus  ouvrages. 

Les  bons  résultats  de  Tarrèté  du  4  juin  1837  relatif 
aux  Kbaïles  décidèrent  l'administration  à  en  étendre  les 
dispositions,  légèrement  modifiées,  à  toutes  les  corpora- 
tions en  généiratl.  Tel  fut  le  but  de  celui  du  31  Janvier 
1838.  Les  amins  ou  chefs  de  corporation  furent  placés 
sous  les  ordres  du  maire.  Les  moyens  de  répression  mis 
à  leur  disposition  furent  l'amende,  la  prison  et  les  pei- 
nes corporelles  admises  par  la  législation  du  pays,  c'est- 
à-dire  la  bastonnade  ;  cependant  il  fut  établi  que  les  dé- 
cisions  prononçant  un  emprisonnement  de  plus  de  trois 
jours,  ou  d'autres  peines  corporelles,  entin  une  amende 
de  plus  de  10  francs ,  ne  seraient  exécutoires  qu'avec 
^^approbation  du  maire,  en  ce  qui  concerne  l'amende,  et 
des  cadis  pour  le  reste. 

L'obligation  du  livret  et  de  la  plaque  fut  rendue  corn- 
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mupe  à  toutes  les  corporations  ;  raais  les  poîiiea  eaooti- 
rues  par  les  habitants  qui  prendraient  ji  leur  service  des 
iijidtgèaes  de»  oorporatioas  mu  pourvus  de  ces  garanties 
fiireol réduites  1^  l'amende,  un  peu  augmentée^  Uesl 
vrai,  mais  sans  prison.  En  définitive  le  principe  de  IV- 
rèté  du  4  juin  fu^  celui  de  l'arrêté  du  51  janvier. 

hdl  mai  1838^  uu  ap|rèté  du  gouverneur  général^  rendu 
conformément  à  rarticle  4  de  l'ordoonanoe  du  10  août 
1834,  détermina  les  limites  du  ressort  des  tribunaux  or- 
dinaire^ en  piaticre  criuunelle  autour  des  places  d  Uran, 
d'Araeu  ^t  de  Mostaganem^  en  les  restreigpaol  ^  une  zone 
tfès-étroite  sur  ces  trois  points. 

Le  iiS  juillet,  un  arrêté  semblable  fui  rendu  pouv  liùiie. 

15  avril  1859,  un  autre  arrêté  du  gouverneur  génq- 
ra1>  modifiant  eelu^  du  8  juillet  183?^  étendit  le  terri* 
toiie  du  ressort  des  tribunaux  ordinaires  d'Alger  à  Test 
jusqu'au  Boudouaou,  à  l'ouest  jusqu'au  Mazafrau,  et  au 
sndjua^iu^au  pied  def  moptagues,  i^is^ant  cçpendai^l  lUida 
m  dehors. 

Nous  devons  parler  ici  d'un  incident  assez  reraarqvia- 
bie  qije  présenta  à  Oran  radminisliaLioa  de  la  justice  au 
opmençpQieBt  #  W59i  u»  ï^uropéen  de  ç^lte  ville, 
élant,  se  disant,  au  9e  croyant  propriétaire  d'i^n^  part^  4tt 
lenain  du  camp  de  Miserghin,  obtint  du  tribunal  civil  un 
jugeou^nt  qui  l'envoyait  en  jouissance.  Ce  jut^emeat  fut 
n^ndtt  par  déb^\ki  CQntr^  le  commandant  <^  c^mp,  à 
qui  il  fat  signifié  et  qui  dédaigni|  d'y  faire  of^tosition^ 
j'entends  opposition  légale,  car  un  huissier  s'étant  pré- 
senté pour  le  mettre  à  exécution,  en  rencontra  une  très- 
matérielle,  et  fut  écondtiit  avec  menaces  e(  risées.  |1  de-* 
vait,  en  effet,  paraître  fort  étrange  à  des  militaires  qu'un 
huiaiier  vi^t  en  quelque  sort#  les  sogiaier  4.égHfr|pr 
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de  leur  poste  ;  et  il  est  ccrrain  que  cette  affaire  avait  pris 
tournure  ridicule  et  cboquaute  que  le  liibUDal  aurait 
sagemeot  iiil  4e  na  pat  bi  donner.  Ifafa^  eepetiéant,  il 
est  bon  d'observer  qu'il  ne  8*agissait  pas  du  sol  du  camp 
lui-même^  car  alors  ç'aurait  été  le  comble  de  la  démence  : 
il  était  question  d'un  champ  adjaeent,  faisant  partie  de$ 
ttma  eomprise»  dans  la  lone  de  défense  et  dés  eultureft 
militaires  que  le  général  liugeaud  avait  fait  commencer 
Tannée  précédente. 

L'kuisaier  repoussé  de  Miserghin  requit  M.  le  capi- 
taine de  gendarmerie  d'Agard  dé  lui  prêter  main4or(e.  Cet 
officier  en  fit  son  rapport  au  général  commandant  à  Oran, 
qui  lui  défendit  d'obtempérer  au  réquisitoire.  Plainte  de 
lliuissieff  au  procuréur  do  Roi^  et  nouveau  réquisitoire! 
émané  cette  fois  de  ce  dernier  h  M.  d'Agard.  Cet  officier 
soumit  encore  la  question  au  général^  qui  lui  prescrivit 
de  ne  pas  avoir  pour  le  réquisitoire  du  procureur  du  Roi 
plus  d'égard  que  pour  celui  de  Thuissier.  La  sagesse  vou- 
lait que  le  procureur  du  Roi  en  restât  là.  Il  était  évident 
que  M.  d'Agard  n'aurait  pas  fait  à  Miserghin  plus  que 
Pbuissier,  et  que  la  non-exécution  du  Jugement  par  fait 
de  forée  majeure  était  suffisamment  constatée.  Mais  Tes» 
prit  de  robe  étant  enjeu,  il  fallut  aller  jusqu*au  bout. 
M.  d'Agard,  poursuivi  par  le  procureur  du  Roi,  fut  con- 
damné,  le  ^  février  1639,  À  quinze  jours  de  prison  par  le 
tribunal  correctionnel  d'Oran  pour  refus  d*un  service  16- 

galemeal  requis. 

Lorsque  M.  le  marécbai  Yalée  eut  connaissance  de  cette 
affaire,  il  fut  axtrêmemeat  irrité  contre  le  tribunal  d'O- 
ran. Il  suspendit  de  ses  fonctions  le  procureur  du  Roi,  et 
envoya  le  juge  à  Bône,  le  faisant  ainsi  changi  r  de  siège 
asseaarbitoirament  :  c'était  mettre  la  violence  k  la  piaoe 


Digitized  by  Google 


de  la  raison.  Ces  magistrats  s'étaient  conduits^  nous  le 
croyons,  avec  peu  de  sagesse;  mais  le  gouverneur  gêné* 
rai  aurait  dù  a^^  nous  le  croycos  aussi,  avec  plus  de 
modératioD,  et  éviter  de  décousidérer  la  justioe  en  don- 
nant une  preuve  aussi  évidente  de  sa  dépendance  à  l'é- 
gard de  Tautorité  administrative  et  militaire.  La  robo 
avait  agi  avec  passion,  et  L*épée  ne  sttt  pas  être  plus  sage. 
Quant  à  M.  d'Agard^  victime  fort  innocente  de  ce  conflit, 
il  perdit  sa  position  en  Afrique  :  le  tribunal  supérieur, 
auquel  il  avait  appelé,  confirma  la  sentence  du  juge;  celte 
décision  fut  cassée  par  la  Cour  suprême,  que  sa  science 
et  son  indépendance  mettent  si  fort  au-dessus  des  petites 
passions;  M.  d  Agard  fut  rappelé  en  France.  Ce  fut  une 
espèce  de  compromis  où,  comme  toujours,  le  plus  petil 
fat  sacrifié* 

Le  24  août  1838,  un  arrêté,  modifiant  les  ai  Liclcs  1  et 
2  de  celui  du  12  septembre  1832,  régla  la  police  des 
ports  de  rAlgérie,  et  prit  des  mesures  pour  prévenir  les 
embarquements  clandestins  sur  les  navires  du  commerce. 
La  composition  de  ia  population  européenne  était  mal- 
heureusement si  peu  pure  en  Algérie,  que  l'autorité  se 
crut  obligée  de  veiller  avec  un  soin  minutieux  sur  les 
personnes  qui  s'embarquaient,  de  crainte  qu'elles  ne  le 
fissent,  soil  pour  échapper  à  leurs  créanciers,  soit  pour 
se  soustraire  aux  conséquences  de  quelque  méchante  af- 
faire. 11  fut  donc  réglé  que  nul  ne  pourrait  obtenir  de  per- 
mis d'embarquement^  sans  que  son  nom  eût  été  aniclié 
huit  jours  à  Tavance  à  la  mairie,  afin  que  la  plus  grande 
publicité  possible  lut  donnée  au  projet  de  départ. 

Le  51  octobre  1838,  une  ordonnance  du  Roi  modifia 
encore  une  fois  labaute  administration  de  TAlgérie.  Le 
directeur  des  finances  redevint  indépendant  de  l'inten- 
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dant  cMl^  qoi  prit  la  déaomiiiatioii  de  directeur  de  Tinté- 
rieur.  Il  ne  fat  rien  changé  snx  attributions  du  procu- 

Teur  général.  Les  sous-intcndants  de  Bône  et  d*Oi'an  pri- 
rent>  par  analogie;  le  titre  de  sous-directcur.  Un  sous-di- 
recleur  fut  aussi  créé  à  Alger,  mais  il  fut  bientôt  supprimé* 
M.  Guyot,  sous-intendant  militaire  à  Bône,  fut  nommé 
directeur  de  l'intérieur,  M.  Bresson  n'ayant  pu  s'accom- 
moder d^une  position  devenue  inférieure  k  celle  qu'il 
ayait  occupée*  M*  Dussert,  maire  de  Bdne,  fut  nommé 
sous-directeur,  à  Oran,  M.  de  Suubeyiam  saus-direcleur 
Alger,  et  M*  Huber,  sous-directeur  à  jBône. 
L'ordonnance  dm  31  octobre  établit  en  principe,  par 
son  article  3,  que,  dans  toutes  les  parties  du  territoire 
de  l'Algérie  adnûaisti  CCS  parl'aulorité  françaises,  il  pour- 
rait être  institué  des  commissaires  civils  ou  des  comman- 
dants, dont  les  pouvoirs  et  le  traitement  seraient  déter* 
minés  par  le  ministre  de  la  guerre,  sur  la  proposition  du 
gouverneur  général.  Ces  paroles  sont  textuellement  celles 
derordonnance.  Elles  ne  disent  grammaticalement  qu'une 
chose,  c*est  que  le&  administrés  auront  des  adminisira-* 
teurs.  Mais  la  naïveté  n'existe  que  dans  Tarrangement 
des  mot«î;  car,  au  fond,  ronlonnancc  veut  dire  que  les 
administrateurs  français  établis  dans  les  divers  districts 
seront  ou  des  commissaires  civils,  bu  des  chefe  militai* 
res.  M.  le  maréchal  Valée  n*eut  pas  la  charité  d  aider  un 
peu  à  la  lettre,  et  au  fait  le  moins  qu'il  pût  exiger  de 
ceux  qui  âdsaient  en  Fiance  des  ordonnances  pour  PAlgé- 
rie,  c'était  qu'ils  les  écrivissent  en  français.  Faisant  même 
abstraction  de  la  conjonction  qui  précède  le  mot  comman" 
dani,  M«  le  maréchal  crut  ou  affecta  de  croire  que  Tor- 
donnance  voulait  qu'il  n'y  eût  partout  que  des  commis- 
saires civils,  qu'on  pourrait  appeler  aussi  commandants, 
n.  23 
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Il  rédama  cootrc  cette  disposition  ;  le  ministre  de  la 
guerre  lui  donna  à  cet  égard  des  expUcatiiûns  qui  le  satis^ 
firent  et  qu'il  eut  soin  de  rendre  publiques*  Ce  ne  £ut 
même  qu'après  les  avoir  reçues  qu'il  fit  insérer  dans  le 
bulletin  officiel  des  actes  du  GouYernemcnt  rordoûaancô 
du  51  octobre,  à  la  suite  de  laquelle  elles  furent  impri* 
mées. 

M.  le  maréchal  Valée,  et  d'antres  avant  lui^  avaient 
senli^  tout  comme  le  ministère,  la  nécessité  de  dûjaner 
aux  parties  du  territoire  soumis  des  agents  spéciaux  plus 
dépendants  de  Tautorité  centrale  que  les  maires  dans  leti 
lieux  où  les  communes  étaient  instiluccs^  plus  perma- 
nents que  les  chefs  militaires  sur  les  autres  points,  et  par* 
'  tout  plus  intelligents  que  ne  Tétaient  générakunmt  les 
uns  et  les  autres.  ll«  Yalée  pensait  qu'il  pourrait  trouver 
dans  l'armée  des  sujets  convenables,  à  la  seule  conditioa 
de  ne  pas  toujours  suivre  Tordre  du  tableau,  hiérarchique^ 
et  ks  excellents  choix  qu'il  avait  laits  pour  les  cercles  de 
la  Callc  et  de  Ghelma^  dans  Tarrondissement  de  Bône^ 
ont  assez  prouvé  qu'il  avait  raison  en  cela.  Les  rédacteurs 
de  l'ordonnance,  au  contraire,  pensaient  que  des  sujela 
de  la  classe  civile  conviendraient  mieux  en  certains  caa^ 
en  ce  sens  qu'ils  seraient  plus  complètement  indépendants 
des  influences  purement  militaires  ;  et  qu'au  bout  du 
compte^  il  y  a  plus  de  chances  de  tix>uYer  un  bon  admi'^ 
ilistrateur  dans  les  rangs  civile  que  dans  ceux  de  l'année.. 

Il  fut  convenu  en  conséquence,  par  une  sorte  de  com- 
promis, qu'il  y  aurait  des  commissaires  civils  là  où  la 
population  européenne  aurait  acquis  une  certaine  impct- 
tance  numérique,  et  que,  sur  les  autres,  il  n'y  aurait  que 
des  commandants  militaires.  C'était  ce  que  M.  le  maréchal 

avait  déji  réglé  par  les  arrêtés  m  ies  provins  de  Uùm 


Digitized  by  Google 


LiTBE  xxvm.  3SS 

et  de  Constantine^  dont  nous  avons  parlé  dans  le  livre 

précédent.  Le  ministre  se  réserva  Vorganisalion  de  celle 
d'Alger  :  mais  ce  ne  fut  que  plus  d'un  an  après  qu'il 
publia  son  travail^  c'est-à-dire  après  la  rupture  du  traité 
de  la  Tafna. 

Le  l*"  février  1859,  Texportation  des  grains  et  fari- 
nes pour  toute  destination  autre  que  la  France  fut  sus- 
pendue sur  tout  le  littoral  de  TAlgérie.  Cette  mesure 
était  motivée  par  la  mauvaise  récolte  de  Tannée  précé- 
dente. 

Le  5  avril  1859,  le  4*  et  le  8'  bataillon  de  la  milice  afri* 
caine  d* Alger  furent  augmentés  chacun  d'une  compagnie 

composée  des  habitants  des  établissements  cuiOjt*ceiis 
de  la  Mitidja^  à  Test  de  la  route  d'Alger  àBlida« 

Le  19  avril  1839,  une  ordonnance  royale  conserva 
aux  membres  du  corps  enseignant,  employés  en  Algérie, 
tous  les  droits  des  mcnibres  de  rUuiversitc.  Le  8  juillet 
suivant,  un  arrêté  rétablit  la  liberté  d'exportation  des 
céréales,  suspendue  par  celui  du  l*""  février  précédent» 

Le  â3  avril,  il  fut  arrêté  que  les  actes  rédigés  en  une 
autre  langue  que  la  langue  française  devraient,  pour 
recevoir  la  formalité  de  T  enregistrement^  être  accompa- 
gnés d'une  traduction  faite  par  un  interprète  asser- 
menté. 

Le  51  août  1859,  une  ordonnance  royale  constitua  la 
gendarmerie  d'Afrique  en  légion  de  quatre  compagnies^ 
dont  les  diefs-lieux  furent  Alger,  Boufbrik^  Constantine 

et  Oran. 

Le  24  décembre  suivant,  un  entrepôt  fictif  fut  établi 
à  Philippeville^  sous  la  condition  de  renoncer  k  l'expor- 
tation* 

Yoilà  l'ensemble  de  toutes  les  mesures  administratif 

S3* 
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ves  prises  en  4838  et  1859^  moins  Tacle  le  plus  impor- 
tant qui  organisa^  à  partir  du  1*'  janvier  1840^  le  régime 
financier  en  Algérie^  et  dont  il  nous  reste  à  parler.  C'est 
une  ordonnance  royale  rendue  le  21  août  1859,  et  dont 
voici  les  principales  dispositions. 

Les  droits,  produits  et  revenus  furent  divisés  en  deux 
catégories  :  revenus  de  ÏEtai  et  revenus  coloniaux.  Les 
premiers  se  composèrent  des  droils  de  douane  el  de  navi- 
gation, des  droits  d'enregistrement  et  autres  analogues, 
des  revenus  du  domaine,  des  droits  sur  la  pêche  du  co- 
rail, du  produit  de  la  vente  des  poudres  à  feu,  du  prix 
des  places  sur  les  bateaux  à  \  apcur  de  TEtat,  de  la  taxe 
des  lettres,  des  droits  de  garantie  des  matières  d'or  et 
d'argent,  el  enfin  des  contributions  extraordinaires  de 
guerre.  Ces  revenus  furent  compris  dans  le  budget  géné- 
ral des  voies  et  moyens,  sous  le  litre  de  produits  et  rci?e* 
de  r Algérie. 

Les  revenus  coloniaux  se  composèrent  de  tous  les  autres 
produits  dont  les  principaux  furent  :  les  taxes  imposées  à 
rexercice  des  professions  industrielles,  les  octrois,  droits 
sur  les  marchés,  etc.,  les  revenus  du  domaine  colonial  et 
les  contributions  payées  par  les  indigènes.  Ils  formèrent 
le  budget  des  voies  el  moyens  de  la  colonie. 

Les  dépenses  furent  divisées  également  en  deux  caté- 
gories, savoir  :  dépenses  h  la  charge  du  trésor  et  dépenses 
i  la  charge  de  la  colonie.  Les  premières  comprirent  le 
gouvernement  d'Afrique,  les  services  militaires  irréguliers 
et  les  services  civils  généraux.  Les  secondes  comprirent 
Tadministration  des  villes,  des  circonscriptions  adminis- 
tratives et  des  tribus  indigènes  ;  les  indemnités  dues  pour 
expropriation,  occupation  ou  démolition  d'immeubles,  au- 
trement que  pour  service  militaire^  et,  en  général,  toutes 
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les  dépenses  qui  sont  en  France  à  la  charge  des  commanes 
ou  des  départements,  et  auxquels  en  Algérie  il  n'est  pas 
ouTeri  de  crjèdit  au  budget  de  la  guerre. 

Les  taxes,  perceptions  on  revenus  ne  purent  être  établis, 
modifiés  ou  supprimés,  savoir  :  ceux  au  profit  de  TÉlal, 
qu'en  vertu  d'une  oriiouaance  royale,  ceux  au  profit  de  la 
colonie,  qu'en  vertu  d'arrêtés  rendus  par  le  ministre  de  la 
guerre,  ou  par  le  gouverneur  général  avec  l'approbation 
préalable  de  ce  ministre. 

Le  domaine  se  divisa  en  domaine  de  VÈlat  et  domaine 
colofital.  Le  premier  comprit  les  inuneubles  affectés  aux 
services  publics  rétribués  sur  les  fonds  de  TËtat  et  ceux 
qui,  sou  s  r  a  nci  eiin  c  admi  n  i  s  Ira  l  io  1 1 ,  u'  a  vaicn  t  pas  une  affec- 
tation spéciale  à  des  besoins  locaux.  Le  domaine  colonial 
se  composa  du  reste. 

Les  autres  dispositions  de  Fordonnance  du  21  aoAt  sont 
relatives  à  la  comptabilité.  Cette  ordonnance  fit  dispa- 
raître les  revenus  particuliers  des  communes  établis  par 
ranrèté  du  18  novembre  1854,  ou  plutôt  elle  ne  fit  de 
TAlgérie  qu'une  commune  sous  le  rapport  financier. 

Les  dépenses  qu'occasionnait  à  la  France  l'occupation 
de  l'Algérie  s'accrurent  beaucoup  par  la  prise  de  Conslan- 
tine.  Elles  s'élevèrent,  en  1858,  à  40,8ââ,907  francs. 
Les  revenus  du  pays  ne  furent,  à  la  même  époque,  que  de 
4,808,056  francs. 

Dans  Tannée  1858,  un  évéché  fut  érigé  à  Alger  par  bulle 
donnée  à  Rome  sur  la  demande  du  Gouvernement  français, 
et  reçue  ,  en  la  forme  accoutumée,  par  ordonnance  du 
Roi  du  25  août.  Par  une  autre  ordonnance  du  même  jour, 
M.  Dupuch,  prêtre  du  diocèse  de  Bordeaux,  fut  nommé  à 
révèché  d'Alger.  La  bulle  portant  institution  canonique 
du  nouvel  évêque  est  datée  des  ides  de  septembre  18o8, 
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et  TordonnaDce  qui  en  ordonne  la  publication  eêi  da  IZ  oc- 
tobre suivant* 

M.  le  maréclial  Yalée,  quoiqu'animé  pour  la  religion 
du  juste  respect  que  ne  lui  reCuse  aucun  homme  sensé^ 
pensait  qae  rétablissement  d'un  évèque  en  Algérie  était 
ime  mesure  eneore  prématurée.  Il  eraignait  que^  dans  xm 
un  pays  où  le  personnel  de  la  haute  administraliou  est  si 
mobile^  Févèque  ne  se  créùt^  par  le  lait  seul  de  son  in- 
amovibilité^ une  position  gênante  pour  le  pouvoir.  Sans 
nous  dissimuler  ce  que  cette  appréhension  pouvait  avoir 
de  fondé,  nous  croyons  cependant  que,  tout  bien  consi- 
déré^ ce  n'est  pas  un  mai,  au  contraire,  qu'au  milieu  de 
cette  grande  mobilité  de  systèmes  et  de  gouvememenUi^ 
il  y  ait  au  moins  un  point  fixe.  H  faudrait  bien  se  garder 
sans  doute  d'ouvrir  à  Févêque  la  moiûdie  porte  sur  les 
affaires  temporelles  du  pays  :  c^est  une  foute  qui  a  ^i^jà 
été  commise  une  fois,  et  dans  laquelle  on  fera  sagement 
de  ne  i)as  retomber,  niaib  il  peut  légalemcni  exercer  une 
influence  morale  et  salutaire  sur  la  formation  de  la  société 
algérienne,  et  travailler  avec  succès  à  Tœuvre  de  la  dvi* 
Usation. 

Le  clergé  peut  jouer  un  beau  et  noble  rôle  en  Algérie, 
s'il  se  pénètre  bien  de  la  sainteté,  et  surtout  de  la  gran* 
deur  de  sa  mission.  Il  faut  pour  cela  que  ses  actes  soient 
dégagés  de  toute  pensée  d'ambition  tcmpoicHe,  que  son 
langage  soit  grave,  qu'il  serve  aux.  peuples  le  pain  des 
forts.  Il  ne  doit  point  trop  s'occuper  d'images,  de  relt* 
ques,  de  petites  cérémonies,  saintes  sans  doute,  mais  qui^ 
aux  yeux  des  Musiilinaiis^  se  rapprochent  un  peu  de  l  ido- 
lâtrie,  et  qui  même  ciiez  nous  affligent  des  esprits  sé- 
rieux, très-disposés  du  reste  à  se  rallier  au  catholicifflafte* 
L'Église,  par  ménagemeni  pour  la  faiblesse  des  païens. 
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ti'a  pas  craint  dans  un  temps  de  s*écarter  de  sa  simpli- 
cité primitive.  Ici,  pourquoi  ne  chercherait- elle  pas  au 
au  contraire,  à  s'en  rapprocher?  Toutes  ces  petites  cho- 
ses n'intéressent  ni  le  dogme,  ni  même  la  discipline. 
Elles  ont  du  charme  sans  doute  pour  des  ftmes  simples, 
que  la  constiluliuii  ilu  clergé  prive  des  joies  de  la  famiUe 
et  des  distractions  mondaines;  niais^  la  virile  contem- 
plation et  de  développement  intelligent  des  grandes  vé- 
rités humanitaires  du  christianisme  ne  vaudraient-ils  pas 
mieux?  Nous  ne  prétendons  pas  au  reste  qu  il  faille 
proscrire  toutes  les  pompes  du  culte;  seulement  qu'on 
ne  le  tàsse  pas  descendre  à  de  trop  matérielles  propor- 
tions. 

Le  lecteur  connaît  maintenant  quelle  était  sous  tous 
les  rapports  la  situation  de  TAlgérie^  au  moment  de  la 
rupture  du  traité  de  la  Tafna. 
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Reprise  des  hostilités.— Combat  d'Oned-Lallègue.— Dévastation  de 
la  Métidja.  —  Évacuation  de  plusieurs  {Mstes. — Combats  du  15, 
et  du  31  décembre,  et  du  29  janvier.— Occupation  de  Cherche!. 

r  —  ExpéditioQ  de  Médéa«  —  Expéditioo  et  oocopatioa  de  MtUana. 

Pendant  que  le  maréchal  Valée  goûtait  les  joies  A'nn 

trompeur  triomphe  après  sa  promenade  des  Biban,  les 
Arabes  se  préparaient  à  la  guerre.  Le  premier  acte  d'hos- 
tilité déclarée  fut  commis  par  les  Hadjoutes  le  10  novem^ 
bre,  trois  jours  après  que  M.  le  duc  d'Orléans  eut  quitté 
Alger  pour  retourner  en  France.  Quelques  cavaliers  de 
cette  tribu,  poussant  devant  eux  des  bœufs  qu'ils  avaient 
volés^  ou  plutôt  qu'ils  avaient  feint  de  voler  à  leurs  corn* 
plîces^  les  gens  de  Ben-Bournou^  attirèrent  le  chef  de  ba- 
taillon Raphcl,  du  24*  de  ligne,  dans  une  embascadc  que 
lui  tendait  El-Becbir,  émigré  de  Beni-Khelil,  et  alors  un 
des  chefs  les  plus  influents  des  Hadjoutes.  M.  Bapbel  y 
périt  avec  le  lieutenant  Wittenstein,  du  l*'  régiment  de 
chasseurs  d'Afrique,  et  quelques  soldais.  Cet  événement 
aurait  dù  ouvrir  les  yeux  au  maréchal  sur  ce  qui  se  pré- 
fiarait^  quand  même  il  n'aurait  pas  eu  d'autre  indication  ; 
mais  comme  presque  personne  n'avait  le  courage  de  cho- 
quer ses  idées  préconçues;,  on  le  lui  présenta  comme  un 
fait  isolé^  résultat  d'une  vengeance  particulière  d'£i-Be- 
cbir  contre  le  commandant  Baphd^  dont  il  avait  eu  per* 
sonneUement  à  se  plaindre. 
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Le  général  Rostolan^  iqui  commandait  alors  à  Blida^  ne 

s'y  Irnmpa  point  ;  il  fut  le  seul  qui  ne  craignit  pas  de  dire 
la  vérité  au  maréchal  el  de  lui  présenter  la  guerre  comme 
imminente.  II  dépliil^  sans  parvenir  à  tirer  M.  Valée  de 
son  étrange  a^uglement  ;  cependant  les  événements  ne 
tardèrent  pas  à  rendre  le  duule  iinposaible. 

Le  15^  les  Uadjoules  surprirent  le  troupeau  du  camp 
sopérieur  de  Btida^  mais  le  colonel  Gentil^  du  Sé""  de  li- 
gne, arriva  assez  à  temps  poitr  lelcur  reprendre. 

Le  16,  les  montagnards  se  réunirent  en  assez  grand 
nombre  sur  les  hauteurs  qui  entourent  Blida  et  se  mirent 
i  tirer  sur  la  TiUe*  Le  génétal  Rostolan  les  attaqua  et 

les  dispersa. 

Pendant  ce  temps,  Fémigration,  excitée  par  les  agents 
de  l'Émir,  était  plus  active  que  jamais  chez  les  Arabes  de 
BOire  territoire,  où  ne  resta  plus,  dans  peu  de  Joorir^ 
que  les  hommes  plus  partieulièrement  attachés  au  sol  qui 
les  avait  vus  naître. 

Le  âO,  la  plaine  fut  envahie  par  %9W  wré&evs,  les 
ns  arrivant  de  Test,  envoyés  par  Ben^Satem,  attaquè- 
rent avec  plus  ou  moins  de  succès  plusieurs  fermes  de 
Khachna;  d'autres  déboutliôrent  des  montagnes  par  la 
gorge  de  l'Aratdi^  mais  Us  lurent  en  partie'  contenus  ce 
}our-là  par  les  troupes  de  nos  camps  de  Beni-Mouça,  comr 
nuindés  par  le  chef  de  bataillon  Levaillant,  du  2*  léger. 
Les  Hadjoutes  arrivant  de  l'ouest  s'ejnparèrent  d'un  petit 
convoi  qui  se  rendait  defioufiforik  à  Oued-Lallègue,  et 
dont  l'escorte,  composée  d'une  trentaine  d  hommes,  fut 
massacrée  en  entier  ;  un  autre  convoi  plus  considérable, 
q«i  était  destiné  pour  Blida,  fut  aussi  attaqué;  maisTo^ 
fleier  qui  le  eemoandait  prit  4e  bonnes  dispositions  qui 
dunncrent  aux  ti  uu^Cd  de  j^uuiTarik  le  temps  d'aller  &  sou 
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iseeouTS.  Ce  brave  offider  fol  matteKieiuMiieiii  ttié  dans 

cette  affaire. 

JLe  21  £ul  un  jour  plusiiéfaste  encore  qtrele  précédent  : 
le  matin,  près  de  l^cavaliei^  arabes  passèrent  la  Cbiûa 
et  seïiirigèrent  vm  Boufiariken  toanMBlleiBampd'Oaed' 
Lallègue.  Ce  camp  rcccvail  les  ordres  de  BUda^  et  tt  étoU 
d'usage  d'envoyer  chaque  jour  un  piquet  au-devant  des 
cpdqaes  cavaliers  qui  «pportsdleDl  les  dépèches,  à  onze 
heures  du  matin,  le  chef  de  bataillon  Galleinant^  du 
de  ligne,  qui  commandait  le  camp  depuis  la  mort  du  com- 
mandant Raphel,  fit  donc  partir  ce  piquet  ;  mais,  à  cause 
de  la  proximité  de  l'ennemi^  U  le  radit  pins  fort  que  de 
eoutume  ;  il  était  à  peine  à  «n  quart  de  lieue  da  oamp,  qvt 
les  loOO  cavaliers  arabes  revinrent  sur  leurs  pas.  M. 
Gallemant,  qui  s'aperçut  aussitôt  de  cette  manœuvre, 
aoitit  sans  perdre  de  Icmpa  pour  aller  an  secours  de  son 
piquet  avec  toutes  ses  forces  disponibles,  ne  consistant 
qu'en  132  hommes  du  24"  de  ligne  et  23  chasseurs  dt 
1^  régiment. 

Le  sous-lieutenant  Barde,  qaà  commandait  le  piquet» 

croyant,  en  voyant  venir  du  secours,  qu'il  s'agissait  tfttft 
mouvement  offensif^  continua  à  s'avancer,  au  lieu  de  se 
replier,  de  sorte  qa'on  se  trouva  «gagé  plus  loin  qu'on 
ne  le  voulait.  Dans  ce  moment,  les  ArÂes  airivèaBent  ;  le 
piquet  fui  taillé  en  pièces^  et  Î\L  Bardé  tué.  M.  Gallemant, 
attaqué  à  son  tour,  chercha  à  iSe  former  en  carré,  mais  il 
n'en  eut  pas  le  tempe  ;  il  lieçut  une  bidie  &  travers  le  corps 
et  son  cheval  le  ramesa  presqim  mourant  m  camp»  Les 
Arabes  chargèrent  à  l'arme  blanche,  sabrant  tout  ce  que 
le  feu  avait  épargné.  Nous  eûmes ,  dans  cette  malheu- 
reuse aiinre,  108  hoaamestoés,  dont  2  officiers,  le  eafi* 
taiae  Thomas  cl  le  Ueatenaut  Bardé.  Le  cancm  du  camp> 
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appuyant  une  sortie  effecluée  par  le  peu  d'hommes  qui  y 

restaient  encore  ^  conduits  par  le  capitaine  Carbuecia  ^ 
permit  de  recueillir  quelques  blessés  et  îes  quelques  hom- 
mes valides  que  le  fer  et  le  feu  avaient  épargnés.  Après 
ee  succès^  r«iDemi,  qui  de  son  côté  avait  éprouvé  quel- 
qucs  pertes  et  qu'éloigna  du  camp  Tartillerie  de  ce  poste, 
alla  tirer  quelques  coups  de  fusil  sur  le  blockaus  d'Ain- 
Amra;  puis  enfin  il  repassa  la  Chifia^  emportant  les  tètes, 
les  armes  et  les  dépouilles  des  morts. 

Les  soldais  du  camp  d'Oued-Lallègue  allèrent  alors 
enlever  les  cadavres  mutilés  de  leurs  camarades^  pour 
leur  rendre  les  derniers  devoirs.  Pendant  eette  tnste  opé* 
ration^  une  colonne  de  400  hommes  arriva  du  camp  su* 
périeur  de  Biida^  mais  elle  ne  pouvait  plus  être  d'aucun 
secours. 

Ce  fut  la  veille  de  cette  sanglante  journée,  c'estrà-dire 
le  90  nov^Qftbre^  que  commença  la  destruction  des  éta- 
blissements agricoles  de  la  Mélidja.  Ce  jour-là,  le  nommé 
Poulhariès,  un  des  colons  de  la  ferme  de  Nouar-el-Lous, 
fut  massacré  tout  près  de  son  habitation.  A  l'entrée  de 
la  nuit,  la  ferme  elle-même  fut  attaquée  par  les  Arabes. 
Les  quelques  Européens  qui  s'y  trouvaient  s'y  défendirent 
vaillamment.  Les  Arabes,  ne  pouvant  y  entrer  de  vive 
force,  y  mirent  le  feu  ;  mais  les  Européens  se  rendirent 
maîtres  de  l'incendie  et  continuèrent  à  combattre.  Ils 
n'étaient  que  sept,  y  compris  une  jeune  fille  et  un  en- 
fant. Les  noms  de  ces  braves  gens  méritent  d'être  con*- 
nus  :  c'étaient Duehaussoy^  ancien  gendarme,  ses  deux 
fils,  dont  un  âgé  de  10  aus  seulement^  sa  jûUe,  âgée  de 
18  ans,  Baptiste,  Camille  Acloque,  ancien  maréchal  des 
logis  de  spahis^  et  Victor  Frédouille.  Malgré  leur  résis. 
tance  héroïque,  ils  auraient  fini  par  succomber,  si  Tap- 
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proche  de  quelques  autres  Européens  n'avait  fait  prendre 
la  fuite  aux  assaillants,  qui  les  crurent  plus  nombreux 
qu'ils  ne  Tétaient.  Ces  Européens  étaient  des  colons  de 
Beni-Mouça  qui^  ayant  abandonné  leurs  fermes  trop  iso- 
lées, cherchaient  à  gagner  Uaouch-Eateb,  où  ils  6sp6> 
raient  pouvoir  se  défendre.  Les  braves  habitants  de 

Kouar-el-Lous  s'élant  joints  à  cux^  ils  gagnèrent  lous 
ensemble  Ilaoucb-Kateb.  Les  indigènes  de  celle  localilé 
firent  pendant  quelque  temps  cause  commune  avec  les 
Européens;  mais  aucun  secours  n'arrivant,  les  derniers 
profilèrent  d'un  moment  favorable  pour  se  réfugier  à  Al- 
ger, et  les  indigènes,  forcés  par  les  circonstances  plus 
encore  que  par  leur  inclination,  passèrent  à  Tennemi. 

Tous  les  autres  établissements  de  Beni-Mouça ,  de 
Kbachna  et  de  Beni-Kbclil  fuient  successivement  aban- 
donnés on  forcés  par  les  Arabes.  Les  Européens 
d'Haouch-Kidar  furent  enlevés;  ceux  d'Haouch-Khas- 
nadji  furent  tous  massacrés.  A  Haouéh-Khadra,  un  vieux 
berger  kbaïle,  assisté  d'un  enfant  de  12  ans,  défeodit  pen- 
dant toute  une  nuit  le  parc  muré  où  était  enfermé  le  trou- 
peau de  la  ferme.  Mais,  là  comme  ailleurs,  on  ne  fut  pas 
secouru.  A  Baba-Ali,  les  habitants  européens  et  indigè- 
nes se  défendirent  pendant  plusieurs  jours.  Un  de  ces 
derniers  réussit,  jen  bravant  mille  dangers,  à  porter  à  la 
Ferme-Modèle,  occupée  par  des  troupes  françaises,  un 
billet  par  lequel  on  demandait  du.  secours.  La  réponse 
qu*il  rapporta  fut  désespérante  :  le  commandant  de  ces 
troupes  déclarait  que  des  ordres  positifs  s'opposaient  à  ce 
qu'il  envoyât  le  secours  demandé.  En  conséquence^  les 
Européens  opérèrent  leur  retraite  comme  ils  le  puieut, 
et  les  Indigènes  passèrent  à  T ennemi. 

Les  Arabes  d'Oulad-Chebel  furent  les  derniers  qui  ré- 
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n^lèrent.  Us  s'étaioit  réfoglés  sous  la  Ferme-Modèle;: 

mais,  comme  ils  n'en  obtinrent  aucun  secours,  ils  durent 
suivre  le  torrent  et  âbaDdoûûor  notre  territoire.  Bientôt 
il  ne  resta  plus  une  ferme  habitée  à  Beni-Klielil  ni  à 
Bmi-Houça.  Les  kaids  de  ces  deux  outhans  se  retirèrent 

à  Alger.  Il  est  à  croire  que  la  nouvelle  de  tous  les  Irisles 
événements  que  nous  venons  de  rapporter  aurait  suffi 
pour  ooiivainere  le  marédial  «jae  rÉmir  lui  foisait  la 
guerre  ;  mais  il  reçut  de  plus  de  eelui-ei  une  lettre  qui  la 
lui  déclarait  iurmellement.  Depuis  son  retour  des  Bibao, 
il  avait  engagé  avec  Abd-el-Kader  une  correspondance 
dont  sa  conduite  démontra  qu'il  attendait  les  plus  paei&» 
ques  résultats^  eorpeq>ondanoe  qui  aboatit  h  la  dêptebe 
suivante  reçue  le  20  noYcuibre  : 

«  Le  seigneur  El  -  Hadj  -  Abd*  eU  Kader^  prince  des 
a  croyants,  an  maréchal  Yalée. 

«  Salut  sur  ceux  qui  suivent  le  chemin  de  la  vérité. 

«  Votre  première  et  votre  dernière  lettre  nous  sont 
«  parvenues.  Nous  les  avons  lues  et  comprises,  le  voua 
m  ai  déjà  éorit  que  tons  les  Arabes,  depuis  Ouetassa  jusK- 
«  qu'au  Kcf^  sont  d'accord  pour  faire  la  guerre  sainte. 
«J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  combattre  leur  dessein, 
e  mais  ils  ont  persisté.  Personne  ne  veut  plus  la  paix> 
e  chacun  se  dispose  à  la  guerre.  Il  faut  que  je  me  range 
«  à  l'opinion  générale  pour  obéir  à  notre  sainte  loi.  Je 
«  me  conduis  loyalement  avec  vous,  et  vous  avertis  de 
c  ce  qui  se  passe*  Renvoyés  mon  consul  qui  est  à  Oran^ 
«  afin  qu'il  rentre  dans  sa  famille.  Tenez-vous  prêt.  Tous 
«  les  Musulmans  déclarent  la  guerre  sainte.  \ous  ne 
«  ne  pourrez,  quoi  quHl  arrive,  m'aecuser  de  trahison, 
a  Mon  cœur  est  pur,  et  je  ne  ferai  jamais  rien  de  oon* 
«  traii'c  à  la  Justice. 
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c  Écrit  le  lundi  soir  à  Médéa^  l6 11  de  ramadan  12SS 

.te  (18uûveiiiLrcl8-j9). 

<x  F,  S.  Lorsque  j'ai  écrit  au  roi^  il  m'a  fait  répondre 
c  que  TOUS  aviez  la  direglioD  de  toutes  les  affaires  pour 
«  la  paix  comme  pour  la  guerre.  Je  choisis  la  ^ucrrey 
<(  ainsi  que  tous  les  Musulmans.  Tenez-vous  pour  averti 
«  et  répoQdez  ce  que  vous  jugerez  à  propos^  puisque  c'est 
«  à  vous  à  parler  et  dod  à  un  autre.  » 

Dès  ffu'il  fut  bien  clabli  que  l'on  élait  en  guerre^  que 
le  maréchal  lui-même  Teut  déclarée,  les  mêmes  personnes 
qui^  quelques  jours  auparavant  atténuaient  les  faits  les 
plus  graves,  se  mirent  à  exagérer  l'importance  de  tous 
ceux  qui  se  produisirent  depuis.  Pendant  quelques  se- 
maines^ la  consternalion  régna  à  Alger  ;  on  n'entendait 
parler  que  de  choses  effîroyables  et  impossibles^  d'armées 
de  50  à  40,000  hommes  qui  arrivaient  précédées  de  5  à 
G; 000  pionniers  pour  sapci  les  murs  de  la  ville.  Presque 
toutes  les  maisons  de  campagne  des  environs  d'Alger 
furent  évacuées  et  démeubiées^  celle  même  du  maréchal 
au  quartier  de  Mustapha-Pacha*  On  fit  des  ouvrages  da 
fortification  à  la  caserne  du  même  nom,  silucc  dans  ce 
même  quartier.  La  terreux*  lut  alors  à  son  comble  ;  elle 
alla  jusqu'à  faire  craindre  un  mouvement  insurrectionnel 
de  la  part  des  Maures  de  la  ville,  qui,  tout  surpris  de  se 
voir  comptés  pour  quelque  chose,  en  devinrent  presque 
insolents.  Dans  le  fait,  le  nombre  des  ennemis  qui  par- 
couraient la  plaine  était  bien  moins  oonsidérabie  qu'on 
ne  le  croyait.  Il  n'y  en  eut  jamais  plus  de  5^000. 

I\ûs  forces  étaient  bien  plus  nombreuses.  La  seule  divi- 
des  Bàban^  employée  avec  intelligeuce^  aurait  suiti 
pour  arrêter  les  ravages  des  Arabes.  Or^  nous  avions  alors^ 
dans  rarrondisseinent  d'Alger,  près  de  20,000  hommes  ^ 
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ees  troupes^  il  est  vrat^  éldent  trop  disséminées.  Les 

camps  doubles  de  Khachna,  de  Beni-Mouça  el  de  Blida; 
avaient  été  une  grande  faute;  M.  le  maréchal  le  sentit^ 
et  dès  qu'il  fut  revenu  de  cette  espèce  d'étourdissement 
où  Favait  jeté  la  reprise  des  hosUlités^  sa  première  pensée 
fut  de  modifier  son  système  de  postes  militaires. 

Le  25  novembre^  le  camp  inférieur  de  Blida  fut  levév 
Le  28  et  le  ZO,  on  abandonna  les  postes  de  Sidi-Khalifo 
et  d'Oued-Aïch.  Le  1*'  décembre,  on  enleva  les  blockaus 
d'Aïn-Amra  et  de  Boukroulel,  sur  la  ligne  du  camp  d'Oued- 
Lallègue  à  Coléa. 

Le  camp  d'Oaed-Lallègue  fut  lui-même  abandonné  le  4. 
On  y  brûla  pour  plus  de  SO^OOO  fraucs  de  foin  et  une 
grande  quantité  de  planches,  qu'on  ne  put  enlever  faute 
de  moyens  de  transport.  Par  suite  de  ces  diverses  éva- 
cuations^ un  peu  plus  de  %,000  hommes  se  trouvèrmt 
réunis,  tant  à  Blida  qu'au  camp  supérieur,  sous  les  ordres 
du  général  Duvivier.  Tous  les  arrivages  de  denrées  ayant 
cessé  depuis  la  reprise  ouverte  des  hostilités^  les  habi- 
tants indigènes  de  cette  ville  souffraient  cruellement  de 
la  misère.  On  se  crut  obligé  d'en  expulser  quelques-uns 
pour  ne  pas  les  voir  mourir  de  faim.  La  misère  était 
grande  aussi  à  Alger^  où  les  objets  de  première  nécessité 
avaient  énormément  augmenté  de  prix.  Mais  là  au  moins/ 
on  avait  leâ  arrivages  de  mer  ;  ensuite,  les  indigènes  qui 
voulaient  émigrer  y  firent,  pendant  quelques  jours^  de 
nombreuses  ventes  de  bétail  à  assez  bas  prix* 

L'évacuation  d*Oucd-Lallègac  et  de  ses  dépendances  fat 
opérée  par  le  colonel  Gentil,  du  2i«  de  ligne,  et  celles  de 
Sidi'Khalifa  et  d'Oued-Aich  par  le  colonel  Ghangarai^^ 
du  2«  léger. 

Le  5  décembre^  ce  dernier  colonel  étant  à  Bouffofik; 
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près  de  â^OOO  cavaliers  se  présentèrent  devant  ce  eamp 
et  cherchèrent  à  enlever  le  troupeau  de  FadmiDistration. 
Il  prit  aussitôt  l'offensive,  et  les  poussa^  de  position  en 
position,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  franchi  la  Chiffa.  lis^ 
eurent  une  quinzaine  de  morts. 

Apres  ccUc  pelite  affaire^  le  général  IluUière  conduisit 
d'Alger  à  Bouffarik  un  renfort  de  2,000  hommes.  Le  7,  ' 
il  donna  au  colonel  Changarnier  Tordre  de  partir  dans  la 
nuit  pour  aller  faire  évacuer  et  détruire  le  camp  de  TAradi;  ' 
cet  ordre  fut  exécuté.  La  garnison  du  camp,  forte  de 
400  hommes,  rentra  à  Bouûarik  le  lendemaio.  Il  ne  resta 
donc  plus^  de  tous  les  nouveaux  postes  militaires^  que  les 
deux  camps  du  Fondouk  et  de  Cara-Mustapha,  celui  de 
FArba  et  le  camp  supérieur  de  Blida.  Pendaot  trois  mois, 
toutes  les  opérations  se  hornèrent  à  les  ravitailler  et  à 
les  défendre^  ce  qm  amena  quelques  combats.  Le  général 
Dampierre  fut  plus  spécialement  chargé  de  ceux  de  Test  ; 
la  garde  du  Sahel  fut  confiée  au  général  Rostolan  ;  le 
général  Rullière  commanda  directement  les  troupes  qui 
communiquaient  avec  Blida  et  Coléa* 

Coléa,  où  commandait  le  colonel  de  Lamoi  icicre,  ne 
fut  point  inquiété.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  Blida  :  le  8 
décembre^  un  bataillon  d'infonterie  régulière  de  Médéa 
vint  s'établir  chez  les  Beni-Salah;  il  partait  de  là  pour 
harceler  cliaque  jour  les  détacherai  nts  qui  faisaient  com- 
muniquer la  place  et  le  camp  supérieur. 

Le  14,  le  général  Rullière  conduisit  avec  sa  colonne  un 
grand  convoi  à  Blida.  L'ennemi,  instruit  de  sa  marche, 
vint  l'attendre  entre  cette  ville  et  Mcred  ;  ses  forces  se 
composaient  du  bataillon  régulier  de  Médéa^  de  quelques 
centaines  de  Kbaîles,  et  d'envhron  400  cavaliers.  Il  y  eut 
tin  engagement  assez  dans  lequel  les  Arabes  furent 
II.  24 
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battus.  Une  partie  de  leur  iiifaiiterie,  chargée  par  quel- 
ques escadrons  do  chasseurs^  perdit  uoe  quaraAtame 
d^hommes;  nous  n'eùœes  que  ciiiq  hommes  tués  et  une 
vingtaiue  de  blessés,  au  nombre  desquels  fut  le  capitaioe 
Forquin  du  l*"'  de  chasseurs^  qui  mourut  peu  de  jours 
après.  Le  géoéral  Euilière  arriva  après  cette  affaire  au 
camp  supérieur  de  Blida  :  ce  camp  manquait  d'eau  depui» 
trois  jours.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  ICau  nécessaiio 
à  Biida  et  à  ses  jardins  est  fournie  par  i  Oued-Kebir  au 
moyeu  d'uu  barrage  coustruit  au-dessus  de  \^  ville  ; 
comme  reunemi  était  maître  du  terraiD,  il  avait  plusteora 
fois  deluurné  l'eau.  Le  général  Duvivier  avait  fait  exécu- 
ter à  la  vérité  des  travaux  qui  rassuraient  à  la  vilie^ 
mais  Tennemi  restait  toujours  maître  de  rempèober  de 
couler  jusqu'au  camp.  On  y  avait  bieu  fait  nue  ample 
provision  d'eau  avant  que  le  biocus  en  fut  aussi  resserré 
qu'il  rétait alors^  mais  elle  était  épuisée;  il  fallail  dooc^ 
à  tout  prix»  foire  revenir  Teau  au  moins  pendant  quelques 
heures,  pour  qu'on  pùL  la  leuou  veler.  C'est  à  s'oc- 
cupa le  général  RuUière,  dès  ic  lendemain  lo  décembre; 
Ce  jouivU^  il  introduisit  de  plus  à  Blida  la  partie  du  con- 
voi qui  était  destinée  pour  cette  place,  prâdant  que  ces 
deux  opérations  s'effectuaient,  le  colonel  Changarnier 
contenait  l'ennemi  sur  les  bords  de  la  rivière.  À  midi, 
tout  étant  terminé^  la  coloone  du  général  RuUière  se  re» 
mit  en  marche  pour  Bouffarik^  où  elle  arriva  après 
un  petit  combat  d'arrière-garde.  Nous  n'eûmes  dans 
toute  cette  journée  que  cinq  hommes  tués  et  soisAote 
blessés. 

Ces  deux  petites  affaires  du  14  et  du  15  décembre 
n'avaient  rien^eu  de  bien  remarquable;  néanmoins^  le  gc«- 
néral  Bullitee  aurait  désiré  f  ue  M%  le  naréohal  en  parlât. 
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f\m  qu'il  ne  fit  duos  ses  eommunicalions  officielles  :  il 

souiiaiuiii  surtout  que  les  noms  des  militaire»  qa'tt  avait 
signalés  comme  s'y  étant  distingués  fussent  mis  à  l'ordre 
de  Farinée.  Le  maréchal  ne  l'ayant  point  fâki,  le  général 
luUière  en  fut  si  vivement  contparié  qu'A  demanda  à 
rentrer  en  France.  Depuis  quelque  temps  les  relations  de 
service  étaient  au  reste  fort  pénibles  avec  M.  le  maré- 
chal^ doni  les  derniers  événements  avaient  sensiblement 
augmenté  Tépreté  de  caractère.  M*  Rnllière  ftit  remplacé 
par  le  îs:énéral  Schram;  celui-ci  n  eul  que  peu  de  temps 
le  commandement  des  troupes,  car  il  fut  nommé  chef 
d'état-major  de  Farmée  d'Afrique^  en  reoqplacement  du 
générai  Auvray. 

Pendant  que  ces  divers  événements  se  passaient  dans 
les  environs  de  Bouilarik  et  de  Blida^  Test  de  la  plaine 
en  voyait  s'accomplir  d'autres  non  moins  graves,  B&a^ 
Salem  n'avait  avec  lui  que  700  hommes  de  troupes  régu- 
lières, tant  en  infanterie  qu'en  cavalerie;  mais,  vu  l'in- 
action des  ndtres^  ce  noyaa  lui  suffit  pour  empêcher  les 
tribus  kballes  de  continuer  leur  commerce  avec  Alger  et 
pour  ravager  l'outhan  de  Khachna.  Les  Arabes  de  ce 
vaste  et  beau  district,  abandonnés  par  nous,  quittèrent 
tous  successivement  notre  territoire,  à  Texception  du 
kald  El-Arbi*ben-Kala,  qui  se  réfugia  à  Alger.  Le  hloo- 
Icaus  du  Boudouaou  fut  abandonné,  etBen-Salem  vint  y 
mettre  le  feu.  Les  réfugiés  d'Oued-Zeithoun^  réunis  à 
Marachda,  furent  obligés  de  se  concentrer  à  Bedr-el-Din, 
sous  le  canon  du  camp  du  Fondouk  ;  ce  camp  et  celui  de 
Cara-Mustapha  eurent  leurs  communications  coupées  avec 
Alger,  et  même  entre  eux  $  celui  de  FArba  àBeni-lfouça 
se  trouva;  dans  la  même  position.. 

Le  21  décembre^  un  giajid  convoi  conduit  ^ ai  le  gêné?» 
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ral  Dampierre  arriva  au  Fondouck,  alors  occupé  par  le 
48*  de  ligne^  ainsi  que  Gara*Mustapha.  Ben-Salem  était 

campé  sur  le  haut  Boudouaou  ou  Oucd-Khadra;,  à  Tala- 
KhaiiCa;  mais  on  n'en  savait  rieo^  au  moins  il  laut  le 
croire,  car  là  général  Dampierre»  après  avoir  passé  la 
nuit  au  camp  du  Fondouk,  se  porta  sur    Boudouaou  in- 
férieur pour  en  avoir  des  nouvelles.  Les  voitures  du  con- 
voi retournèrent  à  vide  le  même  jour  à  la  Maison-Carrée^ 
escortées  par  un  des  bataillons  de  la  brigade  de  M.  Dam- 
pierre. Un  renfort  de  200  hommes  de  la  garnison  du 
Fondouk  dut  aussi  les  accompagner^  mais  jusqu'à  Sidi- 
Khaled  seulement.  Ce  détachement^  à  son  retour^  fut  at- 
taqué par  Ben-Salem^  qui  était  descendu  dans  la  plaine 
peu  de  temps  après  le  départ  du  général  Danipierre.  Son 
commandant^  M.  le  chef  de  bataillon  Marchesao^  sut  ré- 
sister, par  ses  bonnes  dispositions  et  son  sang-froid  à 
tous  les  efforts  d'un  ennemi  infiniment  supérieur  en 
nombre;  il  rentra  sans  perle  considérable  au  camp  de 
Fondouk,  dont  le  canon  dispersa  les  Arabes.  Le  générai 
Dampierre  était  pendant  ce  temps  à  la  Regala>  d'où  il 
rentra  le  même  jour  à  la  Maison^Carrée. 
■    Dans  le  courant  de  décembre^  nos  troupes  effectuèrent 
trois  ravitaillements  du  camp  de  TArba.  Au  retour  du 
-premier»  qui  eut  lieu  le  10,  le  colonel  Lafontaine,  du  62* 
de  ligne,  fut  attaqué  par  les  Iladjoutes,  mais  il  regagna 
assez  facilement  la  ferme-modèle  d'où  il  était  parti,  et  eut 
même  quelques  avantages  sur  Tennemi. 

Le  16  décembre,  les  Arabes  qui  bloquaient  la  place  et 
le  eainp  supérieur  de  Blida,  reçurent  de  Médéa  ua  canon 
et  un  obusier,  qu'ils  mirent  en  batterie  contre  la  ville.  Le 
feu  de  cette  artillerie  fit  peu  de  mal  k  la  garnison  à  la- 
quelle il  ne  tua  que  deux  bommes.  Dans  la  miit  du  94, 


Digitized  by  Google 


LIVAE  xxtx.  375 

UQ  convoi  parti  du  camp  supérieur  pour  porter  du  four- 
rage  à  BLtda^  attaqué  au  retour^  eut  une  douzaine  d'hom* 
mes  tués  dans  son  escorte.  Le  ^i,  les  Arabes  voyant 

rinutilité  du  feu  de  leur  artillerie  sur  Blida,  la  transpor- 
tèrent devant  une  redoute  à  blockaus  située  sur  ia  rive 
droite  de  TOued-Kebir  à  1,500  mètres  du  camp. 

Ce  blockaus  ayant  hissé  le  signal  de  détresse ,  le  co- 
louel  Gentil^  qui  commandait  dans  le  camp^  ât  une  sortie 
pour  aller  à  son  secours.  L'ennemi  abandonnant  alors 
le  blockaus,  vint  à  lui,  et  il  s'engagea  an  combat  dont 
l'issue  fut  douteuse,  mais  pendant  lequel  on  put  ccpcn- 
dant  jeter  des  renforts  dans  la  redoute.  I^ous  eûmes  ce 
jour-là  8  tués  et  30  blessés. 

Le  â9,  le  camp  et  la  redoute^  toujours  bloqués,  man- 
quèrent d'eau  encore  une  foisj  on  était  sans  nouvelle 
d'Alger  ;  on  ne  pouvait  pas  même  communiquer  avec 
Biida.  La  position  devenait  à  chaque  instant  plus  critique. 
Le  colonel  Gentil  demanda  un  homme  de  bonne  volonté 
pour  aller,  la  nuit,  à  travers  les  dangers  les  plus  immi- 
nents, porter  uneletti  e  à  Bouilarik  ;  huit  se  présentèrent. 
U  choisit  le  caporal  Bourdis  qui  parvint  heureusement  à 
sa  destination.  Ce  brave  caporal  fiit  nommé  sergent  pour 
cette  belle  action. 

Dès  que  le  maréchal  Valée  eut  reçu  la  dépèche  ,  du  co- 
lonel Gentil^  il  quitta  Alger^  alla  se  mettre  à  la  tète  des 
troupes  réunies  à  Douera  sous  le  commandement  du  gé- 
néral Rostolan,  et  se  rendit  avec  elles  et  un  convoi  con- 
sidérable à  Bouffarik  où  il  coucha  le  30  décembre.  Le 
lendemain  Zi,  laissant  le  convoi  à  Bouffarik^  il  se  porta 
vers  le  camp  supérieur  de  Blida,  par  Oued-Lai lè^^uc^  eu 
manoeuvrant  dans  le  but  d'attirer  rcnnemî  au  combat.  Il 
avait  avec  lui  deui^  bataillons  du    léger»  deux  du  â3«  de 
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ligne,  un  da  17*  léger^  3M  cèasseurs  du  1*'  régiment  et 
4  piëoeB  d'artilterie.  Il  se  trouTa  en  présence  de  la  caTm* 

lerie  ennemie  un  peu  au  delà  de  Sidi-Khalifo  ;  mats  celle- 
ci,  tiraillant  et  caracolant  sur  nos  flancs^  évita  avec  soin  de 
se  laisser  aborder.  Après  bien  4es  moovements  inutiles 
pour  ramener  à  un  engagement  plus  séneux,  le  maréchal 
était  sur  le  point  d'alleindrc  le  camp  supérieur,  lorsque 
le  colonel  Cliangarnier  le  fit  prévenir  qu'un  corps  asse& 
considérable  d'infanterie  se  montrait  sur  la  droite,  à  pen 
de  distance  de  la  colonne;  ayant  reçu  Tordre  de  fatta* 
quer,  cet     licier  supérieur  s'élança  sur  les  Arabes  à  la 
tête  de  son  régiment.  Le  marécbai  cliargeu  également  de 
sa  personne  avec  la  cavalerie,  commandée  par  ie  colonel 
Bourjoly.  Comme  les  chasseurs  étaient  plus  éloignés  de 
Vennemi  que  le  2*  léger,  et  que  d'ailleurs  ce  brave  régi- 
ment manœuvra  avec  une  incroyable  rapidité,  les  deux 
corps  arrivèrent  en  même  temps  sur  la  ligne  arabe,  qui 
fut  enfoncée  au  priMuicr  choc,  et  rejetée  dans  le  plus  grand 
désordre  au  delà  de  i  Oued-Kebir.  Épouvantée  de  la  vi- 
gueur de  eeUe  attaque,  la  caTalerie  ennemie  s'éloigna 
anssItM  en  toute  hâte,  sans  même  avoir  essaye  de  porter 
secours  à  l'infanterie.  Les  Arabes  laissèrent  plus  de  500 
morts  sur  le  champ  de  bataille.  Ou  leur  prit  deux  dra- 
peaux, une  pièce  de  canon  et  leurs  tambours.  Après  celte 
victoire,  qui  rendit  aux  troupes  une  confiance  qu'un  mtns 
de  désastres  avait  un  peu  ébranlée,  le  maréchal  arriva  au 
camp  supérieur  de  Blida,  oDi  il  fut  reçu  avec  le  plus  vif 
enthousiasme. 

Le  1*""  janvier,  le  maréchal  envoya  chercher  le  convrt 
qu'il  avait  laissé  à  Bauilarik.  On  rétablit  la  circulation  de 
Teau  au  camp  supérieur  de  Blida,  et  un  ouvrage  destiné 
à  protéger  ks  comnMmcaUons  enlm  ie  camp  et  la  vflle 
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fat  commencé*  L'emiemi  ne  paraissait  plus  sur  aucun 
point.  On  sut  que  les  troupes  régulières  avaient  repassé 

le  Téîiia,  et  que  les  contingents  des  tribus  s'étaicnl  dis- 
persés^ pensoût  que  nous  aliioos  prendre  i'ofTeûsive  et 
frandur  nous-mêmes  les  montagnes;  mais  la  saison  ne  le 
permettant  pas^  le  maréchal  rentra  à  Alger. 

L'effet  moral  produit  par  le  combat  du  31  décembre 
^ura  un  mois,  pendant  lequel  les  Arabes  ne  se  montre- 
rait en  nombre  nulle  part;  des  détachements  isolés  de 
maraudeurs  continuèrent  seulement  à  battre  la  campa- 
gne. Enfin  rennemi,  rassuré  par  notre  inaction,  reparut 
Ters  la  lin  de  janvier.  Le  29  de  ce  mois,  un  corps  assez 
conaidérable  d'infanterie  et  un  millier  de  cavaliers  se 
Jetèrent  entre  le  camp  supérieur  de  Blida  et  la  ville  pour 
attaquer  les  travMil leurs  qui^  depuis  quelques  semaines, 
étaient  employés  à  ouvrir  de  longues  tranchées  dans  les 
Ileau  jaréins  ée  Blida  pour  dégager  les  environs  de  tet 
place.  Le  colonel  Chtngarnier  vint  à  leur  aide,  du  camp 
supérieur,  et  repoussa  au  loin  Tennemi. 

Le  mots  de  février  se  passa  ensuite  sans  événement 
'militaire  qui  mérite  ia  moindre  mention^  mais  les  cour- 
ses des  maraudeurs  «onlinuèrent. 

Lorsque  la  nouvelle  des  désastres  qui  avaient  suivi  de 
m  pvès  le  triomphe  intempestif  des  Biban  arriva  en 
ftanoe,  le- Gouvernement  s'empressa  d'-envoyer  des  ren- 
forts en  Afrique.  Les  eudres  des  corps  qui  y  éiaicnL  déjà 
furent  remplis  ;  ému  nouveaux  régiments,  le  5*  léger  et 
la  de  ligne,  lurent  embarqués  ainsi  qu'un  bataillon 
JÉ»  4iliÉle«rs,  k  premier  qui  ait  été  organisé  et  qu'on 
appelait  vulgairement  alors  (i railleurs  de  Vincennes.  On 
^  partir  aussi  douze  escadrons  pris  dans  les  1*^%  4%  8«, 
«égin^ 4n chasaettcs^  ^ 4es  <(*«t  «^régiments  de 
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hussards.  Ces  douze  escadrons  furent  formes  d'abord,  en 
Afrique,  eu  deux  régiments  de  marche  ;  plus  tard  ils  fu- 
rent fondus  dans  les  régiments  de  chasseurs  d'Afrique, 
dont  le  nombre  fut  porté  à  quatre.  Au  moyen  de  tous  ces 
renforts,  la  division  d'Alger  présenta  au  l***  mars  1840 
un  effectif  de  53,044  hommes.  Le  lecteur  remarquera 
bien  que  je  ne  parle  que  de  la  division  d'Alger,  et  non 
des  troupes  des  autres  provinces,  car^  en  comptant  celles- 
ci,  on  aura  un  effectif  de  58,000  hommes  pour,  toute 
Tarmée  d'Afiique,  à  la  même  époque.  ■     :  * 

Dans  les  premiers  jours  de  mars,  les  Arabes-,  redeve- 
nus  plus  audacieux  à  mesure  que  les  souvenirs  des  com- 
bats du  51  décembre  et  du  29  janvier  s'éioigoaient,  re- 
commencèrent à  se  montrer  dans  les  environs  de  nos 
camps;  leurs  maraudeurs  poussèrent  leurs  courses  jusque 
dans  la  banlieue  d'Al^^er.  Mais  ie  moment  où  M.  le  ma- 
réchal Valée  devait  enfin  prendre  l  olTensive  était  venu  : 
d'après  son  plan  de  campagne,  adopté  par  le  Gouveme- 
ment,  la  prise  de  Cherchel  devait  être  sa  première  opéra- 
tion. Un  fait  d'une  nature  fort  grave  s'était  produit  dans 
le  port  de  celle  ville  ;  ie  26  décembre  précédent,  un  na- 
vire français  du  commerce,  le  Frédéne^Àdolphe,  avait 
été  capturé  par  une  tartane  de  Cherchel,  pendant  un 
calme  qui  le  retenait  peu  loin  des  côtes  ;  l'équipage  s'é- 
tait sauvé  dauii  les  embarcations  et  avait  pu  gagner  Al- 
ger. Cet  événement,  dont  le  bruit  se  répandit  bientôt  au 
loin,  jeta  reffroi  dans  le  commerce,  qui  crut  un  instant 
à  la  renaissance  de  la  pirateiie,  conséquence  non  encore 
prévue  du  traité  de  la  Tafha.  Le  lendemain,  le  maréchal 
envoya  deux  bateaux  à  vapeur  à  Cherchel  pour  repren- 
dre le  iiavue  capturé;  mais  ils  le  trouvèrent  échoué  sur 

ia  plage  et  déjà  complètement  piUé.  Ne  pouvant  le  rame* 
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Dér,  ils  y  mirent  le  feu  et  canannèrent  la  ville  pendant 
,  quelques  heures.  Les  choses  en  restèrent  là  jusqu'à  l'é- 
poque où  est  arrivé  noire  récit. 

Le  maréchal  Yalée  partit  de  Biida  le  11  mars  pour  se 
porter  sur  Cherchel^  où  il  arriva  le  lô  sans  autre  comhal 
que  quelques  coups  dé  fusil  sur  les  flancs  et  à  Tarrière* 
garde.  Il  trouva  la  ville  complètement  évacuée;  il  n  y 
restait  pas  un  seul  habitant^  à  rexception  d'un  meodiant 
aveugle  et  d'un  nain  idiot,  qui  ne  paraissaient  pas  se 
douter  de  ce  qui  se  passait  autour  d'eux.  Le  maréchal  éta- 
blit à  Cherchel  le  17*  léger  et  le  2^  bataillon  d  infanterie 
légère  d'Afrique;  mais  le  premier  de  ces  corps  fut  bientôt 
rappelé  à  Alger,  Ces  troupes  se  mirent  aussitôt  à  con- 
struire quelques  ouvrages  avancés  pour  couvrir  les  abords 
de  la  place;  le  maréchal  et  le  reste  des  troupes  rentrè- 
rent à  Biida  le  21,  sans  autres  difficultés  que  celles  que 
présenta  le  passage  des  rivières  grossies  par  la  pluie  qui 
tombait  depuis  plusieurs  jours. 

Dans  les  premiers  jours  d'avril^  M.  le  duc  d*Orléans 
arriva  à  Alger  avec  une  suite  nombreuse ^  il  venait  pren- 
dre  part,  en  qualité  de  lieutenant  général,  aux  opérations 
qui  se  préparaient  et  dont  la  prise  de  Cherchel  n'était 
que  le  commencement.  L'armée  expédilionnaire  fut  for- 
mée en  deux  divisions  :  la  première  commandée- par  le 
duc  d*Orléans,  et  la  seconde  par  le  général  Rumigny.  Il 
y  eut  de  plus  une  réserve,  dont  le  maréchal  conserva 
plus  particulièrement  le  commandement* 

Pendant  que  le  maréchal  Valée  se  disposait,  peut-être 
avec  un  peu  trop  de  lenteur,  à  entrer  en  campagne^  un 
rassemblement  considérable  d'Arabes  et  de  Kbaïles  s'é- 
tait formé  dans  Test,  sous  les  ordres  de  Ben-Salem.  M.  le 
maréchal  résolut  d'aller  le  disperser  avant  de  se  mettre 
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en  jQQarohe  sur  Médéa;  à  cet  eiîet,  il  se  rendit  au  camp  do 
Fondouk,  où  il  avait  eoneenliié  enymn  4^0M  bontmesw 

Il  partit  tic  cette  position  le  19  au  matin,  et  se  porta  vers 
renuemi  qui  se  mil  aussi  loi  en  retraite  dans  la  direction 
d'Hamza,  marciiant  eej^ndaût  eo  ordjre^  de  mamdcHis  en 
mameloDB;  nos  troupes  le  poursmvîreiil  i'espaee  de  cmq 
Jieues,  dans  un  pays  très-difficile,  sans  pouvoir  l'attein*- 
dre«  Le  maréclial  forma  son  bivouac  vers  les  quatre  beu* 
res  du  soir;  reuDemi  txi  fit  autant  et  s'établit  en  lace  et 
à  peu  de  distance  de  dos  traupes.  Pendant  la  nuit^  le 
maicchal  fit  quelques  tentatives  pour  le  surprendre,  mais 
les  difficultés  du  terrain  furent  telles  qu'il  fallut  y  renoo- 
cer.  Au  jour^  lorsqu'il  fut  possible  de  reprendre  la  mar- 
cbe^  il  avait  disparu,  laissant  derrière  lui  une  longue 
trace  de  fumée,  pro\  cnant  des  cabanes  et  des  meules  de 
paille  qu'il  ioccudiait  sur  son  passage.  Le  maréchal^  ne 
voulant  pas  s'engager  trop  avant^  reprit  le  ebemia  éa 
Fondouky  où  il  arriva  sans  avoir  été  inquiété  et  avee  en- 
viron 400  bœufs  ramassés  pai-ci  par-là;  il  rentra  ensuite 
à  Alger.  Le^,  il  fit  évacuer  le  camp  de  TArba;  le  même 
jour^  deux  ou  trois  cents  «cavaliers  viorenl  attaquer,  à  la 
Rassauta,  le  petit  nombre  d'Arabes  qui  ne  nous  avaient 
pas  abandoiHiés,  et  leur  tuèrent  quelques  bommes.  Le 
25,  M.  le  maréchal  pai  tit  pour  Blkla,  où  toutes  les  troii» 
pes  desliofées  à  l'expéditisA  furent  péunies.  L'année  passa 
la  GhilTa  le  27  avril. 

Avant  de  se  porter  au  delà  des  montagnes,  le  maré- 
obal  YMiiait  nettoyer  la  plaine  4es  ennemis  qat  poorraieat 
s'y  trouver,  afin  de  ae  pas  être  inquiélé  sur  8es4enrièm« 
En  conséquence,  la  première  division  reçut  1  ordre  de  se 
diriger  tout  à  fait  à  l'ouest,  et  d'aller  prendre  posttioQ 
ai^cès  du  latc  Aioulab,  aa  delàdu  Jbaii  des  Sàicém,  ^ae 
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les  autres  troupes  durent  fouiller.  Le  colonel  Lamoridère 
avec  ses  zowam  y  pénétm  par  Coléa.  Mais  les  fladjcni» 
.  tes  l'avaient  évacué  depuis  longtemps  ;  on  n'y  trouva  que 
quelques  gourbies  abandonnées  qui  furent  incendiées. 
Vers  les  quatre  heures  du  am,  au  moment  où  l'armée^ 
presque  kmie  réunie  auprès  4tt  lac^  allait  former  ses  bi« 
vouacs,  nue  culonuc  de  deux  à  trois  mille  cavaliers  ara- 
jbes^  conduite  par  Sidi-£mbarek  ^  déboucha  subitement 
jhms  la  plaine  par  la  gorge  de  FOued^-Diier.  Le  maréchal 
marcba  à  ette^  mais  elle  rentra  éans  les  montagnes^  après 
réchange  de  quelques  coups  de  fusil  dont  un  aUciguit 
mortellement  le  lieutenant-colonel  Millgen. 

Le  âS,  le  maréchal  resta  en  position.  Le  29^  l'armée 
se  remit  en  mouvement.  Les  guides  reçurent  l'ordre  de 
la  diriger  sur  SiLii  -Riar,  en  passant  par  les  montagnes  des 
Beni-Menade;  c'est  un  marabout  situé  sur  la  route  de  Mi- 
liana  à  quelques  kilomètres  duBordj-Bouhalouan;  mais 
on  était  encore  dans  la  plaine  lorsqu'à  neuf  heures  cm 
aperçut,  dans  la  direction  que  suivait  Farmée^un  corps 
de  eavaleiie  arabe  qui  se  replia  à  son  approdie  sans  en- 
gager de  combat.  La  première  diviâon  se  forma  aussitdt 
sur  deux  lignes  et  continua  à  marcher  dans  cet  ordre. 
Peu  à  peu  les  groupes  d'Arabes  qui  se  montraient  à  Iho- 
rizon  devinrent  plus  uouïbrenx  et  plus  intenses.  Enfin,  à 
midi,  l'armée  se  trouva  en  iiaoe  de  7  à  8  mille  carvaiiers 
et  de  TÉmir  en  personne  :  c'était  là  une  véritable  bonne 
fortune  dont  il  aurait  été  possible  de  profiter  mieux  qu'on 
ne  le  fit;  mais,  au  lieu  de  marcher  droit  à  i'eonemi,  on  fit 
une  halte  déplus  d'une  heure,  sous  prétexte  d'observer 
ses  mouvements.  L'Émir  s'arrêta  aussi  de  son  côté  pour 
nous  observer  ;  puis,  voyant  que  nous  ne  bougions  pas  et 
qpe  notre  aile  droite  élattMses  élevée  4u  lac  Alloviali 
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pour  qu'il  pût  avec  de  la  célérité  passer  entre  les  deux, 
il  fit  uû  à-gauche  et  exécutât  presque  à  la  portée  de  nos 
caaoDS,  une  marche  de  flanc  d'une  audace  extrême,  qui 
le  porta  sur  nos  derrières.  Les  Arabes  défilèrent  en  cinq 
corps  distincts  ;  Abd-el-Kader  était  à  la  tète  du  troisième 
avec  ses  spahis  réguliers.  Quand  il  eut  passée  Tarmée 
française  fit  lentement  toce  en  arrière  et  le  suivit  de  loin 

dans  la  direction  de  la  Chiiïa  où  il  disparu L  Seulement, 
un  millier  de  ses  cavaliers  se  portèrent  par  la  gorge  de 
rOued-Djer  vers  les  montagnes,  sans  doulie  pour  suivre 
par  là  nos  mouvements  ultérieurs.  Ils  rencontrèrent  sur 
ce  point  le  17*  léger  qui  échangea  quelques  coups  de  fu- 
sil avec  eux^  et  avec  deux  ou  trois  cents  Kbaïles  qui  se 
montraient  sur  les  hauteurs  où  les  Arabes  prirent  tran-» 
quillement  position.  L'armée  française  se  massa  à  liaa<» 
teur  de  la  gorge  de  POued-Djer  et  forma  ses  bivouacs. 

Cette  journée  ne  fut  que  ^tigante  pour  nos  troupes , 
car  elles  n'eurent  au  plus  qu'une  quinzaine  de  blessés; 
mais  elle  jeta  le  trouble  et  l'inquiétude  dans  le  quartier 
général  :  la  manœuvre  hardie  d'Abd-el-Kader  faisait 
craindre  qu'il  n'eût  conçu  un  projet  qui  ne  Taurait  pas  été 
moins^  c'est-à-dire^  celui  de  tomber  avec  toutes  ses  for- 
ces sur  le  Sahel  et  sur  la  banlieue  d*  Alger,  qu'il  aurait  pu 
ravager  et  incendier  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  Un  re- 
çut dans  le  même  moment  des  dépêches  qui  augmentè- 
rent les  craintes  :  dles  annonçaient  que  Cherchel  était  atla* 
qué,  et  que,  le  28,  un  détachement  des  Arabes  de  l'est  avait 
lait  invasion  dans  le  Sahel  et  pénétre  Jusqu  à  JBirkadem. 
Ces  diverses  circonstance  eurent  chacune  leur  influence 
sur  les  déterminations  qui  furent  prises  et  qui  furent  les 
suivantes  :  on  résolut  de  ne  pas  chercher  à  péuélrer  dans 
la  vallée  du  Ghélif  comme  le  maréchal  en  avait  d'abord 
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eu  le  projet^  mais  de  traverser  les  montagnes  au  passage 
déjà  connu  dn  Ténia^  ce  qui^  en  cas  d'échec^  rendait  la 

retraite  plus  assurée.  Il  fut  convenu  qu'un  camp,  où  l'on 
déposerait  tout  le  matériel  destiné  à  l'occupation  de  Mé- 
déa^  sg*ait  construit  à  la  ferme  de  Mouzaîa  ;  on  écrivit  au 
général  Guehenuc  à  Oran  d'envoyer  sur-le-champ  par 
mer,  2,000  hommes  de  sa  division  àCherchel,  où  on  con- 
vint d'aller  les  prendre  pour  en  renforcer  le  corps  expé- 
ditionnaire^ avant  de  se  porter  vers  le  Ténia  ;  eofin^  il  fut 
arrêté  que  Ton  ma  no: livrerait  entre  la  Chififa  et  TOued- 
Djer  encore  quelques  jours,  ce  qui  per  mettrait  d'avoir  des 
nouvelles  des  mouvements  d'Abd-el-Kader.  Tous  ces 
points  convenus^  le  quartier  général  put  partager  pour  le 
reste  de  cette  nuit  orageuse  le  repos  que  l'armée  goûtait 
depuis  longtemps, 

'  Le  30^  à  sept  heures  du  matin^  l'armée  se  mit  en  mou* 
vement  pour  se  rapprocher  de  la  Chiffa.  Elle  eut,  au  pas- 
sage de  rOued-Djcr,  un  engagement  sans  grande  impor- 
tance et  alla  camper  sur  le  Bouroumi. 
.  Le  1^  mai;  elle  continua  sa  marche  sur  la  Chififa^  où 
elle  arriva  à  midi^  suivie  par  quelques  centaines  d^ Ara- 
bes qui  tiraillèrent  avec  l'arrière-garde.  En  arrivante  la 
Chiffa^  elle  aperçut  sur  la  rive  gauche  du  camp  une  masse 
de  cavalerie  ennemie  au  milieu  de  laquelle  était  Abd-el- 
Kader,  et  qui  s'éloigna  sans  combattre.  On  sut  ainsi  que 
rÉmir  ne  s'était  point  porté  sur  Àlger^  mais  qu'il  était 
resté  dans  la  plaine.  Le  même  jour,  les  blessés  et  les  ma- 
lades furent  évacués  sur  Blida.  Le  commandant  de  cette 
ville  reçut  l'ordre  d'envoyer  à  la  Cliitla  les  approvision- 
nements destinés  pour  Médéa.  Le  convoi  arriva  le  2  et 
suivit  Tarmée  à  la  ferme  de  Mouzaîa^  où  elle  se  rendit 
aussitdt  et  où  Ton  se  mit  à  construire  le  camp  projeté  ; 
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les  travaux  continttèrent  toute  la  journée  du  5.  Le  4^  m 
laissa  au  camp  un  bataillon  du  48«  et  les  sapeurs  du  gé- 
nie; le  reste  de  l'armée  se  porta  de  nouveau  sur  la  Chiffa 
pour  rccevou'  un  second  convoi  qui  devait  être  expédié 
de  Blida«  Quelques  centaines  d'Arabes  tinrent  pilier 
avec  l'arrière-garde^  formée  par  la  1'*  division  ;  mais  quel- 
ques coups  de  canon  les  eurent  bientôt  dispersés.  Le  5, 
le  convoi  que  l'on  allendait  de  lilida  étant  arrivé,  l'armée 
retourna  à  Haouch-Mouaaïa^  où  elle  séjourna  la  6.  Le  7, 
elle  se  mil  en  marche  sur  Chercbel  et  aUa  camper  à  Binrdj*- 
el-Arbah,  où  elle  arriva  sans  avoir  rencontré  Fennemi, 

Le  lendemain^  8  mai,  Tarrière-garde  eul  un  léger  en- 
gagement avec  un  millier  d' Arai)es  au  passage  de  TOued^ 
Nador;  elle  arriva  ensuite  sans  combat  jusqu'à  TOued* 
Hachem.  Les  hauteurs  qui  sont  sur  la  rive  gauche  de  ce 
cours  d'eau  étaient  garnies  par  quek|ues  ceaiainea  de 
Khidles  que  le  colonel  Changarnier  prédpila  avec  quatre^ 
compagnies  de  son  régiment  dans  le  ravin  qui  était  der- 
rière eux.  L'arrière-garde  fat  aussi  attaquée^  les  tiraille- 
ments continuèrent  à  peu  près  jusqu'à  L'Oued-Beial 
à  une  demi-lieue  de  Chercbel  y  où  Ton  prit  position. 
L  armée  eut,  dans  celle  juurnée,  50  liommes  mis  Lors  de 
combat. 

Les  2^000  hommes  qpie  le  maréchal  avaii  éoriti  w  g^ 
néral  Guehenue  d'envoyer  à  Cherehel  y  étaient:  anrSvés 

depuis  deux  jours.  Cette  place  n'avait  couimencé  à  être 
inquiétée  par  1  ennemi  qu'après  le  départ  du  17^  léger, 
dont  le  dernier  bataillon  avait  été  embarqué  leâû  avril» 
Dès  le  21^  lesKballes,  enhardis  par  Taffaiblissement  delà 
garnison,  se  montrèrent  sur  les  hauteurs  et  vinrent  tirail- 
ler avec  le  1"  bataillon  d'Afrique,  maisfaiblemenL  II  ea 
fut  de  même  lea  jours  suivants,  jusqu'au  9  mai  ;:  ce  jour» 
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Fattaque  fut  plus  sérieuse^  mais  elle  n'en  fut  pas  moios 
lepoQssée.  Le  conannaiidant  Gavaignac  commandait  alors 
à  Ghefcbel.  Le  maféelial  déposa  dans  cette  ville  ses  ma- 
lades et  ses  blessés,  y  prit  100,000  rations  de  vivres  en- 
Toyées  d'Alger^  et  ayaat  reuforcé  soa  armée  des  2^000 
temmeii  veaus  d'Oran^  qui  se  composaient  de  trois  batailr 
Ions  pris  dans  le  1"  et  le  41*  de  ligne,  et  le  lo*  léger,  il 
quitta  la  positiou  de  TOued-Belal  le  10  mai,  pour  se  por- 
ter sur  Bordj-el-Arba.  IL  y  eut  ce  jour-là^  sur  les  hauteurs 
de  droite^  près  des  ruines  deTaqueduc  romain^  un  petit 
engagement  avec  les  Kbaïles,  et  des  tiraillements  à  l'ar- 
rière-garde  avec  12  ou  1500  cavaliers  f rabes  qui  la  har» 
celèrent  pendant  toute  la  marche.  Nous  eûmes  50  hom- 
mes hors  de  combat.  L'armée  bivouaqua  à  Bord}-el-Arba  ; 
le  11^  elle  arriva  à  Haouch-Mouzaïa  sans  combat. 

Le  12  mai  devait  être  un  jour  célèbre  dans  l'histoire  de 
DOS  guerres  d'Afrique  :  il  s'agissait  de  franchir  le  difficile 
passage  de  Ténia,  que  nos  troupes  avaient  déjà  forcé  à 
d'autres  époques,  il  est  vrai,  mais  qui  n'avait  jamais  été 
aussi  bien  défendu  qu'il  paraissait  devoir  l'être  ce  jour- 
là^  comme  il  le  fut  en  effet.  Ahd-el-Kader  avait  réuni  sur 
ce  point  toute  son  infaiilcrie  régulière  ;  on  i^avait  qu'il 
avait  fait  construire  des  retranchements  sur  les  hauteurs 
de  la  gauche  de  la  route  ;  c'était  par  là  que^  dans  les  cam« 
pagnes  de  1830  et  1836,  le  maréchal  Clauzel  avait  fait 
attaquer  la  position.  Le  terrain  est  de  telle  nature  qu'il 
est  à  peu  près  impossible  de  l'attaquer  autrement. 

L'armée  quitta^  à  six  heures  du  matin^  Haonch-Mou- 
SA^  0Ô  CD  hissa  le  convoi  et  la  cavalerie;  elle  arriva» 
sans  que  les  Arabes  lui  eussent  opposé  la  moindre  résis- 
tance» jusqu'au  plateau  qui  sépare  les  pentes  inférieures 
et  asses  douces  de  la  montagne  des  pentes  supérieures 
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qui  sont  extrêmement  raides.  Comme  c'est  toujours  là 
que  les  troupes  se  sont  arrêtées  pour  prendre  un  peu  de 
repos  et  de  nourriture  avant  le  combat^  on  Ta  appelé  le 
plateau  du  déjeûner.  On  s'y  arrêta  aussi  cette  fois ,  et 
les  soldats  ayant  rompu  quelques  biscuits  et  mangé  quel- 
ques restes  de  viande  cuite  la  veille^  avec  cette  bonne  et 
franche  insouciance  qui ,  en  face  du  danger ,  distingae 
celle  généreuse  classe  d'hommes,  le  maréchal  Yalée  prit 
les  dispositions  suivantes  : 

La  1"^  division  fut  formée  en  trois  colonnes  :  la  pre- 
mière, commandée  par  le  général  Duvivier  ayant  sous  ses 
ordres  les  colonels  Changannei  et  Gentil,  et  composée  de 
deux  bataillons  du  S''  léger,  d'un  bataillon  du  24«  el  d'un 
bataillon  du  4V  de  ligne»  fut  destinée  à  agir  tout  à  fait  à 
gauche  pour  s'emparer  du  grand  pic  de  Mouzaïa,  appelé 
Djcbel-Enfous  par  les  Arabes. 

La  deuxième  colonne,  commandée  par  le  colonel  La- 
moricière,  fut  composée  des  deux  bataillons  de  zouaves^ 
du  bataillon  de  tirailleurs  et  du  bataillon  du  15*  léger. 
Elle  fut  destinée  à  se  porter  sur  les  crêtes ,  lorsque  le 
mouvement  de  la  première  serait  dessiné^  mais  en  pre* 
nant  moins  à  gauche» 

La  troisième  colonne,  composée  du  25'  de  ligne  et  d*un 
bataillon  du  48%  fut  commandée  par  le  général  d'Houde- 
tot  et  destinée  à  suivre  la  route  tracée  qui  conduit  di- 
rectement au  coL  Le  quartier  générai  resta  avec  'cette 
colonne. 

La  2*  division  el  le  IT  léger  furent  chargés  de  couvrir 
les  mouvements  de  la  1'*  et  de  repousser  les  attaques  que 
Tennemi  pourrait  tenter  sur  les  derrières. 

A  midi  el  demi,  le  maréchal  ayant  donné  ses  instruc- 
tions à  ses  généraux;  la  première  colonne  ût  un  à-gaucbe 
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et  commença  à  gravir  les  hauteurs.  Le  contre-fort  prin- 
cipal du  grand  pitoo  de  Mouzaïa  était  défendu  par  trois 
retranchements  successifs ,  reliés  à  une  batterie  placée 
plus  à  gauche,  sur  le  contre-fort  d'un  autre  pilon  plus 
petit  situé  à  Test  du  premier.  Nos  troupes  passèrent  en- 
tre les  deux,  tournèrent  les  retranchements  sous  un  feu 
meurtrier  et,  après  avoir  profité,  pour  s'arrêter  quelques 
minutes  et  reprendre  haleine,  du  passage  d'un  nuage  qui, 
dans  cette  région  élevée,  les  cacha  un  instant  à  la  vue 
de  l'ennemi,  elles  continuèrent  leur  pénible  ascension  et 
couronnèrent  enfin  les  crêtes  qui  sont  immédiatement 
au-dessous  du  piton.  Arrivée  là,  la  tête  de  colonne  fut 
assaillie  par  une  réserve  d'infanterie  régulière  qui  lui 
tua  quelques  hommes  à  l'arme  blanche,  entre  autres  le 
capitaine  Rigondet,  du  léger;  mais  cette  troupe  fut 
hicniôt  culbutée  et  presque  anéantie  par  les  baïonnettes 
de  nos  soldats.  Le  terrain  que  Ton  venait  de  parcourir 
est  d'un  si  difficile  accès  que,  sur  plusieurs  points,  les 
hommes  n'avaient  pu  avancer  qu'en  s'accrochant  par  les 
mains  aux  rochers  et  aux  broussailles  ;  les  officiers  su- 
périeurs et  le  général  Duvivier  lui-même  étaient  à  pied. 

Nos  soldats  avaient  beaucoup  fait,  mais  il  leur  restait 
encore  beaucoup  à  faire.  Le  piton  était  défendu  par  trois 
autres  retranchements  et  couronné  par  une  redoute  que 
ses  défenseurs  n'avaient  pas  encore  abandonnée.  Cette 
position  était  la  plus  formidable  de  toutes;  mais  la 
charge  battit,  et  en  quelques  minutes  elle  fut  enlevée  par 
le  2*  léger,  qui  y  arbora  son  drapeau. 

Pendant  que  la  première  colonne  était  aux  prises  avec 
l'ennemi,  les  deux  autres  s'avançaient  lentement  sur  la 
route  du  col.  A  deux  heures,  la  seconde  lit  son  à-gauche, 
et  suivant  Tarète  d'un  contre-fort  boisé  et  très-difficile^  où 
u»  S5 
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elle  eut  à  supi^orter,  sur  sa  droite,  le  feii  retraaeh^ 

niciU  tjuo  ses  défenseurs  abandoiuicrenl  quand  ils  se  vi- 
rentiournés,  et^  sur  sa  gauebc^  celui  d'un  corps  de  jxbaïles 
embusqués  daosdes  rochers,  elle  se  réuuit  à  iapremi^^ 
au  delà  du  piton  de  Mouzaïa,  qui  venait  d*èire  enlevé.  Le 
général  Diivivier  dirigea  les  deux  cx}lonnes  réunies  vers 
le  cûl^  but  de  Leurs  eilurls.  Au  delà  du  pelit  iac  qui  est 
entre  le  piton  et  le  col  elles  rencontrèrent  eacore  une  re<- 
doute  qu'elles  enlevèrent  en  courant^  et  suivant  toujoum 
les  crêtes,  elles  arrivèrent  enûu  au  col  que  les  Axabes 
abandonnèrent  à  leur  approche. 

Dès  que  les  troupes  de  la  première  et  de  la  deuxième 
colonne  parurent  sur  le  mamelon  qui  domine  immédiate- 
ment le  col,  la  troisième  colonne  cl  le  quartier  général 
8*y  portèrent  par  la  roule.  Les  Arabes  placés  sur  les  haa- 
teurs  à  Touest  du  col,  voyant  cette  nouvelle  troupe  s'é* 
branler,  tirèrent  sur  elle  quelques  coups  de  deux  mauvais 
canons  que  notre  artillerie  eut  bientôt  fait  taire.  Ces  der- 
niers combattants  se  mirent  alors  en, retraite  aveo  les 
autres  bataillons  réguliers  de  TÉmir  dans  la  direction  de 
Miliana.  Les  Kbaïlcs  irréguliers  se  dispersèrent,  et  la 
première  division  de  Tarniée  française  prit  position  de- 
puis le  piton  de  Mouzaïa  jusqu'au  col. 

Pendant  que  la  première  division  enlevait  avec  tant  de 
vigueur  les  positions  retranchées  de  l'ennemi ,  la  deuxiè- 
me fut  attaquée^  en  arrière  et  sur  les  flancs^  par  plusieurs 
détachements  d* Arabes  et  de  Kbaïles^  qui  perdirent  asses 
de  monde  dans  une  série  de  petits  engagements  frès-vlfs, 
dansTun  desquels  le  général  Rumigny  fut  blessé  d'un  coup 
de  feu  qui  lui  traversa  la  cuisse  ;  il  lavait  déjà  été  légère* 
ment  au  oombal  du  30. 

Abd-el-Kadcr  conij^lait  beaucouj^  sur  la  loice  des  ou- 
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vragcs  qu'il  avait  fait  construire  pour  défendre  le  col, 
et  sur  le  courage  de  ses  trou^es^  qui,  en  effet,  ne  se  batti* 
rent  point  tuai.  li  parait  que  ses  manœuvres  des  jours 
fM-éeédeiite  avaient  eu  pour  but  de  nous  ramener  vers  celle 
position,  qu  li  auiioiiyail  aux  siens  devoir  ôlrc  le  tombeau 

l'armée  ir^açaise.  Il  est  certain  que  si  la  première  co- 
laone  eût  échoué  dans  son  attache  du  piton,  il  «urait  pu 
arriver  de  grands  malheurs,  car  le  maréchal  avait  i)Cciu- 
coup  de  troupes  nouvelles  et  faiblement  aguerries.  Mais 
les  tètes  de  colonne  étaient  excellentes,  et  c'est  ce  qui 
assura  le  succès. 

Cette  journée  ne  coûta  à  Tarmée  française  que  500 
morts  ou  blessés.  Le  général  Marbot ,  premier  aide  de 
camp  du  duc  d'Orléans,  fu4  au  nombre  de  ces  derniers. 
Près  des  deux  tiers  des  pertes  portèrent  sur  le  2*  léger  ; 
ce  régiment  eut  42  tués,  dont  4  officiers,  et  145  blessés. 

Le  15,  le  maréchal  fit  évacuer  les  blessés  sur 
Haouch-MouKaîa.  Cette  opération  s'effectua  sans  accident. 
La  cavalerie  et  le  convoi,  qui  étaient  restés  à  Haoudi- 
IMoiJzaïa,  arrivèrent  au  col  le  14.  Penduîit  que  ces  divers 
mouvements  avaient  lieu,  les  troupes  du  génie  construis 
sûrent  quelques  ouvrages  de  campagne  au  col  ou  le  ma- 
réchal avait  résolu  de  laisser  deux  bataillons.  Elles  fu- 
rent aussi  employées  à  prolonger,  sur  le  versant  méri- 
dional de  la  montagne,  la  route  que  le  maréchal  Clauzel 
avait  fait  commencer  eu  1836. 

Le  16,  l'armée  se  remit  en  mouvement.  Le  lieutenant- 
colonel  Drolanvaux  fut  laissé  au  col  avec  un  bataillon  du 
41*  de  ligne  et  un  de  la  légion  étrangère.  Le  23*  de  ligne 
eut  <à  repousser  quelques  détachements  ennemis  qui  vou- 
laient inquiéter  la  marche.  Les  zouaves  débusquèrent  du 
])oisdcJ2iboadi-La2araun  batailioa  de  réguliers  qui  y  avait 

25. 
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pris  position.  Tout  le  corps  d'armée^  dimintié  des  troupes 
qu*on  avait  laissées  au  col,  bivouaqua  sur  ce  point. 

Deux  chemiDs  conduisaient  de  Zboudj-Lazara  à  Médéa  : 
TuD  passe  à  gauche  d'une  chaîne  de  collines  d'une  mé- 
diocre élévation,  qui  se  prolonge  jusqu'auprès  de  ceUe 
ville,  et  qu'on  appelle  Nador  ;  l'autre  passe  à  droite  de 
cette  même  chaîne.  Ce  fut  ce  dernier  que  l'armée  sui* 
vit  le  17,  de  même  que  dans  les  expéditions  précédentes. 
Les  collines  doal  iious  venons  de  p  uler  étaient  occupées 
par  les  KLaïles  et  par  quelque  infanterie  régulière  ;  mais 
le  maréchal  s'étant  jeté  un  peu  à  droite^  ces  troupes  ne 
purent  inquiéter  sa  marche;  elles  se  replièrent  successi- 
vement cl  allèrent  prendre  position  en  avaiU  de  Médéa. 
La  cavalerie  arabe,  qui  du  reste  était  peu  nombreuse  ce 
jour-là;  se  présenta  sur  le  flanc  droit  de  l'armée  française. 
Une  ligne  de  tirailleurs  suffit  pour  la  contenir^  et  elle  ne 
tarda  pas  à  disparaître. 

L'armée  française  arriva  devant  Médéa  à  onze  heures. 
La  cavalerie  de  réserve  et  le  17*  léger  tournèrent  la  ville 
parla  droite;  la  1^  division  se  porta  sur  les  positions 
occupées  à  Test  par  l'ennemi  ;  mais  aux  premiers  boulets 
qui  leur  arrivèrent,  les  Arabes  se  mirent  en  retraite.  Les 
troupes  de  l'Émir  disparurent  dans  la  direction  de  la 
montagne  de  Rigah  vers  la  vallée  du  Chélif,  nous  aban- 
donnant Médéa  complètement  vide  d'habitants.  Tous 
leurs  mouvements  dans  cette  journée  n'avaient  eu  pour 
but  que  de  favoriser  l'évacuation  de  cette  malheureuse 
ville,  coustanLc  et  déplorable  v le Urne  des  iluctualioas  de 
notre  politique. 

L'occupation  de  Médéa  était  résolue  d'avance.  Le  ma- 
réchal Valée  y  établit  le  génà:al  Duvivier  avec  près  de 
2,000  hommes  de  U  oupes,  y  compris  i'ai  liilerie  et  le  gé- 
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nie;  il  se  disposa  ensuite  à  retourner  à  Alger.  Nous 
n'hésitons  pas  à  dire  que  ce  fut  uoe  très-grande  faute. 
Il  aurait  fallu  ne  point  laisser  de  repos  à  un  ennemi  évi- 
demment découragé^  descendre  avec  lui  dans  la  vallée 
du  Chéfif^  et  [jousser  jusqu'au  bout  la  foilune.  Les  vivres 
ne  manquaient  point;  Tarmce  avait  encore  200^000  ra- 
tions. Ses  derrières  étaient  assurés^  et  il  estraisonna^ 
blement  permis  de  croire  que  si  le  maréchal  ne  s'était 
pas  mis  trop  tôt  en  retraite,  Médéa  se  serait  repeuplée  eu 
peu  de  jours  et  qu'on  y  aurait  eu  un  marché. 

Pendant  que  l'armée  était  à  Hédéa^  les  Arabes  attaquè- 
rent^ une  nuit,  le  bivouac  de  notre  cavalerie;  ils  y  mirent 
un  iiistaut  un  peu  de  désordre^  mais  il  n*y  eut  du  reste 
aucun  mai  réel. 

Le  SOy  l'armée^  moins  les  troupes  laissées  à  Médéa^ 
reprit  le  chemin  du  col.  La     division  marchait  en  tête  ; 
venaient  ensuite  les  bagages,  puis  le  17*  léger  et  ce  qui 
restait  de  la  2*  division.  Comme  on  devait  s*y  attendre^ 
Abd-el-Kader,  qui,  depuis  deux:  jours,  était  en  observa- 
tion dans  les  environs  de  Médéa,  reprit  Toffensive  dès 
qu'il  s'aperçut  de  ce  mouvement  de  retraite,  manœuvrant 
de  manière  à  venir  se  placer  sur  la  direction  que  sui- 
vaient nos  troupes.  Dans  cette  occurrence  et  pour  éviter 
un  combat  inutile,  il  était  nécessaire  de  gagner  le  col^  ou 
du  moins  les  pentes  qui  y  conduisent,  avec  la  plus  grande 
célérité.  Malheureusement,  la  V*  division  mit  trop  de 
lenteur  dans  ses  mouvements;  les  bagages  obstruèrent 
la  route,  et  l'arrière-garde,  arrêtée  pat  eux,  fut  obligée 
de  faire  une  halte,  qui  permit  à  Tennemi  de  l'attaquer 
dans  une  position  désavantageuse.  Abd*el-Kader  avait 
quelques  bataillons  réguliers  déjà  arrivés  sur  les  contre- 
forts à  gauche  de  la  route;  un  autre  corps  d'infanterie 
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était  à  droite  sur  les  bords  de  la  Cbiffa;  sa  cavalerie  âtaît 

h  crauche  du  bois  de  Zboudj-Lazara,  où  le  17^  léger  s'é- 
taU  arièlé.  Toutes  ces  forces  tombèrent  sur  ce  régiment. 
Les  cavaliers,  qui  oe  pouvaient  combattre  à  cbeval  dans 
un  pareil  terrain,  mirent  pied  h  terre  pour  faire  le  coup 
de  fusil.  Le  colonel  Bedeau,  du  17«  léger,  Ht  face  partout 
et  se  défendit  avec  autant  d'babileté  que  de  valeur.  Le 
général  Dampierre,  qui  eommandaîl  àTarrière-garde,  vint 
à  son  secours  avec  le  balaillon  du  15*^  levier  et  celui  du 
48^  de  ligue.  Le  2«  balai  lion  des  zouaves  vint  aussi  pren- 
dre part  au  combat  qui  se  prolongea  plusieurs  heui^, 
avec  des  pertes  considérables  de  part  et  d^autre.  Il  ne 
cessa  que  lorscjuc  les  troupes  de  l'arrière-garde  furent 
parvenues  aux  deux  tiers  des  hauteurs  qui  conduisent  au 
col,  près  d'une  mine  de  cuivre  qui  se  trouve  sur  la  route. 
Si  le  maréchal ,  qui  resta  de  sa  personne  à  Farrière- 
garde,  eût  fait  exécuter  un  retour  offensif  à  toute  la 
1'^  division,  il  aurait  pu  changer  en  victoire  uae  affaire 
à  laquelle  on  ne  sait  quelle  qualification  dooner.Gene 
fut  pas  précisément  une  défaite  de  notre  aiTièr(^irarde  : 
cependant  on  fut  forcé  d'abandonner  des  blessés  à  l'en- 
nem.  Nous  eûmes  40  tués  et     2,  blessés,  au  nomèra 
desquels  furent  le  général  Dampierre  et  le  coIomI  Be- 
deau. 

L'armée  bivouaqua  au  coL  Le  leudeoiain,  21^  elle  en 
partit  avec  les  deux  bataillons  qa'elle  y  avait  laissés  e» 
allant  à  Médéa  ;  elle  arriva  sans  avoir  rencontré  d'cmie- 

mis  à  Uaouch-Mouzaïa,  où  le  général  Rostolan  s'était 
rendu  la  veille  pour  y  prendre  les  blessés  qu'il  avait  lait 
transporter  ù.  Alger  ^  elle  fit  uoa.  halte  de  àeu%  besres  à 
ce  camp,  qui  continua  à  être  occupé  ;  le  même  jour,  elle 
arriva  à  Blida.  I4e$  troupes  rentrèrent  ensuite  dans  leurs 
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Pendant  que  l'armée  était  en  campagne,  les  environs 
d'Âlgeir  furent  infestés  de  maraudeurs.  Nous  avons  vu 
que,  le  2S  avril)  Fes  Arabes  de  Ben-Salem  s'étaient  avan- 
cés jusqu'à  Bir-Khadera.  Le  15  mai,  ils  pénétrèrent  dans 
le  quartier  d'ilamma,  jusqu'au  café  dit  des  Platanes, 
tuèrent  et  enlevèrent  du  inonde^  et  ravagèrent  quelques 
habitations.  Hs  se  retirèrent  par  le  gué  de  rembouehure 
de  i  Araeli,  où  quelques  compagnies  de  la  gai  iiisdii  de 
la  Maison-Carrée  leur  tuèrent  une  dizaine  d  liou)mes. 
Dans  cette  écbauff6urée>  une  jeune  janlinrère  européenne 
d'une  beauté  remarquable  avait  été  enlevée  par  un 

Aïabe,  qui,  l'ajanl  jetée  sur  le  devant  de  sa  selle,  fuyait 
avec  sa  proie.  Le  mari  était  à  quelques  pas  de  là,  armé 
d'un  fiisil;  préférant  voir  sa  femme  morte  qu'entre  les 
mains  des  Arabes,  il  n'hésita  pas  à  tirer  sur  le  groupe 
au  risque  de  la  tuer;  mais  il  eut  le  coup  d*œil  assez  sûr 
*et  la  main  assez  ferme  pour  n'atteindre  que  le  ravisseur, 
qui  tomba  avec  sa  fèmme^  rendue  à  son  amour  par  cse 
coup  hardi. 

L'occupation  de  Miiiaua  entrait,  comme  celle  de  Mé- 
déa,  dans  le  plan  de  campagne  soumis  par  M.  le  maré- 
ehar  au  Gouvernement,  et  adopté  par  lui.  D*après  ce 
plan,  des  colonnes  mobiles,  parlant  sans  cesse  de  ces 
deux  places^  devaient  harceler  les  Arabes  et  transporter 
ainsi  la  guerre  au  delà  des  montagnes,  tandis  que  la 
colonisation,  si  cruellement  compromise  quelques  mois 
auparavant,  se  serait  librement  développée  en  deçà. 

Les  troupes  destinées  à  opérer  surMiliana,  présenlanl 
va  effectif  de  10,(H)0  hommes^  fbrent  réunies  à  Blida. 
Elles  passèrent  la  Ghiflh,  le  4  juin,  et  allèrent  bivoua- 
quer à  Haouch'Mouzaîa,  où  on  laissa  la  partie  du  convoi 
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destinée  pour  llédéa*  Le  6,  l'armée  bivouaqua  à  Karou* 
bet-el-Ouzri,  à  l  eotrée  du  pays  des  Beni-Menad.  Le  6, 

elle  pénétra  sur  le  territoire  montagneux  de  cette  tribu, 
et  traversa  plusieurs  ravios,  dont  un^  dit  €haba-el-Kcla, 
rarrèta  assez  long-temps  par  la  nécessité  où  l*on  fut  de 
pratiquer  des  rampes  pour  le  passage  de  l'artlilerie.  Il  y 
eut,  ce  jour-là,  quelques  iuaillemenls  avec  les  Kbaiieîs, 
dout  on  incendia  les  cabanes  et  les  moissons.  A  cinq 
heures^  on  arriva  au  confluent  de  TOued-Djer  et  de 
rOued-Hamroam,  où  l'on  y  établit  le  bivouac. 

Le  7  au  matin,  le  corps  expéditionnaire  s'étant  remis 
en  marcbe^  rejoignit,  près  du  marabout  de  Sidi-Riar^  la 
route  directe  d'Alger  à  Miliana,  que  le  marécbal  n'avait 
pas  voulu  prendre  d'abord^  parce  qu'au-debbuus  de  ce 
point  elle  coupe  quatorze  fois  l'Oued-Djer.  On  remonta 
la  vallée  de  TOued-Adelia,  mais  lentement,  à  cause  des 
nombreux  coups  de  psocbe  qu'il  fallut  donner  çà  et  là 
pour  rendre  la  route  praticable  aux  voitures  de  Tartille- 
ne.  La  cavalerie  arabe,  qui  se  montrait  dans  le  lointain, 
n'envoya  contre  nous  que  quelques  tirailleurs,  prompte- 
ment  dispersés  par  nos  gendarmes  maures  et  nos  spahis. 
L'ennemi  ne  chercha  pas  à  défendre  le  col  du  Gonlas. 
L'armée  le  franchit  sans  obstacle,  descendit  par  Ain- 
Sultan  dans  la  vallée  du  Ghélif,  et  prit  position  sur 
rOued-Zeboudja ,  un  des  affluents  de  droite  de  cette 
rivière. 

Le  8,  le  corps  expéditionnaire  descendit  la  belle,  fer-» 
tile  et  large  vallée  du  Cbélif,  jusqu^au  marabout  de  Sidi- 
Abd-el-Kader,  bâti  à  l'entrée  de  la  gorge  qu'il  faut  suivre 
pour  monter  à  Miliana^  et  au  fond  de  laquelle  coule 
rOued-Boutan,  dont  les  eaux  limpides  descendent  du 
Zacar.  La  cavalerie  de  l'Émir  déployait  ses  masses  sur  la 
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gauche  de  la  colonne,  mais  à  une  distance  considérable^ 
et  sans  paraître  vouloir  l'attaquer. 

Miliana  est  située  sur  un  ressaut  du  mont  Zacar  qui 
forme  comme  une  plaine  aérienne,  i  une  des  extrémités 
de  laquelle  la  ville  a  été  bâtie.  Des  rochers  à  pic  lui  ser- 
vent de  hase  de  deux,  côtés.  Âu  nord^  les  escarpements 
abruptes  du  mont  Zacar  semblent  la  séparer,  elle  et  sa 
petite  plaine,  du  reste  du  monde.  Ce  coin  de  terre  arrosé 
par  des  sources  abondantes^  paré  d  une  riche  et  gracieuse 
végétation ,  entouré  de  profonds  et  verdoyants  ravins , 
et  d'où  enfin,  la  vue  s'étend  sur  la  magnift]ue  vallée  du 
Chélif  qu'il  domine  à  une  hauteur  considérable,  offrirait 
un  délicieux  asile  à  une  de  ces  petites  républiques  de  sa- 
ges, qu'à  défaut  de  réalité  rimagination  enfante  quelque- 
fois dans  des  rêves  consolateurs* 

A  l'approche  de  nos  troupes,  celles  d'Abd-el-Kad^ 
avaient  forcé  les  paisibles  habitants  de  Miliana  d'aban- 
donner leurs  foyers  ;  elles  avaient  même  mis  le  feu  à  la 
ville  ^  mais  l'incendie  fit  peu  de  progrès  et  ne  détruisit 
guère  que  quelques  échoppes  de  marchands  juife.  Cette 
tentative  de  destruction  annonçait  que  l'Émir  n'avait  nul- 
lement le  projet  de  défendre  Miliana.  Néanmoins,  favorisé 
par  la  nature  du  terrain  qui  p^mettait  à  ses  gens  de 
nous  faire  quelque  mal  en  ne  courant  que  peu  de  chances 
d'en  recevoir,  il  embusqua  son  infanterie  derrière  les  ro- 
chers, et  lorsque  les  tètes  de  nos  colonnes,  conduites  par 
les  colonels  Gbangarnier  et  Bedeau,  se  mirent  à  gravir  les 
contre-forts  du  Zacar,  cette  infanterie  fit  sur  elles  un  feu 
assez  bien  nourri^  soutenu  par  celui  de  deux  mauvais  ca- 
nons. Mais  tout  cela  ne  produisit  que  fort  peu  d'effet  ;  nos 
troupes  entrèrent  à  MOiana  presque  sans  pertes.  L'en- 
nemi se  mit  en  retraite  par  la  route  de  Cherchel. 
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Le  maréchal  resta  trois  jours  à  Miliana;  il  fit  exécuter 
au  mur  d'enceinte^  qui  étaût  en  mauvais  état^  les  répara- 
tions les  plas  urgentes^  el  oonstniire  trois  ouvrages  exté- 
rieurs pour  la  défense  des  jardins.  Une  mosquée  fui  dis- 
posée pour  servir  d'hôpital,  une  autre  fut  affectée  au  ser- 
vice des  vivres.  Les  troupes  destinées  à  former  la  garoî- 
nison  de  cette  pauvre  ville  déserte  furent  établies  dans  les 
maisons  les  plus  vastes  et  les  plus  convenablemejul  si- 
tuées. 

Abd-el-Kader  avait  constniil  à  Miliana  ane  fonderie , 
encore  bien'îneomplète,  et  quelques  fbrges  pour  Texploi- 
tatioQ  d'une  miue  de  fer  qui  existe  aux  environs.  La  perte 
de  ces  établissements  situés  en  dehors  de  la  ville,  à  la 
chute  des  eaux  qui  descendent  des  montagnes,  dut  faire 
pressentir  à  TÉmir  quel  serait  le  sort  de  tous  ceux  qu'il 
possédait  encore  dans  1  intérieur  du  pays. 

H.  le  maréchal  Valée  laissa  à  Miliana  un  bataillon  du 
9*  léger  et  un  bataillon  de  la  légion  étrangère  sous  le  com- 
mande mcni  de  M.  le  lieutenant-colonel  d'Illens.  Ces  deux 
bataillons  et  les  détachements  du  génie  et  de  l'artillerie 
qui  leur  furent  adjoints  présentaient  on  effectif  de  1,100 
hommes  environ.  Le  1%  le  maréchal  quitta  Miliana  avec 
le  rcsle  des  troupes  et  redescendit  dans  la  ^  allée  du  Ché- 
lil,  La  deuxième  division  fut  chargée  de  couvrir  le  con- 
vei,  tandis  que  la  première  combattrait  Tennemi  qui  se 
montrait  assez  nombreux  sur  les  hauteurs  de  droite  et  âe 
gauche  de  la  gorge  de  TOued-Boutan.  On  arriva  ainsi 
jusque  dans  la  plaine  après  avoir  chassé  Tennemi  de  tou- 
tes les  positions  d*où  il  cherchait  à  nous  inquiéter.  Au 
delà  du  marabout  de  Sidi-Abd-el-Kader^  Tarméc  se  diri- 
gea sur  rilarba  de  Djendel,  locahlé  située  sur  le  Chélif. 
Peu  d'instants  après,  m  gros  de  cavalerie  s'étant  présenté 
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en  avant  de  notre  gauche»  )es  spahîs  e«  le^  gendarmes 

maures  ks  ehargèrent.  Mais  ayant  eu  afifeire  à  plus  ferte 
partie  qu'elle  ne  le  supposait,  celte  troupe,  qui  ne  fut  pas 
soutenue  à  temps^  fut  obligée  de  se  mettre  en  retraite^  ce 
qu'elle  fit  du  reste  avec  beaucoup  d'ordre.  On  fit  alors 
marcher  la  légion  étrangère,  et  la  cavalerie  ennemie  dis- 
parut. On  incendia  ce  jour-là  les  belles  moissons  de  la 
vallée  da  Ghélif .  Nous  eûmes  dans  cette  journée  14  hom^ 
mes  tiiés  et  une  centaine  de.Messfe. 

L'armée  coucha  h  TArba  sur  la  rive  gauche  du  Chclif; 
c'est  l'emplacemcnl  du  marcbé  de  la  tribu  de  Djendel. 
Le  15^  on  partit  de  ce  points  on  repassa  le  Cbélif  à  deux 
lieues  plus  loin,  et  Ton  alla  coucber  sur  le  plateau 
d'Ouamri,  dans  la  direction  de  Médéa.  La  marche  fut 
lente  ^  parce  qu'il  fallut  travailler  sur  plusieurs  pointa 
pour  rendre  la  route  praticable.  On  tirailla  plus  ou  moins 
toute  la  journée  avec  les  Arabes  qui  présentaient  une 
masse  de  2,000  cavaliers  au  plus.  Les  tiraillements  fu- 
rent assez  vifs  au  passage  du  Cbélif.  Le  là,  Tarméeerriva 
à  ZboudJ-Lazara  où  elle  prit  position»  Pendant  qu'elle 
formait  ses  l^ivouacs,  les  troupes  de  l'Émir  s'établissaient 
à  gaucbe  et  non  loin  de  la  route  du  col.  On  tirailla  trés- 
peu  ce  jour-là. 

Le  marécbal,  avant  de  se  rendre  à  Médéa^  devait  aller 
prendre  les  approvisionnements  destinés  à  cette  ville, 
lesquels,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut,  avaient  été 
laissés  à  Haoucb  ttouzaîa.  Comme  il  était  possible  que 
rennemi  eût  pris  position  au  col,  on  résolut  de  1^  sur^ 
prendre  ou,  dans  le  cas  où  il  n'y  serait  pas  encore,  de  l'y 
prévenir.  En  conséquence.  Te  général  fit  partir  à  minuit 
le  colonel  Ghangarnier  avec  cinq  bataillons.  Cet  otBicier 
supérieur  ne  rencontra  pas  Teniiemi  sur  sa  route,  et  ar- 
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rive  au  col,  qui  n'était  pas  occupé^  il  y  prit  position.  Le 
15»  au  point  du  jour,  le  reste  de  l'armée  se  mit  en  mar- 
che pour  monter  au  col.  Uarrière-garde  et  la  gauche  fo- 
rent aussitôt  vivement  attaquées  par  les  forces  de  l'Émir. 
Le  combat  fiit  long  et  sur  certains  points  assez  acharné. 
Nous  eûmes  30  hommes  tués  et  près  de  300  blessés.  Les 
troupes  de  TÉmir  perdirent  aussi  assez  de  monde.  Un  re- 
tour offensif  effectué  par  le  colonel  Ghangaroier,  qui  était 
redescendu  du  ool  avec  une  partie  de  son  monde»  leur 
fit  éprouva  de  grandes  pertes.  Toute  Farmée  fut  réunie  au 
col  vers  quatre  heures.  Le  maréchal  lit  aussitôt  évacuer 
tous  les  blessés  sur  Haouch-Mouzaïa.  Le  général  Blanque- 
fort^  chargé  de  cette  opération^  dirigea  le  lendemain  sur 
le  col  les  approvisionnements  déposés  à  cette  ferme.  L'es- 
corte de  ce  convoi  eut  dans  le  trajet  un  petit  combat  à 
soutenir  contre  la  tribu  de  Mouzaïa. 

Le  11  y  le  gênerai  Blanqueforl  conduisit  les  blessés  à 
Blida.  11  revint  au  col,  le  19,  avec  un  fort  convoi  pris  dans 
cette  ville. 

Le  20^  l'armée  se  trouva  réunie  à  Médéa.  Il  y  cul  sur 
la  route  des  tiraillements  sans  importance* 

Le  général  Duvivier  n'avait  pas  été  inquiété  à  Médéa 

où  il  travaillait  activement  à  se  fortifier. 

La  chaleur  était  excessive  et  les  troupes  extrêmement 
fatiguées.  Cependant  M.  le  maréchal  ne  pouvait  clore  la 

campagne  avant  d'avoir  jeté  un  nouveau  convoi  dans  Mi- 
liana  dont  l'approvisionnement  était  incomplet,  li  char* 
gea  de  cette  opération  le  colonel  Ghangarnier.  Cet  offi- 
cier supérieur,  ayant  sous  ses  ordres  S^OOO  hommes  pris 
dans  les  deux  divisions,  partit,  le  22,  de  Médéa  où  resta  le 
maréchal  avec  le  reste  de  Tarmée.  U     coucher  ce  jour- 
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là  à  rÂrba  de  DjeDdel.  Il  y  eut  quelques  tiraiUemeûts  dans 
la  marche. 

Le  25,  li:  Ghanganiier  arriva  au  maraboal  de  Sidi^ 

Abd-el-Kader,  à  Tentrée  de  la  vallée  de  TOucd-Boutau, 
et  y  prit  position.  La  cavaierie  arabe  couvrait  la  plaine  du 
Chélil;  elle  ne  s'était  pas  encore  montrée  aussi  nom- 
breuse. Pendant  que  le  convoi  étût  introduit  dans  Miliana 
par  le  colonel  ChaDgarnier^  les  troupes  qu'il  avait  lais- 
sées à  la  position^  sous  le  commandement  du  colonel  Gen- 
til^ du  â4*  de  ligne,  furent  vivement  attaquées;  mais  les 
Arabes^  après  quelques  vicissitudes  de  fortune ,  fiirwt 
définitivement  repoussés. 

Le  lieutenant-colonel  Illens  avait  eu,  le  1&,  une  peUle 
affiadre  dans  les  jardins  de  Miliana.  Il  avait  tué  ou  pris 
une  vingtaine  d'hommes  à  F  ennemi,  qui  du  reste  ne  s'était 
pas  présenté  eu  force. 

Le  ravitaillement  de  Miliana  ayant  été  heureusement 
opéré  y  le  colonel  Ghangarnier  aUa  établir  son  camp  à 
rentrée  de  la  plaine,  au-dessous  du  marabout  de  Sidi- 
Abd-el-Kader. 

Le  il  alla  eoudier  à  TArba  de  DjenbeL  La  plaine 
«tait,  comme  la  veille,  couverte  de  cavaliers  arabes  ;  on 
voyait  même  au  loin  quelques  balailloQS  réguliers.  Le 
colonel  chercha  à  attirer  cette  infanterie  au  combat,  mais 
ce  fut  inutilement  ;  tout  se  borna  à  des  tiraillements  avec 
la  cavalerie  arabe. 

Le25y  le  colonel  Ghangarnier  alla  coucher  sur  le  plateau 
d'Ouaniri.  Oa  tirailla  assez  vivement  jusqu'au  deuxième 
gué  du  Cbélif.  Le  â6,  il  fit  sa  jonction  avec  le  marécbal 
Valée,  qui  était  parti  de  Médéa  le  même  jour  pour  aller  à 
sa  rencontre^  et  l'armée  réunie  s'établit  au  coL 

Le  27, 'le  général  Blanquefort  descendit  à  Blida  avec 
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quelques  troupes.  11  y  conduisit  les  blessés  et  en  ramena, 
le  29;  un  convoi  destiné  pour  Médéa.  Ce  convoi  fat  con- 
duit à  sa  desUnaition,  le  par  le  général  d'Houdetot^ 
qui  revint  à  la  posilion  le  juillet,  n'ayant  eu  dans  ce 
mouvement  que  quelques  coups  de  lusli  à  échanger  avec 
les  Kbailes*  Tonie  l'armée  (tescendit,  le  même  jomr^  A 
Haoadi-Moui&ïa^  à  l'exception  du  ^  léger  et  4u  24*  de 
li<^ne.  Le  2,  ces  troupes,  conduites  par  le  colonel  Chaa- 
garnier,  firent  irruption  sur  le  territoire  des  Mouzaïa. 
Deux  batailions,  partis  d'Haouch-Mouzaïa^  y  pénétrèrent 
•en  mèoie  temps  par  la  plaine.  Quelques  Kballes  forent 
tués  ou  pris,  mais  le  plus  grand  nonibre  s'échappa.  Oa 
prit  environ  2^000  têtes  de  bétail^  et  Fou  brûla  des  cabanes 
et  des  moissons.  Toute  Tarmée  rentra  à  Biida  le  même 
Jour. 

Le  4  juillet,  Tarmée  pénétra  dans  les  montagnes  des 
Beni^lab^  au  sud  de  Biida*  L'établissement  d'un  poste 
'pemanent  à  Aïn-Te1azîd,«  sur  le  point  culminant  de  ces 
montagnes,  fut  ordonné.  On  établit  de  là  une  comuiuni- 
cation  télégraphique  avec  Médéa.  On  espérait  aussi^  sans 
«icune  espèce  de  raisoii  il  estt  vrai,  trouver  dans  cette 
direoticm  un  chemin  plus  court  et  plus  ladle  que  celui  du 
Téniat.  Le  camp  supéiicur  de  Blida  fut  évacué^  et  toutes 
les  troupes  destinées  à  la  garde  de  cette  ville  furent  défir 
Aitivement  établies  à  Tiatérieur.  Le  ^,  celles  qui  avaient 
&it  partie  du  corps  expéditionnaire  rentrèrent  dams  leuns 
canlonnements  ;  elles  apprirent  avec  plaisir  que  les  colo- 
nels Chan^arnier  et  Lamoricière  venaient  d'être  nommés 
mnréchaux  de  camp. 

Ainsi  se  termina  la  campagne  du  printemps  ;  elle  com- 
mença par  l'occupalion  de  Cherchel  et  finit  par  celle  de 
liiliana.  Mais  les  garnisons  de  ces  trois  places^  trop  faible» 
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pour  agir  À  l'extérieur^  furent  immédiatement  bloquées 
par  les  indigènes.  Les  Hadjoutes  et  les  cavaliers  de  Ben- 

Salem  conliniièrent  à  parcourir  la  Mclidja  quand  cela  leur 
convint^  et  s'ils  û'y  commirent  plus  de  ravages^  c'est  qull 
n'y  restait  plus  rien  à  rarager. 
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Maflaam  de  Ifocla-Kéra.  —  Bavilaillement  de  lfédéa.*-GoiDl)ai  de 
CarMiiistaplia*-- Caïuf^agne  d'aotoimie*— ËvéDemeDto  de  la  pro- 
vince de  Gonstantine.—  Deulème  occupation  de  Sétif •  -«  Défense 
d*AIiirTiirc^  El-Hadj-Moslapha,  frère  d'Abd-él-Kader»  dans  la 
province  de  Gon8lantine.-^>>mbat  de  Hedzerga.— Awaaanat  du 
capitaine  Saget  el  punition  des  Benî-Salah.  ^  Événements  de  la 
province  d^Oran,^ — Aiïaiie  de  Mazagran.— Le  général  Lamoricière 
à  Oran.  —  Rappel  du  maréchal  Valée.  —  Actes  administratifs  en 
184a. 

Il  y  eut,  le  12  août,  une  iàchcuse  affaire  dans  les  eo- 
virons  de  Coléa*  Uoe  csoloane  de  5  à  600  cavaliers  arabes 
s'étant  jetée  entre  celte  ville  et  le  camp  de  Mahelma,  le 
colonel  qui  cominandait  à  Coléa  l'envoya  reconnaître  pai- 
quelques  compagnies  d'iofauterie  et  un  petit  détachement 
de  chasseurs,  présentant  en  tout  une  force  de  âOO  hommes 
au  plus.  Cette  troupe  fut  bientôt  enveloppée  par  les  Arabes. 
Son  cominandaut  n'ayant  pas  su  prendre  les  dispositions 
qu'exigeaient  les  circonstances,  elle  fut  taillée  en  pièces  : 
80  hommes  furent  massacrés  et  40  faits  prisonniers. 
Le  commandant  lut  du  nouibre  de  ces  derniers  ;  il  avait 
été  blessé.  Le  reste  se  réfugia  dans  la  redoute  de  Iklocta- 
Kéra. 

Les  troupes  de  la  division  d'Alger  restèrent  dans  leurs 

cantonnements  jusqu'à  la  fin  d'août.  Il  fallut  alors  songer 
au  ravitaillement  des  places  dont  nous  avions  fait  la  con- 
quête* Le  général  Ghangarnier  fut  chargé  de  cette  opé- 
II.  ^6 
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ration.  U  partit  de  Blida,  le  26  août,  avec  un  peu  plus 
de  %000  hommes  .et  un  convoi  considérable.  Confor- 
mément aux.  ordres  qui  lui  furent  donnés,  il  dut  tenter 
le  passage  par  les  moatagnes  des  £eni-Salah,  en  suivant 
le  chemin  que  M.  le  maréchal  croyait  exister  dans  cette 
direction  j  on  ne  trouva  qu'un  sentier  affreux,  plus  long 
que  la  route  du  coi  et  un  terrain  infiniment  plus  difficile. 
Le  premier  jour,  le  générai  Gbangarnier  n'ai)a  pas  plus 
loin  que  le  nouveau  poste  d*Aln-Telarid,  parce  qu'il  n'était 
parti  de  Bli  la  qu'à  une  heure  du  soir.  Le  lendemain,  îl 
bivouaqua  sur  l'Oued-Ouzra,  et  n'arriva  à  Médéa  que  le  28 
dans  la  matinée.  H  eut  dans  ces  deux  journées  quelques 
légers  engagements  avec  les  Kbaïles.  L'ennemi  était, 
du  reste,  peu  nombreux;  il  ne  s'attendait  pas  à  voir  dé- 
boucher les  Français  par  ces  horribles  gorges.  Le  général 
Changarnier,  après  avoir  déposé  le  chargement  dé  son 
convoi  il  Médca^  ne  jugea  pas  prudent  de  s'y  engager  de 
nouveau  :  car  Ël-Barkani  était  dans  les  environs  avec 
quelques  troupes,  qui  auraient  pu  dans  ce  terrain  difficile 
lui  faire  beaucoup  de  mal  sans  en  recevoir;  il  prit  donc 
le  chemin  ordinaire  du  col  le  29  au  matin.  Lorsqu'il  fut 
parvenu  à  la  mine  de  cuivre,  son  arrière;  garde  fut  vive- 
ment attaquée  et  ses  flancs  menacés.  Il  fit  aussitôt  filer 
en  avant  ses  bagages  ainsi  que  sa  cavalerie,  et  ayaHt 
masse  son  infanterie,  il  ordonna  à  ses  tirailleurs  de  rentrer 
brusquement  dans  la  colonne.  Cette  apparence  de  fuite 
enhardit  l'ennemi,  qui  se  mit  imprudemment  à  leur  pour- 
suite.  Lui^qu'il  fut  bien  engagé,  le  général  fondit  sur  lui 
à  la  baïonnette  avec  toute  son  infanterie,  et  le  culbuta  jus- 
qu'au bois  des  Oliviers  en  lui  tuant  une  centaine  d'hommes; 
le  reste  disparut.  Le  général  reprit  alors  sa  marche,  passa 
le  col  et  alla  bivouaquer  au  confluent  de  la  Chifla  et  de 
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l'Oued-Kebir.  Le  lendemaîD^  il  reûlra  à  BUda  à  6  heures 
du  malin. 

£i-fiarkani  avait  dem  bataillons  de  réguliers  et  un 
milHer  de  Kbaîles,  à  Tafl^ftlre  du  29  ;  on  lui  fit  quelques 

prisonniers.  Nous  eùnies^  dans  toute  Topération  de  ce 
premier  ravitaillement  de  Médéa^  23  hommes  tués  et  76 
blessés. 

Le  général  Cliangarnier  trouva  la  garnison  de  Médéa 
dans  une  position  encore  assez  supportable  ;  elle  avait 
eu^  le  S  aoùt^  une  affaire  trèS'-chaude  ;  voici  les  détails 
de  ee  combat  : 

Une  partie  des  troupes  campait,  depuis  quelques  jours, 
hors  la  ville  pour  construire  sur  un  point  utile  à  garder 
quelques  retrancbements  qui  devaient  en  compléter  la 
défense.  Le  jour  que  nous  venons  de  dlre^  ees  tirailleurs 
furent  attaqués  par  quatre  bataillons  de  réguliers  et  environ 
^,000  Arabes  ou  Kbaïles  des  tribus^  conduits  par  l'Émir 
en  personne^  qui  manœuvra  de  manière  à  les  envelop- 
per. Pendant  qu'ils  soutenaient  le  combat,  qui  de  minute 
en  minute  devenait  plus  vif^  le  général  Duvivier  fit  ren->- 
trer  à  la  hâte  un  bataillon  qui,  comme  les  jours  précé- 
dents, était  allé  couper  les  blés  des  environs  de  la  place. 
Ce  bataillon,  commandé  parle  capitaine  Nagant,  du  25' 
de  ligne,  arriva  au  moment  où  une  partie  des  troupes 
engagées  commençait  à  plier  ;  il  chargea  aussitôt  l'en- 
nemi à  la  baïonnette  et  lui  fit  perdre  tout  le  terrain  quMl 
avait  gagné  ;  mais  le  général,  n'ayant  plus  de  nouvelles 
troupes  fraîches ,  ne  voulut  pas  qu'il  s'aventurât  trop 
loin;  il  dut  donc  s'arrêter  après  ce  premier  succès, 
qui  du  reste  fut  décisif.  Les  Arabes  tiraillèrent  encore 
quelque  temps  pour  pouvoir  relever  leurs  blessés^  et  à 
neuf  heures,  ils  se  mirent  en  retraite.  Ce  combat,  très- 

26. 
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meurtrier  de  part  et  d'antre,  coûta  à  la  gamiaon  de  Mé- 
déa  57  lués  cl  80  blessés  ;  le  lieutenant-colonel  Chape- 
nay,  du  23*  de  ligoe^  lut  du  nombre  des  morts. 

Dans  le  mois  de  septembre,  le  maréchal  fit  évacuer  le 
camp  de  Cara-Mustaplui ,  qui  n'avait  jamais  été  qu'une 
superfétation,  vu  sa  proximité  de  celui  du  Fondouk  ;  mais 
on  crut  cependant  devoir  laisser  dans  cette  localité  un 
petit  poste  que  l'on  établit  dans  une  tour  construite  à  cet 
effet.  Dès  que  Ben-Salein  sut  qu'il  n'y  avait  plus  de  camp 
à  Cara-Mustapha  y  il  s'y  porta  avec  quelques  troupes  et 
se  mit  à  foire  le  blocus  de  la  tonr^  dont  la  garnison,  ne 
pouvant  sortir  pour  aller  à  l'eau,  se  trouva  bientôt  dans 
une  position  fort  critique.  Les  troupes  du  Fondouk  étant 
trop  faibles  pour  tenter  la  moindre  sortie,  il  foliut  en  faire 
marcher  d'Alger.  Le  17  septembre,  le  général  Changar- 
nier  partit  de  la  Maison-Carrée  vers  le  soir,  avec  environ 
1200  hommes  d'infanterie  et  400  chasseurs  à  cheval  ;  il 
surprit,  au  point  du  jour,  Ben-Salem,  qui  se  jeta  en  désor- 
dre sur  la  rive  droite  du  Boudouaoû;  le  général  l'y  ayant 
poursuivi  l'attaqua  de  front  et  par  la  gauche  au  momeat 
où  il  cherchait  à  se  mettre  en  position  sur  le  plateau  où 
se  trouve  le  tombeau  du  marabout  dont  il  portait  le  nom. 
Les  Arabes  furent  mis  en  pleine  déroute  et  laissèrent  126 
des  leurs  sur  le  champ  de  bataille;  11  prisonniers,  42 
chevaux,  200  fusils ,  quelques  mulets ,  un  tambour,  et 
enfin  les  éperons,  les  tapis  et  le  cachet  même  de  Ben- 
Salem,  qui,  dans  la  surprise  du  matin,  avait  été  obligé  de 
sauter  &  cheval  presque  nu,  furent  les  trophées  de  cette 
victoire.  Le  lieuteaaQt>colonelTarias,dul*'de  chasseurs^ 
dont  c'était  le  début  en  Afrique,  tua  d'un  coup  de  sabre 
le  kaïd  des  Isser,  ce  même  Mustapha-ben-Otnai  quel- 
que temps  notre  alUé,  et  qui  ne  s  était  résigné  à  servir 
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Âbd-ei-Kader  qu'après  s'être  vu  abandonné  par  nous^  au 
mépris  des  promesses  les  plus  formelles.  C'était  un  fort 
honnête  homme  et  un  vaillant  guerrier  ;  il  mourut  bra- 
vement de  la  main  d'un  brave  ennemi,  au  moment  où 
il  cherchait  à  rallier  ses  cavaliers.  Tous  les  Fnmcais  qui 
l'avaient  connu ^  le  général  Changarnier  entre  autres^ 
Testimaient  et  le  regrettèrent. 

Âprès  cette  atïaire,  le  générai  Changarnier  rentra  mo- 
mentanément à  Alger;  il  retourna  ensuite  à  Blida  pour 
aller  opérer  le  ravitaillement  de  Miliana.  La  garnison  de 
cette  ville  était  dans  la  position  la  plus  déplorable.  Mi- 
liana n'est  pas  un  endroit  malsain  par  lui-même;  sa  po- 
sition élevée  semble  au  contraire  donner  des  garanties 
de  salubrité;  cependant  une  horrible  (  otitagion  faucha 
en  peu  de  mois  la  première  garnison  française  qui  y  fut 
établie.  Plusieurs  causes  y  contribuèrent  :  Texiguité  de 
la  ration  réglementaire  du  soldat  est  balancée^  partout 
où  il  y  a  un  marché,  par  les  denrées  qu'il  peut  se  pro- 
curer pour  améliorer  son  mince  ordinaire;  à  Miliana^ 
ville  dépeuj^ée  et  bloquée^  il  n'y  avait  point  de  marché^ 
et  le  soldat  fut  réduit  pour  satisfaire  son  appétit  aux  plus 
déplorables  expédients  :  les  fruits  verts,  les  herbes  sau- 
vages^ les  reptiles  les  moins  propres  à  Talimentation,  lui 
servirent  de  pâture  ;  il  en  résulta  des  dyssenteries  qui 
se  compliquant  avec  la  nostalgie,  maladie  morale  enfan- 
tée par  Tisolement  et  Tennui^  devinrent  mortelles.  Com* 
me  il  lut  impossit^le  de  cacher  les  premiers  ravages  du 
mal^  les  choses  en  vinrent  au  point  que  tou(  homme  qui^ 
se  sentait  atteint  se  croyait  perdu  et  Tétait  en  effet.  Lors- 
qu'on put  compter  les  décès  par  centaines  ^  une  sorte  de 
délire  s'empara  des  survivants  :  ils  désuaient  la  mort^ 
ils  rappelaient  ;  il  ne  restait  aux  plus  énergiques  qu'as- 
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Mz  àe  foroe  pour  préiérer  à  la  maladie  les  quelques  balles 
que  les  Klmlles  venaieni  tirer  de  temps  à  autre  sur  la 

ville.  Enfin,  lorsque  le  général  Changornier  arriva  à  Mi- 
liaoa^  800  hommes  avaient  déjà  succombé^  et  parmi  les 
trois  cents  qui  vivaient  encore^  cent  cinquante  seulement 
étaient  en  état  de  supporter  le  poids  de  leurs  armes* 

Le  colonel  Illens  avait  mis  à  profit,  pour  taire  connaî- 
tre à  Alger  son  horrible  position^  la  bonne  volonté  d'un 
déserteur  de  la  légion  étrangère  qui,  après  avoir  servi 
quelque  temps  dans  les  troupes  de  TÉmir^  était  venu  se 
rendre.  Celhomrne,  voulant  racheter  sa  faute  par  quelque 
grand  acte  de  dévouement,  parvint  à  tromper  la  vigilance 
de  l'ennemi,  et  apporta  au  maréchal  les  alarmantes  dé- 
pêches du  commandant  de  Miliana.  Ce  ne  fut  cependant 
que  plusieurs  semaines  après  les  avoir  reçues  que  le  ma- 
réchal fit  partir  le  général  Changarnier. 

On  a  dit,  à  Tépoque  où  les  malheurs  de  la  ganiiseii 
lie  Miliana  excitaient  le  plus  vivement  la  commisération 
publique,  qu'elle  était  morte  de  faim.  La  chose  n'est  point 
exacte  :  mais  il  est  certain  que  rapprovisionnement  de 
cette  place  ayant  été  mal  calculé,  et  qu'une  partie  s'ea 
étant  trouvée  avariée,  dos  mallieureux  soldais  seraient 
en  effet  morts  de  faim  si  le  plus  grand  nombre  d'entre 
eux  n'étaient  morts  de  maladie. 

Ce  fut  le  1"  octobre  que  le  général  Changarnicr  partit 
de  Biida  avec  un  convoi  considérable  pour  aller  ravitail- 
ler Miliana.  Il  bivouaqua  le  même  jour.àHapuch*lfoHZiy[ay 
et  le  S  à  Oi(ed-Hammam.  Les  tiraillements  des  Kballes 
furent  continuels  dans  toute  cette  seconde  journée  de  mar- 
che. Il  y  eut  même  des  engagements  assez  vils  au  passage 
de  rOued-Bourkika  ,  à  KaronbeM<Hnri  ét  4  Oheba^ 
Keta* 
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Le  8  octobre^  rennemi  devint  plus  pressant  dans  la 

vallée  de  TOued-Adélia.  Le  colonel  Leblond,  du  48'  de 
ligne,  qui  commandait  l'arrière-garde,  fit  opérer  un  mou- 
vament  offensif  assez  meurtrier  pour  les  Kbailes.  Plu- 
flieurs  centaines  de  cavaliers  garnissaient  les  hauteurs  du 
Gofilas;  mais  les  gendanrics  maures  suflirent  pour  les 
mettre  en  fuite.  On  franchit  le  col  et  on  alla  bivouaquer 
sur  rOued-Zboudja. 

Le  4  ^  le  convof  arriva  à  Hiliana,  où  il  déposa  son 
chargement.  Les  hauteurs  de  droite  et  de  gauche  de  1  é- 
troite  vallée  de  TOued-Boutan  étaient  occupées  par  les 
Kbailes  qui  en  furent  facilement  débusqués  ;  nos  trou- 
pes occupèrent  cette  position  pendant  que  le  ravilaille- 
ment  de  Miliana  s'opérait.  Les  débris  de  la  garnison  de 
€ette  place  furent  remplacés  par  de  nouvelles  troupes  qui 
reçurent  Fassuranoe  de  ne  pas  y  rester  longtemps.  Il 
parut  nécessaire  de  la  leur  donner,  tant  le  séjour  de  Mi- 
liana paraissait  alors  redoutable.  Un  seul  militaire  de 
l'ancienne  garnison,  le  capitaine  du  génie  Tripier^  de- 
manda à  y  rester  :  cet  officier  avait  observé  en  sage  les 
causes  du  mal  dont  la  iorte  trempe  de  son  âme  le  pré- 
serva»  et  ses  conseils  indiquèrent  ce  qu'il  convenait  de 
foire  pour  en  empêcher  le  retour*  Sur  les  500  hommes 
de  Tandenne  garnison  que  ramena  le  général  Ghangar- 
nier,  plusieurs  portaient  la  mort  dans  leur  sein  :  il  n'en 
restait  plus  que  80  au  1'"  janvier  1841*  Ainsi,  plus  de 
1,000  bommes  sur  1|100  périrent  en  moins  de  six 

Le  ravitaUlement  de  Miliana^  levaouatioa  des  malades 
•t  la  remplacement  de  la  garnison  furent  terminés  &  qua- 
Ipe  heures  du  soir.  Avant  la  nuit^  tout  le  corps  d^armée 

était  au  bivouac  sur  FOued-SouM^  au  delà  de  TOued- 
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Boutan  ;  il  partît  de  celte  position  le  5  et  alla  coodier  sur 

rOued-lIammam,  au  même  point  que  le  2.  On  tirailla 
vivement  toute  la  journée  à  l'arrière-garde.  Le  6^  on  se 
porta  sur  rOued*Djer.  Le  combat  fat  très-acbarDé  ce  jour- 
là  à  Tarrière-garde  ;  le  lieutenant-colonel  Cavaîgnac^  qui 
Ja  commandait,  prit  plusieurs  fois  TofiFensive,  el  lit  éprou- 
ver des  pertes  à  Fennemi.  A  Karoubet-el-Ouzri,  le  feu 
de  deux  obusiers  démasqués  à  propos^lui  tua  beaucoup  de 
monde.  Le  7,  le  corps  d'armée  rentra  à  Blida.  Nous  eûmes 
dans  cette  course  42  hommes  tués  et  2GÛ  blessés. 

La  mauvaise  saison  approchant^  M.  le  maréchal  réso* 
lut  de  profiter  des  beaux  jours  qu*on  pouviuJk  espérer  en- 
core pour  se  porter  lui-même  avec  toutes  ses  forces  dis- 
pénibles  au  delà  des  montagnes ,  compléter  pour  l'hiver 
les  approvisionnements  de  Médéaetde  Milianai  et  tâcher 
d'attirer  Abel-el-Kader  à  quelque  combat  sérieux.  Ayant 
réuni  ses  troupes  à  Haouch-.AIouzaïa  ,  il  fil  partir,  le  27  oc* 
tobre  au  soir,  pour  le  col  sa  brigade  d'avant*garde^  com* 
mandée  par  le  général  Changarnier.  Cette  brigade  arriva 
à  sa  destination  sans  avoir  rencontré  d'ennemi.  On  trouva 
seulement  au  col  une  sentinelle  endormie  qu'un  soldat 
stupide commit  la  faute  de  tuer.  Quelques  minutes  après^ 
une  patrouille  arabe  tomba  au  milieu  de  nos  gens^  et  la 
même  faute  lut  encore  commise.  Le  général  fut  fort  irrité 
de  cette  précipitation  irréfléchie  :  car  on  eût  pu  obtenir 
de  ces  hommes^  si  on  se  fût  contenté  de  les  foire  prison- 
niers,  des  renseignements  sur  la  position  des  Arabes,  que 
la  présence  d'une  senlinelle  au  col  annonçait  ne  pouvoir 
être  fort  éloignés.  En  eûet,  il  y  avait,  sur  les  bords  du  pe- 
tit lac  qui  est  sur  la  gauche^  plusieurs  bataillons  réguliers 
qu'on  aurait  pu  surprendre.  Mais  comme  ce  ne  fut  qu'au 
jour  qu'on  les  aperçut  et  qu'on  marcha  à  eux,  ils  se  mi- 
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rent  en  retraite  par  les  arêtes,  en  échangeant  quelques 

coups  de  fusil  avec  les  nôtres  qui  ,  ne  devant  pas  s'écarter 
du  ool^  ne  purent  les  poursuivre  bien  loin. 

Comme  les  voitures  ne  pouvaient  aller  jusqu'à  Médéa 
el  que  les  bêtes  de  somme  n'étaient  pas  en  quantité  suf- 
fisante pour  transporter  dans  cette  ville,  d'un  seul  coup, 
rénorme  approvisionnement  qu'il  follait  y  jeter^  le  maré- 
chal eut  recours  à  un  expédient  fort  simple  :  les  voitures 
déposèrent  leur  chargement  à  la  ferme  de  Mouzaïa;  les 
mulets  conduisirent,  le  28,  le  leur  jusqu'au  col  etredescen- 
dirent  à  vide  à  la  ferme*  Le  ils  y  prirent  celui  des  voi- 
tures, et  remontèrent  au  col  d^où  toute  l'armée  réunie  se 
mit  en  marche  sur  Médéa  ,  moins  quelques  troupes  desli- 
nées  à  garder  la  partie  du  convoi  qu'on  y  avait  laissée. 

£ntre  le  bois  des  Oliviers  et  le  Nador^  Farrière^arde 
fut  vivement  attaquée.  Le  général  Changarnier,  qui  vint 
en  prendre  le  commandement,  repoussa  rennemi.Mais 
comme  les  moyens  de  transport  pour  les  blessés  man- 
quèrent un  instant  dans  cette  partie  de  la  colonne,  il  fal- 
lut s'arrêter  plusieurs  lois  dans  des  positions  dcsavanta- 
geuses,  ce  qui  nous  fit  perdre  plus  de  monde  qu'on  n'en 
aurait  perdu  sans  ceia«  Nous  eûmes  dix-sept  tués  et  qoa* 
tre  vingt-dix  blesséë.  Le  capitaine  Fouquet  du  63*  de 
ligne,  le  lieutenant  Laurine  du  24*  furent  au  nombre  des 
morts,  ainsi  que  le  brave  sergent  Bourdis  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  L'armée  arriva  à  Hédéa  à  neuf  heures  du  soir. 

Le  30,  l'armée  ayant  déposé  à  Médéa  le  premier  char* 
gement  du  convoi,  retourna  au  bois  des  Oliviers.  Les 
Arabes  avaient  un  camp  dans  la  vallée  de  la  Chiifa;  nos 
troupes  s'y  portèrent,  mais  elles  le  trouvèrent  évacué* 

Dans  la  nuit,  les  mulets  escortés  de  quelques  troupes 
allèrent  prendre  au  col  le  second  chargement  du  convoi  ; 
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à  leur  retour^  toute  l'armée  se  porta  de  nouveau  à  Médéa 
eù  ce  second  ctiargemeDt  fut  déposé. 

Le  1"  novembre,  l'armée  bivouaqua  au  coi  et  rentra  à 
BUda  le  2. 

La  garnison  deHédéa  avait  asses  souffert^  dans  ces  der- 
niers temps^  pour  qu'il  eùtété  un  iustant  question  d'aban- 
donner la  place,  et  de  se  rtpUer  la  nuit  sur  Blida. 

Le  5  novembre,  l'armée  se  remit  de  nouveau  en  cam- 
pagne pour  se  porter  sur  Hiliana^  où  elle  arriva  le  8.  La 
place  fut  approvisionnée  pour  six  mois.  La  garnison  en 
^ut  relevée  par  le  2*  bataillon  d'infanterie  légère  d'Afri- 
que,  commandé  par  le  chef  de  bataillon  filangini*  Abd-el- 
Kader  avec  ses  troupes  régulières  venait  d'abandonner  Ut 
vallée  du  Gliélif  et  s'était  porté  vers  Mascara.  Le  9,  Tar- 
mée  pénétra  sur  le  territoire  des  Rigah  qu'elle  ravagea; 
elle  traita  de  même,  le  10,  celui  de  Beni-Menade,  Il  n'y 
eut  dans  ces  deux  journées  que  de  légers  engagemeots 
dans  l'un  desquels  M.  d'Harcourl,  sous  lieutenant  au  ré- 
giment de  zouaves^  fut  tué.  Le  il,  on  rentra  à  Blida. 

Du  15  au  le  maréobai  opéra  en  personne  un  nou- 
veau ravitaillement  de  Médéa^  lequel  ne  fut  nullement 
inquiété^  et  termina  la  campagne  d'automne.  Le  â3«  fut 
relevé  à  Médéa,  par  le  régiment  de  zouaves  commandé 
par  le  lieutenant-colonel  Cavaignae.  Des  mesures  fturenl 
prises  pour  que  les  soldais  fissent  des  jardins  et  même  de 
plus  grandes  cultures  dans  la  zone  te  défense  de  oeite 
place  et  de  celle  de  Hiliana. 

On  commença  à  Blida  de  longs  retranchements  formant 
une  espèce  de  parc^  dans  le  but^  disait-on^  de  favoriser  le 
développement  de  la  colonisation  européenne  dans  cette 
idlie.  Cette  idée  de  parquer  des  colons  et  de  coloniser  à 
l'abri  d'uu  retranchemeul  est  tellemeul  fausse^  que  nous 
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ne  peosGDS  pas  qu'elle  ait  jamais  existé  sérieusement  dans 
Tesprit  da  maréchal  Yalée.  Mais  comme  il  était  fortement 

quesUon  au  miuislère,  à  cette  époque,  d'enceindred*un  re- 
tranchement toute  la  Métidja^  le  maréchal^  dont  le  bon 
sens  se  révoltait  à  cette  énormité,  crut  pouvoir  l'éviter 
par  un  moyen  terme,  et  le  parc  de  Blida  naquit. 

Mous  avons  du  raconter  sans  interruption  ce  qui  se 
passa  au  centre  de  nos  établissements  après  la  rupture 
du  traité  de  la  Tafna.  Il  est  temps  maintenant  de  revenir 
sur  nos  pas  et  de  présenter  au  lecteur  le  récit  des  événe- 
ments des  autres  provinces  pendant  ia  même  période  : 
nous  GommenceroDS  par  eeUe  de  Gonstanline. 

Le  S8  octobre  1859,  lorsque  le  général  Galbois  se  sé- 
para au  bivouac  de  rOued-Boukelon,  pour  retourner  à 
Gonstantine^  du  maréchal  Valée ,  qui  allait  franchir  le 
Biban,  on  ne  lui  laissa  qu'un  demi-bataillon  du  39*  de  * 
ligne,  un  escadron  de  chasseurs  et  quelques  spahis.  Il 
ramena  tous  les  malades,  qui  étaient  en  assez  grand 
nombre,  et  près  de  cinquante  mulets  à  vide  qui  avaient 
porté  les  vivres  consommés  jusqu'au  point  de  la  sépara* 
tien.  Le  29,  il  arriva  au  village  de  Sidi-Mouça,  où  il 
passa  deux  jours.  11  trouva  là  un  fort  approvisionnement 
éd  blé  et  d'orge  appartenant  à  Ben-Azouz^  khalifa  d' Abd* 
el-Kader,  dans  le  Zab.  Il  en  fit  charger  tout  ce  qu'il  put 
sur  les  mulets  qu'il  ramenait,  et  distribua  le  reste  à 
Ahmed-ben-Mohammed-el-Mokrani  et  aux  autres  chefe 
indigènes  qui  l'avalent  accompagné  jusqu'aux  Biban.  H 
se  porta  ensuite  sur  Sétif^  en  passant  par  Bordj-Medjana 
et  Aïn-Turc.  Averti  par  ses  éclaireurs,  entre  ces  deux 
dernières  localités^  qu'on  apercevait  au  loin  un  fort  parti 
de  cavalerie  qui  paraissait  se  disposer  à  attaquer  sa  petite 
colonne^  Q  fit  embusquer  dans  un  pli  de  terrain  Tescadron 
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de  chasseurs  et  ordonna  au  convoi  de  continuer  sa  marche. 
L*ennemi  ne  tarda  pasàs'approcheretàoomméneer  le  feu; 

mais  charî:^é  en  ilanc  par  les  chasseurs,  commandés  par  le 
capitaine  Maiion^  il  fut  mis  en  pleine  déroute.  Ces  Arabes 
étaient  des  Rigah  de  Ras-el-Oued.  Le  général  Galboîs 
arriva  à  Sétif  le  lendemain  de  cette  petite  affaire.  L'oc- 
cupation définitive  de  ce  pouit  important  ayant  été  déci- 
dée, il  s'y  arrêta  quelques  jours  pour  y  organiser  le  ser- 
vice. Il  y  établit  400  hommes  du  bataillon  turc^  un  peu 
d'artillerie,  quelques  spahis  pour  la  correspondance  et 
deux  compagnies  du  l**"  bataillon  du  62«  de  ligne,  qui 
Tenait  d'arriver  dans  la  province  de  Constantine  et  qui, 
à  peine  débarqué  à  Philippeville^  avait  été  dirigé  sur  Sé- 
tif. Ces  dispositions  prises,  il  rentra  à  Constantine,  en 
passant  par  le  pays  des  Abd-el-Nour. 

L*arrondissement  de  Constantine  fut  assez  tranquille 
dans  les  deux  derniers  mois  de  1839  et  les  trois  premiers 
de  1840.  Il  ne  se  ressentit  point  des  violentes  secousses 
qui  agitaient  àcette  époque  lesprovinces  d'Alger  et  d*Oran. 
Cependant  il  y  eut^  vers  la  fin  de  mars^  un  petit  engage- 
ment entre  les  troupes  du  camp  de  Bcni-Tamtam  et  des 
cavaliers  harakta  qui  avaient  tenté  un  coup  de  main  sur 
les  Amer.  Quelque  temps  auparavant,  deux  petites  expé^ 
ditions  avaient  été  dirigées.  Tune  de  Bône  contre  les 
Eulma  du  lac  Felzara,  l'autre  de  Philippeville  contre  les 
Kbaïles.  Les  Eulma  avaient  chassé  leur  cheik;  ils  furent 
«contraints  de  le  reprendre^  et  du  reste  traités  avec  indul- 
gence. Quant  à  la  seconde  expédition,  les  détails  en 
sont  bien  fâcheux  :  elle  avait  pour  but  de  ciiàiier  les 
Beni-Toufout  et  les  Beni-lsaac,  qui  avaient  commis  quel- 
ques actes  de  brigandage  sur  la  route  d'Ël-Arouch* 
Ces  Kbaîles  habitent  des  montagnes  d'un  difBdIe  «usoès. 
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On  n'arriva  pas  jusqu'à  eux;  mais  trompé  sans  doute  par 
les  guides  et  par  l'obscurité  de  la  nuit^  on  tomba  sur  des 
douars  des  Eulma  (1)^  tribu  soumise^  iuoffeiisWe  et  qui 
n'avait  jamais  donué  le  moindre  sujet  de  plaiute  :  67  per- 
sonnes de  cette  tribu,  honimes  ^  femmes  ou  enfants^  pé- 
rirent dans  cette  regrettable  édiauffourée.  La  vérité  se  fil 
jour  enfin  ;  on  reconnut  Terreur  dont  les  Eulma  avaient 
élc  les  déplorables  victimes.  Le  général  Galboisfit  alors 
rendre  à  cette  tribu  ce  qu'on  put  retrouver  du  bétail  qui 
lui  avait  été  enlevé  ;  mais  la  mort  de  tant  d'innocents  était 
un  mal  sans  remède. 

Dans  le  mois  d'avril^  Ben-Ganah^  qui,  après  être  resté 
longtemps  inactif  à  Constantine^  s'était  enfin  déterminé  à 
se  rapprocher  du  Sahara^  dont  il  avait  le  commandement 
nominal^  envoya  au  général  Galbois  dnq  cents  paires  d'o- 
reiiies  bumaiues^  des  drapeaux  et  son  propre  sabre  tout 
ébréché  par  suite  des  coups  terribles  qu'il  avait  portés^  di- 
sait-il. Cesauvage  trophée  était^  annonçait  Ben-Ganah  dans 
ses  dépêches,  celui  d'une  victoire  qu  il  venait  de  rempor- 
ter dans  le  Zab  sur  fiel-Azouz^  kbalik  d'Abd-el-Kader^  Cet 
heureux  événement  eut  un  retentissement  prodigieux  en 
Afrique  et  même  en  France  ;  il  valut  à  Ben-6anah  la  dé- 
coration d'ofiicier  de  la  Légion  d*honnciir  et  une  récom- 
pense pécuniaire  de  50^000  francs.  Depuis^  des  doutes 
s'élevèrent  sur  la  part  réelle  que  Ben-Ganah  aurait  prise 
à  cette  affaire.  On  prétendit  que  Bel-Âzouz  étant  en  tour- 
née pour  prélever  un  arriéré  de  contributions  des  tribus 
qui  ne  voulaient  rien  payer^  pas  plus  à  lui  qu'à  Ben-Ga- 
nah^ raturaient  surpris^  la  nuit,  dans  son  camp^  qu'il  se 


(t)  Tiribtt  différente  de  celle  dont  il  est  question  plus  haat* 
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serait  sauvé  à  graDd'peine  en  perdant  la  moitié  de  son 
iDOode^  et  que  Beo-Gaoah,  arrivé  ie  lendemaio  de  Taf* 
birej  n'aurait  eu  qu'à  couper  les  oreillea  des  moris.  Maii 
je  tiens  de  M.  le  commandant  Saint-Gennain  ^  qui  a  ité 
à  même  de  recueillir  sur  les  lieux  des  renseignement» 
positifs,  que  cette  affaire  fut  noo  une  surprise^  mais  une 
petite  bataille  rangée  y  où  Ben-Ganah  commandait  Inea 
réellement  les  troupes  qui  vainquirent  liel-Azouz,  qu'il  y 
combattit  vaillammeot  de  sa  persouoe  et  qu'il  tua  plu- 
sieurs enAemis  de  sa  main.  Quoi  qu'il  en  soit^  il  est  cer^ 
tain  que  Ben-Ganah  ne  profita  pas  de  cette  victoire  pow 
asseoir  sou  autorité  dans  la  contrée;  que  Bel  Azouz  put 
regagner  Taïga,  sa  résidence  ordinaire  ;  qu'il  resta  mai* 
tre  de  Biskara  et  des  autres  villes  du  Zab,  et  que  son  ad* 
versaire  rentra  à  Constantine  sans  être  en  réalité  plus 
dieilt-el-Arab  qu'auparavant. 

Vers  la  même  époque ,  le  général  Gaibois ,  inslniil 
qu'une  grande  agitation  régnait  chez  les  Harakta^  qu'Àb- 
med-Bey  avait  paru  chez  eux,  voulant  d  ailleurs  les  pu- 
nir de  leur  dernier  acte  d'agression  ,  partit  de  Constaa- 
tine  avec  une  partie  du  et  du  ââ*  de  ligne,  les  Turcs^ 
la  cavalerie,  de  rarlillerie  et  se  porta  sur  Aln-Babouch^ 
au  pied  du  Djebel-el-Koiiis.  Il  fut  rejoint  le  16,  dans  celte 
localité,  par  le  général  Guingret^  qui^  d'après  ses  ordres^ 
s'était  dirigé  sur  ce  point  avec  les  forces  disponibles  de 
son  arrondissement.  Les  Harakia  avaient  fui  à  l'approche 
de  nos  troupes  et  s'étaient  retirés  avec  leurs  troupeaux 
vers  la  partie  orientale  de  leur  vaste  territoire  ;  le  gé- 
néral se  mit  à  leur  poursuite  le  iS,  après  avoir  laissé  600 
hommes  à  Aïn-Babouch  sous  le  commandement  du  chef 
de  bataillon  Choppin^  du  61*'  de  ligne.  Ou  traversa  ce 
jour-là  une  grande  plaine  et  on  alla  coucher  à  Aln-Beida^ 
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près  du  Djebel-Hamamah.  Le  19^  on  bivouaqua  à  Ain*» 
Sedjara  ;  le  20,  on  parvint  à  l'Oued-Meskiana,  un  ées  atir 
fluents  de  la  Medjerda.  Toute  la  vallée  de  eette  petite  ri-* 

vière  était  couverte  de  trou ju aux;  jamais,  dans  tout  lé 
le  cours  de  leurs  guerres  eu  Afrique,  les  Français  n'en 
avaient  vu  un  si  grand  nombre  réuni  sur  un  même  point} 
ce  fut  une  prise  facile  pour  notre  cavalerie^  qui  s'en  em- 
para en  un  clin  d'œil.  Les  Harakia  les  détendirent  à  peine; 
il  y  eut  cependant  quelques  coups  de  fusil  de  tirés,  dont 
un  atteignit  mortellement  M.  Lepic^  tous-lieutenant  des 
chasseurs  d'Afrique.  L'infanterie,  qui  était  restée  en  ar- 
rière, ne  prit  aucune  part  à  l'acliou  ^  elle  bivouaqua  sur 
la  rive  gauefae  de  la  Heskiana  et  la  cavalerie  sur  la  rive 
droite^  à  trois  quarts  de  lieue  de  Tinfanterie. 

Le  21,  le  corps  d'armée  tout  entier  se  mit  en  retraite, 
traînant  à  sa  suite  près  de  80,000  tètes  de  bétail.  Le 
eheik  de  la  fraction  des  Harakta  appelée  les  Oulad-Sald, 
à  qui  appartenait  la  plus  grande  partie  des  troupeaux 
capturés,  vint  avec  quelques  notables  de  sa  tribu  faire 
des  assuranees  de  soumission,  dans  Tespéranee  que  cet 
immense  butin  serait  rendu.  Le  général  accueillît  ces 
suppliants  avec  indulgence  et  leur  dit  de  venir  le  trouver 
à  Constantine,  à  quelques  jours  de  là;  mais,  à  peine  Ta- 
vaient-ils^uitté,  que  la  colonne  fut  harcelée  par  5  à  600 
cavaliers  arabes  avec  lesquels  était,  dit-on,  Abmcd-Bey  ; 
on  tirailla  pendant  quelques  heures,  et  nous  eûmes  quel-* 
ques  hommes  tués  et  blessés.  On  coucha  ce  jour-là  à 
Af  n-Ouessa,  à  trois  lieues  d'Aïn-Sedjarah.  Le  Sâ,  la  ca- 
valerie revint  à  la  position  d'Aïu-Babouch,  où  l'infante- 
rie  n'arriva  que  le  lendemain  ;  ou  ht  dans  ce  camp  le 
compte  du  bétail  enlevé ,  et  il  ne  se  trouva  plus  que 
9S,0iD0 moutons,  480  bœufs  et  S31  chameaux;  les  Ara- 
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bes  auxiliaires,  tt  builout  leurs  chefs,  s'étaient  appro- 
prié le  reste. 

Le  M,  le  général  Galboié  reprit  la  route  de  Cioostan- 
tine  avec  ses  troupes,  et  le  général  Guingret  avec  les 

siennes  celle  de  Bône.  Le  aimmandant  Choppin  resta 
avec  son  détachement  à  Âxn-Bahouch  jusqu'au  28,  pour 
présider  à  révacuation  sur  Constantine  des  subsistances 
que,  dans  la  prévision  d  une  expédition  plus  longue,  on 
avait  réunies  sur  ce  point.  , 

La  vigoureuse  expédition  dirigée  contre  les  Harakta 
rendit  cette  tribu  moins  remuante,  et  consolida  pour  un 
temps  considérable  le  repos  de  la  partie  orientale  de  la 
province  de  Constantine,  La  situation  de  l'ouest  était  éga- 
lement satisfiiisante«  Les  compagnies  du  l*'  bataillon  du 
62*  de  ligne,  rentrées  à  Constantine  avec  le  général  Gai- 
bois  au  commencement  de  novembre  1859,  en  étaient 
reparties,  le  2 décembre  suivant,  pour  Sétif  et  Djemilah  où 
elles  s'établirent.  Le  chef  de  bataillon  Fiiippi  prit  le  cona- 
mandement  de  Sétif  le  7  de  ce  même  mois,  et  le  conserva 
jusqu'au  mois  de  février,  époque  où  il  fut  couûé  à  M.  de 
Froidefont,  lieutenant^lonel  au  22«  de  ligne.  Ces  deux 
commandants  trouvèrent  à  Sétif  un  officier  d'artillerie 
iorl  intelligent,  M.  Duguet,  qui  leur  fut  d'un  grand  se- 
cours par  sa  connaissance  de  la  langue  et  d^^s  affaires 
arabes.  Le  souvenir  des  traverses  que  les  Amer-Garaba 
avaient  éprouvées  par  suite  de  la  première  occupation  de 
Sétif  et  de  l'évacuation  qui  la  termina  les  tenait  éloignés 
de  nous.  Cependant  la  conservation  de  ce  point  n'était 
possible  qu'à  la  condition  de  vivre  avec  les  indigènes  du 
voisinage  dans  des  rapports  d*amitié  et  de  commerce. 
Pénétré  de  cette  vérité,  M.  Duguet  travailla  avec  habi- 
leté k  ramener  les  Amer.  11  en  vint  à  bout  :  le  beau  mar- 
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ché  lie  Séiii  se  rétablit^  et  Taboodauce  régna  dans  le 
camp.  Les  Amer,  une  fois  soumis^  se  IrouvèreDl  en  botte 
à  mille  petites  vexations  de  la  part  de  leurs  Yoisins,  les 

Eulma  de  Bazer,  qui  ne  Tétaient  point  encore.  Le  camp 
français  leur  prêta  un  secours  efficace ,  et  les  Eulma,  se 
trouvant  les  plus  faibles ,  acceptèrent  notre  domination 
comme  les  Amer,  à  la  condition  d'être  comme  eux  pro- 
tégés par  nous  au  besoin.  L'occasion  ne  tarda  pas  à  s  en 
présenter,  car  les  Ëulma  soumis  fùrent  bientôt  attaqués 
par  les  Oulad-Abel-el-Nour.  Ils  réclamèrent  et  obtinrent 
des  Français  la  prolf  cliou  qu'ils  étaient  en  droit  d'en 
attendre  ;  les  agressions  des  Oulad-Abel-el-Nour  furent  • 
réprimées  aussi  exactement  que  Pavaient  été^  peu  de 
temps  auparavant^  celles  des  Eulma.  Les  deux  comman- 
da nls  firent  aussi  des  courses  chez  les  Kbaïles  ;  la  pre- 
mière fut  dirigée,  le  23  décembre  1839,  par  M.  Filippi 
contreles  Oulad-Nabeth  qui  avaient  tiré  sur  nos  spahis*  Au 
mois  d'avril  suivant,  M.  de  Froidefont  marcha  contre  les 
habitants  dn  Djebel-Babour  qui  avaient  attaqué  les  Amer, 
n  les  punit  par  l'incendie  de  leurs  demeures  de  cet  acte 
hostile  et  non  motivé.  Il  y  eut  à  cette  époque,  dans  la  dî* 
rection  donnée  aux  petites  aftiires  de  Sétif,  un  esprit  de 
suite  et  une  sagesse  fort  remarquables. 

Vers  la  fin  d'avril  le  général  Galbois,  instruit  que  les 
partisans  d'Abd-eUKader  cherchaient  à  remuer  dans 
l'ouest,  résolut  d*augmenter  encore  la  garnison  de  Sétif, 
où  le  maréchal  n'avait  d'abord  voulu  établir  que  500 
hommes  ;  il  y  envoya  le  colonel  Lafontaine  qui  y  organisa 
une  brigade  composée  du  2*  bataillon  du  6â*  de  ligne, 
des  compagnies  d'élite  des  deux  autres  bataillons  de  ce 
même  régiment,  d'une  partie  du  3*  bataillon  d'infanterie 
lég^  d'Afrique,  du  bataillon  turc,  d'un  escadron  de 
u.  27 
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chasseurs,  el  des  spahis.  BeD-Omar,  Ueuleium( 
el-Salem^  venail  de  reparaître  dans  la  Medjana,  et  eviiit 

mis  en  fuite  notre  khalifa  Ahmcd-ben-Mohamnaed-el- 
Mokraoi.  Les  Amer  et  les  Eulom  restaient  fidèles,  aioii 
^e  la  portion  des  Rigah  qui  avait  pour  qheik  pl*Mes- 
saoud-ben-el-Saadi  ;  mais  celle  qui  obéissait  à  Amed-el^ 
Chérif  était  pour  Abd-el-Kader,  de  même  que  plusieurs 
tribus  ld)aîles.  Dans  cet  état  de  choses,  il  (allait  tenir  la 
campagne  et  marcher  droit  à  Ben-Omar;  mais  c'est  ce 
qu'on  ne  fit  pas.  Seulement,  le  2  mai,  le  6*  bataillon  du 
62%  commandé  par  M.  Delpy  de  la  Cipierre,  reçut  l'ordre 
de  s'établir  à  Aïn-Turc  et  de  s'y  retrancher.  Ce  lieu  était 
destiné  à  être  le  théâtre  d'une  de  ces  belles  défenses  de 
poste  dont  1  histoire  de  nos  guerres  d'Afrique  offre  plu- 
sieurs glorieux  exemples. 

Le  A  mai,  les  travaux  étaient  à  peine  ébauchés  lors- 
^eH.  de  la  Cipierre,  qui  était  sans  artillerie,  fut  attaqué 
avec  fureur  par  près  de  4,000  Kbaïles.  Non  content  de 
leur  tenir  tète,  il  fit  une  vigoureuse  sortie  et  les  débusqua 
avec  sa  petite  troupe  des  positions  dout  ils  s'étaient  em- 
parés. Les  attaques  se  renouvelèrent  les  jours  suivants 
avec  un  acharnement  toujours  croissant,  mais  avec  tout 
aussi  peu  de  succès.  Le  8  mai,  les  cartouches  comoien- 
çaient  à  manquer  à  nos  soldat,  lorsque  le  colonel  Lafon- 
taïae,  parti  de  Sétif,  arriva  à  Aïn-Turc.  L'ennemi,  chargé 
par  les  escadrons  du  commandant  fiicbep^ase  cl  par  le 
kaïd  des  Amer,  Ben-Ouani,  fut  mis  en  pleine  déroute.  A 
reparut  cependant  le  lendemain  et  fut  encore  battu  sur 
le  même  terrain  que  la  veille. 

Le  colonel  Lafontaine,  après  avoir  ravitaillé  le  camp 
d'Aln*Turc,  y  laissa  une  pièce  d'artillerie,  quelques  fusite 
de  rempart,  en  renforça  la  garnison  et  retourna  à  Sétif. 
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ment.  Le  11,  l'attaque  fut  plus  sérieuse  ;  la  garnison  fit 
une  aorUe  e&tréiaemeDt  meurtrière  pour  reaDeoû>  quij 
chargé  par  quarante-eiiiq  de  nos  cbasaeura,  éprouva  dea 

pertes  considérables.  Les  jourûées  du  12  et  du  13  furent 
sans  OQiBbat. 

Le  14y  le  oûlonel  I^kfonliine  ayenl  reçu  do  oomniMidaDt 
de  La  Gipiene  avia  qu^qiie  aoavaUe  attaque  se  préparait^ 

partit  de  Sétif  avec  la  colonne  et  se  porta  à  Aïo-Turc.  N'y 
ayant  pas  trouvé  Tennenai,  il  a'achemiaa  dan»  la  dirootioa 
de  Zamofa>  réeola  d'aller  ea  reooontfe.  U  le  rtncoDtra 
CD  effst  à  peu  de  diataoee*  La  coloDel  avût  disposé  ses 
troupes  en  échelons;  mais  comme  ces  échelons  étaient 
I)eaucoop  Isof^  espacés,  le  premier^  vigoure^s^meat  attsr 
qué  par  tootea  tee  foroea  4m  Kbattea^  perdit  amee  de 

monde  et  fut  sur  le  point  de  plier;  mais  bientôt  Tennemi, 
chargé  par  les  autres^  fut  oofaiilât^meiit  JMtu  et  s'ejaiuit 
dana  lea  oiQDtagDea* 

La  beUe  défense  d'Alo-Tim  fil  le  plue  grand  hoaneur 
au  commandant  de  La  Cipierre  et  au  62*  de  ligne.  Le 
général  Galbois  ordonna  qu»  la  redoute  eoostruite  sur  ce 
poinl  porterait  le  Mun  de  et  légUaenl.  Ce  général  ifui 
dans  tout  le  eotffs  de  son  oamftandement  ne  cessa  de 
déployer  la  plus  grande  activité,  jugeant  sa  présence  né- 
cessaire à  Sélil,  se  dirigea  sur  ce  camp  peu  do  jjottvs  après 
son  reloar  de  l'expédition  des  Haracta.  Il  y  arriva,  le  16 
mai,  avec  une  partie  du  ^  et  du  61*  de  ligne. 

Le  Id,  il  fit  marcher  contre  les  Righa  d'Ahmed-ei- 
Chérit^  qui  avaient  pria  part  à  l'attaque  d'Aïn«Tur0^  la 
colonel  Levassenr  du  SSf  de  ligne.  Gel  officier  sapérieiir 
arriva  chez  eux  le  20  au  matin,  brûla  leur  gourbis  et 

leur  enleiiia  600 tAtes  do béUU.  Usentra iSétif  axe»  saa* 

in. 
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butin  le:^l .  Le  2  les  colonels  Josse  etLatonlaine  ullèvenl 
s'établir  avpc  quelques  troupes  à  la  position  de  Raz-el- 
Oued^  sur  le  territoire  des  Righa*  La  partie  soulevée  de 
cette  tribU;  i figeant  que  toute  résistance  serait  inutile,  fit 
sa  sdiimissioa  au  général  Galbois,  qui  était  resté  à  Sétif. 
Le  colonel  Josse  rentra  alors  à  Sétif  avec  ses  troupes^  et 
le  colonel  Lafontaine  avec  les  siennes  à  Â!n-Ture^  où  il 
arriva  le  29.  Ce  poste  avait  encore  été  attaqué  la  veille 
au  soir  par  quelques  centaines  de  Kbaïles  qui  furent  faci- 
lement repoussés.  Le  4  juin,  le  général  Galbois  y  étalilit 
son  quartier  général.  Il  fit  de  là  rayonner  ses  troupes  dans 
toutes  les  directions  pendant  plusieurs  jours,  et  lorsque 
le  pays  lui  parut  complètement  pacifié,  il  rentra  à  Cous- 
tantine.  La  redoute  d'Aïn-Turc^  dont  Toccupatioo  ne 
parut  plus  nécessaire^  fut  évacuée  le  29  juin.  Le  colonet 
Levasseur  eut  le  commandement  de  Sétif;  et  le  colonel 
Lafontaine  retourna  à  Philippeville. 

Les  événements  de  Touest  avaient  eu  leur  contre^up 
dans  Tarrondissement  de  cette  ville.  Le  bruit  s'y  étant 
répandu  que  les  Français  avaient  été  battus  par  Abd-el- 
Kader;  quelques  centaines  de  Kbaïles,  conduits  par  le  ma* 
rabout  Ben-fiakrich^  étaient  venus  faire  une  folle  attaque 
sur  le  camp  d'EI-Arouch.  Ils  en  avaient  été  pour  leurs 
frais  de  poudre  et  pour  quelques  hommes  tués. 

La  tranquillité  la  plus  complète  régna  dans  la  province 
de  Gonstantine  depuis  ces  diverses  affaires  jusqu'au  mois 
d'août.  A  cette  époque,  on  apprit  qu'Abd-el-Kader,  mé- 
content de  Bel-Azous,  son  khalifa  du  Zab,  avait  envoyé 
dans  cette  contrée  son  frère  El-Hadj-Mustapha*  Ce  der- 
nier arriva  à  Hsilah  avec  un  faible  détachement  de  spahis 
réguliers,  et  se  dirigea  aussitôt  sur  Sétif,  soulevant  toutes 
les  tribus  sur  son  passage.  Ën  moius  de  huit  jours  Tiii- 
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surrecUoD  devint  générale  ;  elle  gagna  jusqu'aux  Amer^ 

dont  le  kaïd  seul  resta  fidèle.  Le  colonel  Levasseur  fut 
presque  bloqué  dans  son  camp,  que  du  reste  El-Hadj- 
Mustapha  n'osa  jamais  attaquer  sérieusement.  Le  17 
août,  une  reconnaissance  de  cavalerie,  commandée  par  le 
capitaine  Mari  on,  tomba  dans  un  gros  d'Arabes,  perdil 
beaucoup  de  monde  et  eut  de  la  peine  à  se  dégager* 
Quoique  la  mission  de  M*  Manon  ne  fût  que  d'observer 
Fennemi,  il  avait  été  obligé  de  combattre  pour  ne  pas 
laisser  périr  sous  ses  yeux  le  kaïd  des  Amer,  Ben-Ouani, 
qui  s'était  imprudemment  engagé.  Si  El-Hadj*Mustnpha, 
au  lieu  de  perdre  son  temps  à  tirailler  devant  Sétif,  eût 
tourné  le  camp  et  se  fût  jeté  sur  ses  communications  avec 
Constanline,  il  eût  peut-être  soulevé  tout  le  reste  de  la 
province^  et  mis  le  général  Galbois  dans  de  cruels  em- 
barras* 

Lorsque  le  général  apprit  ce  qui  se  passait  à  Sétif,  il 
se  hâta  d'y  envoyer  des  renlorts;  mais  li  ne  put  le  faire 
que  successivement^  les  troupes  dont  il  pouvait  disposer 
se  trouvant  disséminées  dans  les  tribus  pour  la  rentrée 
des  contributions.  Il  fit  venir  de  Bône^  à  marches  forcées, 
deux  escadrons  du  4^  régiment  de  chasseurs  d'Afrique 
qui  venait  d*y  être  organisé  sous  le  commandement  de 
M.  Bourgon,  et  fit  aussitôt  partir  ce  colonel  pour  Sétif 
avec  ces  deux  escadrons  et  deux  autres  pris  dans  le  o« 
régiment.  M*  Bourgon  arriva  à  Sétif  le  29;  le  colonel 
Levasseur  se  porta  à  sa  rencontre  avec  quelque  infante- 
rie^ dans  la  crainte  qu*il  ne  fût  attaqué  dans  le  défilé  de 
nions,  où  il  aurait  été  bien  difficile  a  de  la  cavalerie  seule  de 

défendre.  Pendant  ce  temps^  £i-Uadj-Mustapha  voyant 
la  garnison  de  Sétif  momentanément  afiàiblie  par  ce  mou- 
vement de  troupes,  vint  tiraiiler  de  t>lu$  près  qu'il  ne 
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l'avait  encore  Mt;  mais  le  liealenetitHsoleiiel  d«  fitMé» 

fond  fit  une  sorlie  qui  le  repoussa  au  loin. 

Le  l*""  septembre,  à  l'issue  d'un  conseil  de  guerre  où 
il  fut  décidé  que  l'on  prendrait  aur-le-ehamp  i'offeoaive, 
le  colonel  Levaaseur  sortit  de  Sétif  à  la  tète  de  toutes  les 
troupes  réunies  sous  son  commandement^  moins  ce  qui 
était  stnctemenl  nécessaire  à  la  garde  du  poste,  et  se  di-* 
rigea  versHedEerga,  sur  le  territoire  des  Oulad-NaJbeth^ 
où  Ton  savait  qu'El-Hadj-Mustapha  avait  son  camp.  On 
ne  tarda  pas  à  rencontrer  la  cavalerie  ennemie,  qui  se 
mit  à  tirailler  aussitôt  à  la  tête.et  sur  les  flancs  de  la  oo* 
lonne  française.  Le  colonel  Levassenr  lui  opposa  de  bon* 
nés  lignes  de  tirailleurs  d'infanterie,  et^  sans  s'embar- 
rasser davantage  de  son  feu,  il  continua  à  s'avancer  vers 
Medzerga.  Celte  position  est  à  trois  lieues  de  Sétif  :  on 
y  trouva,  comme  on  s^y  attendait,  ï'infimterie  kbafle. 
Cette  troupe,  vigoureusement  chargée  par  les  escadrons 
de  ciiasseurs  conduits  par  le  colonel  Bourgon,  fut  en 
un  clin  d*œil  enfoncée^  sabrée,  et  couvrit  de  cadavres  le 
champ  de  bataille.  Nous  ne  perdîmes  que  quelques  hom- 
mes, et  parmi  eux  le  commandant  Achille  de  Lesparda, 
du  4*  régiment,  tué  d'un  coup  de  feu.  Son  corps  repose 
glorieusement  dans  les  jardins  de  SétIf,  sous  un  modeste 
monument  que  lui  ont  élevé  ses  frères  d  armes.  Le  dra- 
peau des  Kbailes  fut  pris  par  le  maréchal  des  logis  Tel^ 
lier  du  rcgim^t  de  chasseurs. 

Un  bataillon  d'infanterie  régulière  arabe,  qu'avait  reça 
depuis  peu  de  jours  El-lIadj-Mustapha,  se  montra  dans 
les  montagnes  au-dessus  de  Medzerga,  mais  il  ne  prit  au- 
cune part  à  raction,  et  s'éloigna  en  toute  hàto^  abandon- 
nant Iftchement  les  KbaHes  qui  se  firent  ttier  en  gens  de 
cœur.  Ces  malheureux  furent  aussi  abandonnés  par  la 
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cavalerie  â'El*-Hadj-Mii8tapha  qui  ne  fit  aucan  effort  pour 

aller  à  leur  secours;  elle  n'osa  pas  même  charger  les  li- 
gnes de  tirailleurs  qui  contiDuaieot  à  la  tenir  à  distance. 
(Cependant,  après  le  combat,  lorsque  la  colonne  française  ' 
reprit  le  chemin  de  Sélif,  elle  vint  tirailler  avec  son  ar- 
rière-garde sans  autre  résultat  que  de  brûler  assez  inu^- 
tilement  de  la  poudre. 

L'affaire  de  Medzerga  fut  un  coup  de  vigueur  très-ho^ 
norable  pour  les  deux  colonels  Lcvasseur  et  Bourgon. 
Ce  combat  rompit  tout  à  fait  la  ligue  qu'£i-Uadj-Musta- 
pha  était  parvenu  à  former  contre  nous*  Les  tribus  kbaî-^ 
les,  furieuses  de  l'abandon  où  les  Arabes  avaient  laissé 
leurs  guerriers,  s'en  séparèrent  les  premières.  Les  Amer 
ne  tardèrent  pas,  de  leur  côté,  à  revenir  à  leur  kaïd  Ben- 
Ûuani;  en  peu  de  jours,  il  ne  resta  plus  au  parti  d'Abd*- 
el-Kader  dans  tout  le  cercle  de  Sétif  que  les  Righa.  Le 
général  Galbois,  qui  était  arrivé  à  Sétif  le  1"'  septembre 
avec  le  bataillon  du  61*  de  ligne,  ne  voulant  pas  s'en- 
gager dans  une  voie  sanglante  de  réaction  qui  n'était 
point  dans  ses  mœurs  douces  et  bienveillantes,  et  qui 
peut-être  aurait  été  impolUique,  accueillit  avec  une  in- 
dulgente bonté  tous  ces  transfuges  repentants.  Il  poussa 
même  l'indulgence  jusqu'à  réintégrer  sur  les  contrAles 
les  spahis  des  Amer  qui  nous  avaient  momentanément 
abandonnés,  et  ne  leur  ût  éprouver  aucune, retenue  de 
solde  pour  les  quelques  jours  qu'ils  avaient  passés  dans 
les  rangs  ennemis. 

Le  11  septembre,  tout  étant  rentré  dans  Tordre  aux 
environs  de  Sétif,  le  général  fit  partir  le  colonel  Josse  avec 
deux  bataillons,  quatre  escadrons  et  deux  pièces  d'artil- 
lerie^ pour  aller  aux  nouvelles  d  liadj-Mustapha  qui  s'é-^ 
tait  retiré  chez  les  Righa.  Cet  officier  supérieur  campa 
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ce  jouF-là  à  Aïn-Textel^  et  le  12  à  Alo-Radir  sur  un  eat' 

placement  que  le  chef  arabe  avait  occupé  la  veille. 

Le  15^  au  matin,  quelques  coureurs  eouemis  s'éfaot 
moQlrés,  le  colonel  Josse  envoya  contre  eux  deux  esca* 
drons  de  chasseurs  el  de  spahis  pour  les  reconnaître.  Cette 
troupe  a^  aiit  engagé  un  combat  inégal  avec  les  Arabes^ 
il  fallut  lui  envoyer  des  renforts  successifs,  de  sorte  que 
bientôt  toute  la  colonne  fut  en  ligne.  L'ennemi  céda  le 
terrain  et  s'enfonça  dans  les  montagnes.  Les  nôtres  ren- 
trèrent dans  leur  camp. 

Le  14,  le  colonel  Josse  pénétra  dans  la  montagne, 
mais  Hadj -Mustapha  n'y  était  plus  :  voyant  la  partie  déQ- 
nitivement  perdue  pour  lui,  il  avait  repris  le  chemin  de 
Msilah.  La  colonne  française  rentra  à  Sétif  le  16*  Le  SS, 
le  colonel  de  Bourgon  fut  envoyé  contre  les  Oulad-Assa^ 
fraction  de  la  tribu  desOulad-Abd-el-Nour,  qui  avait  donné 
quelque  sujet  de  plainte,  et  qui  fut  chàliee.  Cette  petite 
expédition  fut,  du  reste,  sans  importance.  Le  colonel  de 
Bourgon  fit,  k  un  de  ses  bivouacs,  couper  la  téte  à  deux 
Arabes  qui  lui  parurent  suspects,  et  que  pour  celte  raison, 
il  aurait  probablement  aussi  bien  fait  d'envoyer  au  géné- 
ral à  qui  ils  auraient  pu  faire  des  révélations  utiles.  Sans 
affecter  une  philantropie  quelquefois  hors  de  saison  à  la 
guerre,  nous  avouons  que  nous  avons  la  faiblesse  de  croire 
qu'il  est  rare  qu'il  n*y  ait  pas  quelque  chose  de  mieux  à 
faire  d'un  homme  désarmé  que  de  lui  couper  la  téte* 
Nous  aurons,  au  surplus,  à  parler,  dans  un  instant,  d\m 
de  CCS  cas  exceptionnels  où  il  serait  dangereux  et  même 
immoral  de  préférer  miséricorde  à  justice. 

Le  général  Galbois  resta  plus  d'un  mots  à  Sétif.  La 
tranquillité  paraissant  ensuite  complétenu nt  rétablie,  et 
l'étant  en  effet,  il  retourna  à  Constantine.  Le  61'  de  ligne 
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tout  entier  fut  établi  à  Sétif^  dont  l'importance  était  dé- 
montrée par  les  événements.  Il  est  manifeste,  en  effet»^ 
que  sans  roccupation  de  ce  points  Abd-el-Kader  aurait 
étendu  son  influence  jusqu'aux  portes  de  Constanline. 

Le  10  novembre,  le  kaid  des  Amer,  Ben-Ouani,  ût  une 
course  sur  les  tenres  du  Cheik  Hessaoud  des  Righa  et 
lu!  enleva  beaucoup  de  bétail. 

Les  premiers  six  mois  de  Taunée  1840,  s'écoulèrent 
assez  paisiblement  dans  Farrondissement  de  fidne. 
Vers  le  milieu  do  mois  d'août,  le  cheik  des  Radjette  ayant 
été  assassiué  par  des  hommes  de  la  tribu  des  ScDhadja, 
le  général  Guingret  marcha  contre  cette  tribu  qui  de  plus 
refusait  de  payer  Timpôt.  On  brûla  quelques  habitations, 
et  l'on  vida  quelques  silos  de  grains.  Il  n*y  eut  que  quel- 
ques coups  de  fusils  de  tirés  dontTun  blessa  grièvement 
le  capitaine  Trembley,  un  de  nos  meilleurs  officiers  de 
cavalerie.  Les  Radjette  et  les  Threate  marchèrent  avec  la 
colonne  française  à  cette  expédition,  qui  fit  rentrer  les 
Senhadja  dans  le  devoir. 

Dans  le  courant  d'octobre,  M.  Saget,  capitaine  d'état- 
major,  diargé  du  service  topographique  dans  l'arrondis- 
sèment  de  Bône,  officier  de  hi  {)lus  haute  distinct  ion,  fui 
assassiné  chez  les  Beui-Salah  de  la  montagne  par  le  cheik 
Ahmed-ben-Ghaïb  qui  Tavait  traîtreusement  attiré  dans 
sa  demeure.  Mahmoud,  kaïd  de  la  Calle,  qui  voyageait 
avec  lui,  l'avait  prévenu  de  se  méfier  de  cet  homme  dont 
la  perfidie  était  bien  connue.  La  générosité  trop  confiante 
de  son  caractère  lui  fit  dédaigner  cet  avis*  Mahmoud, 
convaincu  qu'il  marchait  à  la  mort,  Taccompa^^na  par  dé- 
vouement et  périt  avec  lui.  Les  spahis  de  son  escorte,  qu  on 
avait  eu  soin  de  loger  dans  des  habitations  séparées,  fu- 
rent complètement  dépouillés^  et  ne  durent  la  vie  qu^à 
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rintervention  des  femmes  de  la  triba.  Ce  crime  horrible 

demandait  une  satisfaction  éclalaule,  mais  oa  relarda  le 
châtiment  pour  le  rendre  plus  sûr. 

Dans  les  premiers  jours  de  décembre,  deux  coloDoes, 
l'une  partie  de  Ghelma  sous  les  ordres  du  général  Guin- 
cret  en  personne,  l'autre  de  Dréan  sous  ceux  du  com- 
mandant  deMirbek,  pénétrèrent  sur  le  territoire  des  Béai* 
Salah  et  y  mirent  tout  à  feu  et  à  sang  ;  tous  les  hommes 
(fin  furent  atteints  furent  mis  à  mort.  On  ne  put  malheu- 
reusement saisir  Ben-Chaïb,  mais  on  s'empara  d'Ali-ben- 
Djaballahy  un  de  ses  principaux  complices,  qui  fut  décapi- 
té; soixante  autres  tètes  presque  aussi  coupables  furent 
sacrifiées  aux  mAncs  de  Saget.  Les  pertes  matérielles 
éprouvées  par  les  Beni-Saîah  s'élevèrent  à  plus  de  500,000 
francs.  Ce  terrible  et  juste  cbàtiment,  infligé  à  ces  lâches 
violateurs  des  droits  sacrés  de  l'hospitalité,  ne  fut  encore 
qu'une  faible  expiation  de  leur  crime  :  bienveillance  ha- 
bituelle pour  les  indigènes,  clémence  même  autant  qu'on 
le  peut^  mais  rigueur  impitoyable  dans  des  cas  analogues 
à  celui-ci  fort  heureusement  extrêmement  rares.  Nous 
devons  dire  à  la  louange  de  MM.  les  généraux  Galbois  et 
Guingret^  que  cette  règle  était  la  leur.  Ce  dernier,  dans 
une  circonstance  où  Texaspération  légitime  des  esprits 
aurait  pu,  je  ne  dis  pas  justifier,  mais  au  moins  expliquer 
certains  écarts^  veilla  avec  le  plus  grand  soin  à  ce  qu'on 
épargnât  les  femmes  et  les  enfants,  faibles  créatures  que 
Bè  devraient  jamais  broyer  les  sanglantes  disputes  des 
hommes.  Ici  surtout,  la  conduite  des  femmes  des  Beni- 
Salah,  au  moment  du  crime,  rendait  sacré  TaccompUsse- 
ment  de  ce  devoir  d'humanité. 

Les  cercles  de  Ghelma  et  de  la  Calle,  toujours  comman- 
dés par  MM.  dé  Mirbek  et  Hcrbillon,  ne  cessèrent  de 
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jouir  en  1840  de  te  plus  parfaite  tranquillité,  due  princi- 
palement à  Tadministration  habile  et  conciliante  de  ces 
deux  officiers.  Celui  de  la  Galle  était  cependant  soumis  à 
à  Faction  de  deux  causes  de  trouble  :  le  voisinage  d*Haz- 
naoui  et  les  prétentions  des  agents  du  bey  de  Tunis  au 
sujet  de  la  question  toujours  pendante  des  frontières.  Au 
mois  d'août ,  le  kaya  du  kef  écrivit  à  M.  de  Mirbek 
la  tribu  des  Nefaed  relevait  de  la  régence  de  Tunis, 
et  devait  lui  payer  les  contribulioas  d'usage;  prétention 
insoutenable,  car  cette  tribu  est  la  plus  rapprochée  de  la 
GaUe>  el  se  trouve  par  conséi)uent  sur  notre  territoire, 
soit  qu'on  en  fixe  là  limite  à  la  Zaïnab^  soit  qu'on  la  tes-^ 
serre  à  la  crête  des  montagnes  qui  sont  à  Touest  de  cette 
rivière.  M.  de  Mirbek  transmit  la  lettre  du  kaya  au  géné- 
ral Guingret^  qui  répondit  au  Tunisien  de  manière  à  lui 
faire  abandonner  la  partie,  du  moins  pour  le  moment.  Au 
reste,  la  lettre  du  kaya  n'avait  probablement  d'autre 
but  que  de  prévenir  la  prescription  et  de  laisser  la  ques- 
tion intacte  jusqu'à  sa  solution  définitive. 

HaznaoïH,  (!o  son  côté^  ût  contribuer  pour  son  compte 
quelques  tribus  qui  avaient  déjà  payé  à  la  France^  sans 
qu'il  fût  possible  de  l'en  empècber,  vu  le  peu  de  forces 
dont  M.  de  Mirbek  pouvait  disposer.  Ce  cbeik  arabe  se  mit 
en  rapport  avec  El-Hadj-Muslapha ,  lorsque  ce  dernier 
était  devant  Sétif  ;  il  prit  même  des  mesures  pour  entrer 
de  son  côté  en  campagne,  mais  la  prompte  défaite  des  in- 
surgés de  l'ouest  changea  ses  dispositions. 

Il  ne  se  passa  rien  qui  mérite  d*élre  rapporté,  à  Djid- 
jeli  ni  à  Bougie  y  dans  Tannée  1840.  Djidjeli  eut  pour 
commandant  supérieur,  pendant  la  plus  grande  partie  de 
cette  période,  le  licufenant-colonel  Picolau,  de  la  lésion 
étrangère.  Les  indigènes  des  environs,  quoique  ne  recon- 
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DaissEDt  en  rien  noire  autorité ,  fréqueataieot  cependant 
le  marché  de  cette  ville,  dont  le  commerce^  moiDS  actif 

qu'avant  Toccupalioa ,  n'était  cependaut  pas  tout  à  fait 
mort. 

Bougie  était  toujours  sans  communication  aucune  avec 
rintérieur.  Cette  place  eut  successivement  poorcomman- 

danl  en  1840,  après  M.  Bedeau  appelé  an  commandement 
du  iV  léger ,  ie  colonel  Dubarey ,  le  lieulenant-oolonel 
Tussac ,  le  colonel  de  Polignac  et  le  lieutenant-colonel 
Augustin. 

Malgré  la  reprise  des  hostilités ,  la  tranquillité  de  la 
province  d'Oran  ne  fut  que  médiocrement  troublée  dans 
les  premiers  mois  qui  suivirent  la  rupture  du  traité  de  la 
Tafna.  Cela  tint  à  deux  canses,  savoir  :  à  ce  que  l'EmiL* 
avait  concentré  presque  tous  ses  moyens  d'action  sur  la 
province  d'Alger,  et  au  petit  nombre  de  points  attaqua- 
bles que  présentaient  nos  établissements  dans  celle  d'O- 

ran  ;  tout  se  borna,  pendant  deux  mois,  à  l'échange  de 
quelques  coups  de  fusil  aux  avant-postes.  Mais^  dans  les 
premiers  jours  de  février  1840 ,  Mustapha-ben-Tami , 
khaliCa  de  Mascara^  à  la  tète  de  4800  à  2^000  bommes, 
dont  un  quait  environ  d'infanterie ,  vint  attaquer  avec 
quelque  vigueur  un  poste  fermé  situé  sur  les  ruines  de 
Mazagi'an  et  défendu  par  123  bommes  du  1*'  bataillon 
d*infanterie  légère  d'Afrique^  commandés  par  le  capitaine 
Lelièvre.  LViiDcmi  espérait  forcer  cette  faible  garnison  à 
se  rendre  par  ie  manque  d'eau,  ignorant  qu'il  existait  un 
puits  dans  Tenceinte  du  poste.  Du  2  au  6  février,  Ben- 
Tami  ne  fit  que  tirailler;  il  avait  une  mauvaise  pièce  de 
canon  qui  ne  put  tirer  qu'un  seul  coup.  Le  6  au  matin^  il 
manifesta  quelques  velléités  d'assaut;  maisbientAt  décou- 
ragé par  rinutiltté  de  ses  efforts,  il  abandonna  la  partie 
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perles  assez  considérables.  Le  même  jour,  la  garnison  de 
Mostaganem^  commandée  par  le  lieuteuaDt-colonei  Duba- 
rail^  avait  tenté  dans  la  matinée  une  diversion  qui  ne 
laissa  pas  que  d*îttquiéter  Mustapha-ben-Tami^  bien  que 
cet  officier  eût  été  obligé  de  se  retirer  devant  la  cavalerie 
arabe^  dont  les  forces  lui  étaient  extrêmement  supérieur 
res.  La  même  chose  était  arrivée  le  3.  La  garnison  de 
Mazag/an  n'eut  qu'un  homme  tué  dans  les  quatre  jours 
de  combat  qu'elle  eut  à  soutenir;  cette  circonstance, 
rapprochée  du  piodigieux  retentissement  qu'eut  dans  le 
temps  la  défense  de  ce  poste ,  suffirait ,  sans  autres  dé- 
tails, pour  démontrer  qu'il  y  eut  beaucoup  d'exagération 
dans  la  manière  dont  on  présenta  cette  action  de  guerre, 
qui^  néanmoins,  est  loin  d'être  sans  gloire  pour  le  l*'  ba* 
taillon  dHnianterie  légère  d'Afrique.  Seulement,  la  vérité 
historique  nous  oblige  de  dire  que  le  Gouvernement  et  le 
public  firent  en  plus  pour  les  défenseurs  de  Mazagran  ce 
qu'ils  avaient  fait  en  moins,  en  1838,  pour  ceux  de  Dje- 
milah,  dont  on  s'occupa  à  peine. 

Le  7  mars,  quelques  cavaliers  arabes  attaquèrent  les 
troupeaux  des  Douair  et  des  Zmela,  entre  Miserghin  et 
Hers-el-Kebir  ;  ils  en  avaient  déjà  enlevé  une  partie, 
lorsque  Mustapha-ben-Ismaël  accourut  avec  ses  cavaliers 
et  leur  iit  lâcher  prise.  Ces  coureurs  appartenaient  à  un 
corps  de  2  à  5,000  chevaux  que  Mohammed-bou-Ha- 
madi,  khalifia  de  Tlemcen,  tenait  réunis  depuis  quelque 
temps  vers  le  Bio-Sulado.  Le  12  mars^  ce  chef  arabe  se 
rapprocha  de  Miserghin  avec  tout  son  monde.  On  ne  vit 
d'abord  paraître  qu'une  masse  de  â  à  300  cavaliers,  qui 
faisaient  mine  de  vouloir  enlever  les  troupeaux  de  nos 
auxiliaires  à  ïiemzemet,  entre  firîdia  et  Miserghin.  Le 
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lienteotiim^eliiiid  Yousouf,  chef  du  corps  &m  gpabit  é*0- 

rail,  surlil  uassilôt  du  camp  de  Miserghin,  où  il  cora- 
mandait^  et  se  porta  sur  eux  aveo  600  hommes  du  l*' 
régiment  d'iofanlerie  de  ligne,  deux  pièces  d'artillerie  et 
950  de  ses  spahis.  Les  Arabes  battirent  en  retraite  de- 
vant lui  cl  l'aLlirèrent  jusqu'au  milieu  du  gros  de  leurs 
lorces  qui  mirent  bieolôl  les  spahis  dans  une  complète  dé- 
route ;  rinfanterie,  au  milieu  de  laquelle  se  jeta  le  eokh 
nel  Youaouf^  se  forma  en  carré  et  tint  bon,  protégée  par 
rartillerie.  Les  spahis  fuirent  jusqu'auprès  de  Miserghin, 
oà  le  oheC  d'escadron  Montauban,  aidé  de  quelques  oH- 
ciers  français,  parvint  à  les  rallier  et  à  les  ramener  au 
combat.  Peu  de  temps  après,  le  général  Guéht  nue,  que 
Iç  colonel  Yousouf  avait  fait  informer  de  ce  qui  se  pas- 
sait, arriva  avec  toutes  les  forces  disponibles  d'Oran.  A 
Fcpprodie  de  ces  troupes,  Mohammed-boo*Hamidi  m  re- 
tira sans  être  inquiété  dans  sa  rcUaite,  et  emportant  41 
télés  coupées,  dont  32  de  spahis  ;  nou&  eûmes  en  outre 
une  sâxantaine  d^  blessés. 

Après  ce  combat,  les  Arabes  restèrent  quelque  tempe 
assez  tranquilles.  Le  14  mn,  ils  se  montrèrent  de  nou- 
veau en  assez  grand  nombre  entre  Bridia  et  Miserghin. 
lie  général  Guéhenue,  instruit  de  bonne  heure  de  leurs 
mouvements ,  quitta  Oran  et  alla  les  attaquer  à  la  tète 
de  toutes  les  forces  disponibles  de  sa  division,  présentant 
un  effbûtif  de  4,000  hommes  environ.  Il  partagea  ses 
troupes  en  trois  colonnes  commandées  par  le  général  Par- 
chappe,  le  colonel  Devaux,  du  1"  de  ligne,  et  le  colonel 
Bandon,  du  2^  régiment  de  chasseurs  d'Afrique.  Son  in- 
tention était  d'acculer  Tennemi  au  défilé  de  Bridia,  mais 
ce  but  ne  fut  atteint  qu'en  partie  ;  la  plupart  des  Arabes 
parvinrent  à  échapper  à  travers  ie  kc^  toujours  km-» 
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çlii889bl^  ii^iis  la  bçUe  saisoa.  P'autres  ^pendant  ne  pa<^ 

reot  avoir  de  retraite  que  par  le  défilé;  oa  tua  à  ceux  ci 
quelques  hommes  el  on  leur  put  quelques  chevaux  abau- 
donnés  par  leurs  maîtres  dans  le  marais  de  Siridia*  lie  gé- 
néral Gaéhenucsedétermina  il  occuper  cepoiat^oblegéDé- 
ral  d'Arlanges  avait  fait  construire,  en  1856,  une  redoute 
qpi  (ut  remise  en  état  et  utilisée  ;  le  colonel  Devaux  eut 
le  commaqdemeDt  de  ce  nouveau  çampi  qui  fui  quelque- 
fois attaqué  par  Bou-Hamldî^  oolamment  le  28  mai^  le 
et  le  14  ]uin^  mais  toujours  sans  aucunç  espèce  de 
succès. 

Le  19  août^  40Q  cavaliera  arabea  tr&veraérent  le  lac  salé 
pendant  la  nuit,  et,  après  s'être  tenus  cachés  une  partie 

du  jour  dans  les  ravins  de  TIemseraet,  ils  fondirent,  vers 
les  trois  heures  du  soir^  sur  le  troupeau  des  Douair,  qu'ils 
^levèrent  presque  en  lotalité.  L'alarme  ayant  été  don^ 
née  au  camp  de  IVIiserghin,  le  lieutenant-colonel  Smidt, 
du  13"  léger ,  commandant  de  ce  camp  ,  en  sortit  avec 
deux  bataillons  et  les  spahis.  Ceux-ci^  commandés  par 
le  chef  d^escadrons  Montauban ,  prirent  une  noUe  re- 
vanche de  l'affaire  du  12  mars  ;  ils  ikhh  suivirent  les 
Arabes  jusqu'au  del^  du  lac^  leur  reprirent  ie  troupeau  et 
leur  tuèrent  une  douzaine  d'hommes. 

Cette  affaire  fut  la  dernière  qui  eut  lieu  dans  la  pro- 
vince d'Oran  sous  le  commandement  de  M.  de  Guéhenuc 
que  dès  le  lendemain^  20  août,  M.  de  tamoricûèi'e^  ré- 
cemment nommé  maréchal  de  camp  ^  vint  remplacer. 
Désirant  passer  le  plutôt  possible  de  la  défensive  à  l'of- 
fensive, le  général  Lamoricipre  abandonna  d'abord  la 
position  de  Bridia  dontroccupatton  paralysait  une  partie 
notable  des  troupes  de  la  division,  sans  protéger  autant 
qu'uû  1  avait  espéré  le  ieiritoire  de  Miserghin  ;  çe  poste^ 
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était  en  outi-e  très-insalubre.  Les  Arabes  se  méprirent  sur 
le  motif  réel  de  cette  évacuation^  et  le  6  septembre,  ils  se 
présentèrent  en  assez  grand  nombre  dans  la  plaine  à  Ja 
hauteur  de  îlemsemet.  Le  lieutenant  colonel  Smidt  niar- 
cha  à  eux.  de  Uiserghio^  et  les  rejeta  sans  peine  au  delà 
de  Bridia. 

Le  âl  octobre,  le  général  Lamoricière  se  porta  sur  la 

tribu  des  Garraba  qu*il  surprit  le  22  au  point  dù  jour,  et 
À  qui  li  fit  quelques  prisonuiers  et  uabutiu  assez  considc- 
vMe.  Le  8  novembre^  une  nouvelle  expédition  dirigée 
contre  la  même  tribu  eut  un  succès  à  peu  près  sembla- 
ble; elle  produisit  une  quantité  assez  considérable  de 
grains.  Au  retour  il  y  eut,  près  du  Tlélat,  un  petit  engage- 
ment où  fut  tué  le  colonel  Haussion,  chef  d'état-major  de 
la  division  d'Oran,  fort  bon  et  fort  regrettable  officier. 

Le  25  novembre,  le  général  se  mit  en  route  avant  le 
jour  pour  aller  attaquer  les  Oulad-Djébarra,  fraction  non 
soumise  des  Douairs.  Ces  Arabes,  très-remuants  et  très- 
hostiles  à  nos  auxiliaires,  habitaient  au  delA  du  Rio-Sa- 
lado;  il  fallait  deux  jours  de  marche  pour  arriver  à  eux. 
On  savait  qu'ils  étaient  continuellement  sur  leurs  gardes^ 
ayant  toujours  sur  un  piton  élevé  d'où  Ton  découvrait 
tous  les  chemins  par  lesquels  on  pouvait  arriver  à  eux, 
deux  vedettes  chargées  d'avertir  la  tribu  de  l'approche 
de  l'ennemi.  Ces  vedettes  furent  adroitement  enlevées 
par  quelques-uns  de  nos  auxiliaires  dans  la  nuit  qui  pré- 
céda l'arrivée  de  la  colonne  sur  le  Rio-Salado ,  mais  les 
gendarmes,  à  qui  elles  furent  confiées,  les  ayant  laissé 
échapper,  elles  eurent  le  temps  de  donner  le  signal  d'a- 
larme, de  sorte  que  lorsque  nos  troupes  arrivèrent  sur  le 
territoire  ennemi,  tout  avait  fui.  Le  coup  de  main  manqua 
donc  presque  complètement  ;  cependant,  ie  comnumdant 
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Montauban^,  qui  se  porta  à  trois  lieues  plus  loin  avec  deux 
escadrons  de  spahis  ^  fit  quelques  prisoDuiers  et  quelque 
butin.  Au  retour  de  la  colonne  sur  Orao»  il  y  eut  quelques 
tiraillements  à  Farrière-garde. 

Il  ne  se  passa  rien  de  remarquable  pendant  le  mois  de 
décembre.  Le  12  janvier^  à  l'entrée  de  la  nuit^  le  général 
Lamoricière  partit  d'Oran  pour  aller  enlever  les  troupeaux 
arabes  qui  paissaient  sur  le  Sig ,  non  loin  d'un  camp 
occupé  par  Ben-Tami.  Cette  opération  fut  effectuée  ie  15 
et  réussit  en  partie.  Le  14^  la  colonne  étant  en  route 
pour  rentrer  à  Oran^  rencontra  Mustapha-ben-Tami  qui^ 
sorti  lai-même  de  son  camp,  le  12,  dans  la  nuit  avec  un 
bataillon  régulier  et  quelques  centaines  de  cavaliers^  pour 
aller  tenter  un  coup  de  main  sur  notre  camp  du  Figuier, 
revenait  sur  ses  pas,  ayant  appris  que  nos  troupes  étaient 
dans  la  plaine  du  Sig.  Il  résulta  de  cette  rencontre  for- 
tuite un  combat  très-vif  dans  lequel  le  bataillon  régulier 
de  Ben-Tami  fut  sabré  et  presque  détruit  par  notre  cava- 
lerie. Le  capitaine  Folacher  du  2*  de  chasseurs  d'Afrique, 
et  le  capitaine  firosset  du  1^^  léger,  jeune  officier  distin- 
gué, à  qui  un  heureux  et  brillant  avenir  semblait  destiné, 
lurent  tués  dans  œtte  affaire.  A  Cherchel,  le  chef  de  ba- 
taillon Gauthrin,  qui  avait  été  appelé  au  commandement 
supérieur  de  ce  poste,  en  remplacement  de  M.  Gavaignac 
liommé  lieutenant-colonel  aux  zouaves,  voulut  faire  quel- 
ques sorties,  qui  dabord  lui  réussirent;  mais  dans  la 
dernière,  son  arrière-garde  fut  taillée  en  pièces  et  il  fut 
lui-même  tué.  Après  cet  événement,  qui  eut  Jieu  le  10 
janvier  1841,  il  ne  se  passa  rien  qui  mérite  d'être  men- 
tiotmé  jusqu'à  l'arrivée  du  général  Bugcaud. 

Ce  général  fut  nommé  gouverneur  de  l'Algérie  vers  la 
fin  de  1840,  en  remplacement  de  M.  le  maréchal  Valée, 
II.  S8 
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nui  loiBbA  im  irn^f  wm  i'm  vmM  mfâi  «Vdi»  iHH 

du  miDistre  de  la  guerre  line  lettre  très-flattpuse  daps  Iji- 
quelle  on  Im  témoignait,  dans  les  termes  les  plus  hono- 
rables^ la  satisfaction  du  Gouvernement  au  sujet  de^  ^ejh 
pièriîs  opérations  militaires  qu'il  aTnit  dirigp^^  Sm  ad* 
ministration  finit,  à  quelques  jours  près,  avec  rannée 
1840.  Av^t  dp  passer  à  celle  de  son  suoçessa^r,  no|is 
devons  fii|re  ponnattre  au  lecteur  (es  divers  «pf^s  ado4« 
nistra^fii  nffÊrei^ts  ^  cette  mèqie  anné9  ou  1 1^  fiii  de  )|l 
précédente. 

L'itisurrec(iûn  générale  coA^re  laquelle  le  maréchal  ei^t 
&  se  débattre  motiva  plusieurs  arrêtés  re)§t^ifs  soit  k  l|t 
défense  du  territoire,  soit  à  des  mesura  de  coërcit|o|i 

contre  certaines  catégories  de  la  population  indigène. 

Le  4  déceiobpe,  un  ^rrôté  maintint  les  disppsitiot^s  f^tçr 
bibitives  des  anciens  arrêtés  ^  3ur  la  vente  des  armea  et 
munitions  de  guerre  aux  indigènes  ^  dispositions  qu'un 
jugement  récent  du  tn{>Hn^i  4' Alger  p^raias^j^  çoqsjdéFar 
comme  abrogées. 

Lq  s  déoep^re,  un  arrêté  iiugmenta  dà  4  bataillons  1^ 
milice  africaine  de  la  province  d'Alger.  Ces  bataillons 
devaient  être  iormps  b^bit^its  eurpppens  dp^  cam* 
p^pes  et  pour  1^  défense  ces  i^^nes  paffipagi|e&.  Mais 
lorsque  cette  mesure  fut  prise,  ^1  n'y  avait  plus  rien  |t 
défendre  sur  les  deux  ticis  au  moins  des  points  désignés 
dans  l'arrêté.  Les  fermer  étaient  bf ulcç$  et  \&s>  bl^itaats 
tués,      OU  dispenfé^. 

Le  17  février  1840^  parut  Tarrêté  ministériel  sur  les 
commissariats  civils  de  la  province  d* Alger.  Cet^  pro- 
vince fut  divisée  en  cinq  districts^  savoir  :  Kouba^  Donéii^ 
ipoufiériky  Hamise  et  Atlas.  Celui  de  Kouba  entoura  la 
comiûuûe  d'Alger,  depuis  le  cap  Caxiiie  jusqu'à  TAradi. 
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Il  compril  tout  l'aiiclen  Fahs,  à  l'eiu^ption  des  quartiers 

de  Beni-Mcssoiis  et  de  Zouaoua,  une  pailic  du  Salicl  et 
le  quartier  de  Bii  louta. 

]Le  district  de  Oouéra  comprit  le$  quartiers  de  Beni- 
Hessous  et  de  Zouaoua,  et  tout  le  reste  du  Sahel  jus-; 
qu'au  Mazafran. 

Le  dicti  ic  t  de  Bouffarik  fut  formé  de  toute  la  partie  cen- 
trale de  rancien  outhan  de  BeDÎ-KheliU 

Le  distriet  du  Hamise  comprit  la  plaine  de  K^chna  et 
de  Beni-Mouça. 

Le  district  de  FAtlas  a'étendit  $ur  toutes  les  monta* 
glies  de  Beni-Ebelil|  Beni*Mouça  et  Khacbna. 

Des  commissaires  civils  furent  nommés  pour  les  quatre 
premiers  districts;  quaat  à  celui  de  l  Allas^  il  dut  avoir 
un  commandant  militaire  assisté  d'un  adjoint  civil. 

Le  territoire  deColéa  resta  purement  militaire. 

Les  choses  avaiciil  pris  depuis  quelques  mois  une  tour- 
nure qui  rendit  assez  peu  occupée  l'existence  de  MM.  les 
comiiussaires  civils.  Celui  de  Hamise  n'avait  point  d'ad- 
ministrés, de  sorte  qu'il  put  rester  dans  le  repos  le  plus 
absolu.  L'adjoint  de  l'Atlas,  éUoilement  resserré  dans 
BUda  au  milieu  d'une  (centaine  de  cantiaicrsj  no  vit  ja- 
mais que  du  haut  de  sa  terrasse  les  montagnes  dont  le  nom 

se  trouvait  uni  au  sien. 

Celui  de  Bouilarik  eut  à  administrer  quatre  à  cinq  cents 
Européens  groupés  avec  lui  sous  le  canon  du  camp  d'Er- 
k)n. 

Quanl  à  ceux  de  Douera  cl  de  Kouba,  surtout  ce  der- 
nier, leurs  fonctions  eurent  tout  d'abord  une  réalité  in- 
contestable. Outre  la  population  européenne,  il  y  avait  là 
encore  quelque  population  indigène* 

Les  commissaires  civils  eurent  des  attributions  admi- 
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nistratives,  des  attribulions  judiciaires  et  des  attributions 
financières. 

Ck)mme  adminislrateurs  civils,  ils  furent  chargés  : 
V  De  la  pablication  et  de  Texécution  des  lois,  ordon- 
nances^ arrêtés,  etc.  ; 

De  Texéculion  des  mesures  de  sùrelé  générale  ; 
30  De  la  police  manicipale  ; 
4*  De  la  police  rurale  ; 
5*  De  la  voirie  vicinale; 

6*  De  la  surveillance  des  travaux  exécutés  sur  les 
fonds  du  budget  des  services  coloniaux. 

Les  commissaires  civils  eurent  de  plus  les  fonctions 

d'ofûciers  de  l'éUl  civil. 
Comme  joges,  les  commissaires  civils  durent  connai-^ 

lie,  en  matière  civile, 

1*»  Sans  appel  jusqu  à  la  valeur  de  300  francs,  et  à  la 
charge  d'appel,  jusqu  au  taux  de  la  compétence  en  der- 
nier ressort  des  tribunaux  de  première  instance  de  toutes 
les  affaires  énumérées  dans  les  articles  1, 2,  4  et  6  de  la 

loi  du  25  mai  1838  ; 
^  En  dernier  ressort,  jusqu'à  la  valeur  de  500  francs, 

et  à  la  charge  d'appel,  à  quelque  somme  que  la  demande 
pût  s'élever,  des  affaires  mentionnées  dans  les  articles  S 

et  5  de  la  même  loi  ; 

3»  A  la  charge  d*appel,  des  affaires  comprises  dans  l'ar- 
ticle 6  de  la  loi  précitée. 

Les  commissaires  civils  durent  connaître  en  outre,  dans 
les  limites  indiquées  ci-dessus,  de  toutes  les  matières 
spéciales  dont  les  lois  défèrent  en  France  la  connaissance 
aux  juges  de  paix. 

En  matière  commerciale,  leur  compétence  comprit 
toutes  les  affaires,  sans  appel  jusqu'à  500  fr.,  et  à  la  charge 
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d'appel^  jusqu'aux  limites  eu  dernier  ressort  de  la  con^é- 
tenœ  des  tribunaux  de  première  instance. 

Les  appels  furent  portées  au  tribunal  civil. 

Les  commissaires  civils  durent  exercer  comme  juges 
de  police  les  attributions  que  les  lois  confèrent  en  France 
aux  juges  de  paix.  Us  furent  aussi  officiers  de  police  ju- 
diciaire. 

Én  matière  de  finances,  les  commissaires  civils  eu- 
rent la  surveillance  des  biens  appartenant  à  la  colonie^  et 

celle  du  recouvreaieut  des  revenus  et  impôts  de  toute  ' 
nature. 

Les  kmds  et  les  cheiks  furent  placés  sous  les  ordres  des 
commissaires  civils.  Hais,  lorsque  Tarrèté  du  ministère 

de  la  guerre  parut,  il  n'y  avait  plus  de  kaïds  dans  la 
piaiD(^,  attendu  qu'il  n  y  avait  plus  d'Arabes.  11  existait 
des  cheiks  dans  le  Fahs,  c'est-à-dire,  dans  le  district  de 
Kouba  et  dans  une  partie  de  celui  de  Douéra. 

A  peine  l'arrêté  ministériel  du  17  février  fut-il  arrivé 
à  Alger,  que  le  maréchal  Yalée  déclara  en  état  de  guerre 
les  districts  du  Hamise  et  de  Bouffarik,  ce  qui  mit  dans 
ces  localités  les  commissaires  civils  dans  la  dépendance 
de  l'autorité  militaire.  La  déclaration  de  Tétat  de  guerre 
s'étendit  aussi  à  Philippeville,  où  le  ministre  avait,  de- 
puis plus  de  six  mois,  nommé  un  commissaire,  M.  Ber- 
thter  de  Sauvigny,  que  le  maréchal  s'était  refusé  d'y  in- 
staller. M.  Berthier  venait  d'après  ce  refus  d'être  nomme 
à  Bouffarik,  et  son  titre  de  commissaire  civil  de  Philip- 
peville  avait  passé  à  M.  Fenech  que  le  maréchal  y  toléra, 
avec  la  restriction  dont  nous  venons  de  parler. 

Par  arrêté  du  9  mars,  le  gouverneur  générai  main- 
tint, à  titre  de  subdivision  des  districts,  les  circonscrip- 
tions communales  existantes  dans  le  massif  d'Alger^  et 
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ordonna  que  les  maires  y  continueraient  provisoirement 

leurs  fonctions^  comme  adjoints  des  conimissaires  civils, 
mesure  qui  se  trouva  du  reste  d'accord  avec  une  disposi- 
tion de  l'arrêté  ministériel  du  17  février.  . 

Le  36  février  1840^  une^  ordonnance  royale  nomma 
M.  Ilenriot^  avocat  général  à  Metz,  procureur  général  en 
Algérie,  en  remplacement  de  M.  Chaix  appelé  à  d'autres 
fonctions.  M.  Qiaix  avait  succédé  à  M.  Sémerie,  mori 

avant  d'avok  pu  venir  eu  Afrique.  CYlaitun  homme  ca- 
pable et  ferme,  qui  fît  d' utiles  et  .  nombreuses  épurations 
dans  le  barreau  d'Alger. 

Le  18  février,  un  arrêté  du  gouverneur  général  pre* 
nant  en  considération  l'état  de  malaise  résultant  de  l'in- 
terruption du  commerce  avec  les  indigènes,  autorisa  l'ioK 
portation  par  mer  en  franchise  de  droits  de  plusieurs  pro- 
duits étrangers  de  consommation  alimentaire. 

Par  arrêté  du  8  Juillet,  il  fut  décrété  que  des  bureaux 
de  pesage,  jaugeage  et  mesurage,  seraient  établis  sur  tous 
lès  points  de  l'Algérie  où  le  besoin  s'en  ferait  sentir.  Il 
u'cn  existait  encore  qn  à  Al^^er  et  à  Bone. 

Un  arrclé  du  20  avril  mit  à  exécution  à  Philippe  ville, 
À  dater  du  1''  octobre  1840,  les  lois,  arrêtés,  règlements 
et  tarife  des  administrations  financières  en  vigueur. 

Le  23  septembre,  la  ville  de  Philippeville  avec  ses  dé- 
pendances fut  placée  dans  le  ressort  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Bône. 

Le  1*'  octobre,  toute  la  partie  du  Sahei  de  Stora,  com- 
prise entre  Philippeville  et  le  camp  de  d'El-Aroucb,  fut 
soustraite  à  l'autorité  du  khalifa  et  fut  cdiistituée  en  cer- 
cle militaire.  Lé  cbmmissaire  dvil  n'ëut  âctidn  que  sur 
hi  ville  et  le  port.  Un  escadron  de  spahis  irré«mliors  et 
un  pelolou  do  gcudarmcne  indigène  durent  être  organi- 
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sés  dans  ce  cercle.  À  la  même  époque/  un  bataillon  de 

milice  africaine  fut  formé  à  Philippeville. 

Le  4  décembre,  les  dispositions  de  l'arrêté  du  18  fé- 
vrier précêdeni  relatif  à  Tadmission  eniraDchise  de  droits 
dë  ))ertaÎD8  produits  étrangers^  lesquelles  n'étaient  vala- 
bles (^ue  pour  six  mois^  furent  prolongées  pour  un  an  de 
plus. 

Le  20  octobre ,  Texpoirtation  des  chevaux ,  Juments , 
milles  et  Inulets  à  destination  de  Tétranger  fiit  interdite. 

Le  5  décembre,  une  coimnission  permanente  de  salu- 
brité fut  créée  dans  la  ville  de  Pbilippevilie  ravagée  par 
la  fièvre,  et  que  rendait  encore  plus  malsaine  la  malheu* 
reuse  habitude  de  malpropreté  de  la  population  proven- 
çale qui  y  affluait. 

Le  17  Janvier  1^1,  les  dispositions  de  Tordonnance 
dh  S4  se(>témbiré  1840  sur  le  tarif  des  douanes  de  la  mi- 
Uopolc  turent  rendues  exécutoires  dans  l'Algérie,  avec  les 
modifications  nécessitées  par  la  législation  spéciale  de  la 
colonie.  Cet  arrêté  fiil  le  dernier  que  signa  le  maréchal 
Valée.  Il  en  est  encore  quelques-uns  relatife  à  la  coloni- 
sation et  aux  troupes  indigènes,  d'une  date  antérieure^ 
et  dont  cependant  nous  n'avons  pas  encore  parlé^  afin 
de  les  présèhtef  tous  ensemble  à  la  fin  de  ce  livre^  càr 
ils  sont,  par  leur  application  et  par  leurs  principes,  les 
plus  importants  de  tous. 

Lès  Arabes  ayant  complètement  abandonné  la  Métidja, 

la  plus  grande  partie  du  Sahel,  quelques  points  du  Fabs^  en 
partie  les  villes  de  Coiéa  et  de  Blida,  et  en  totalité  celles 
deChérdiel,  de  Médéa  etdeMiliana^  un  grand  nombre  de 
propriétés  se  trouvaient  délaisséés  ;  d'autres^  occupées  par 
des  Européens,  avaient  été  achetées  à  rentes,  et  les  indi- 
gènes à  qvii  ces  rentes  étaient  servies  avaient  également 
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émigré.  Dans  ces  circonstances  qui  avaient  ainsi  amené 
le  refoulement  des  indigènes^  le  Gouvernement  prit  les 
dtsposItioDS  suivantes  : 

Le  25  septembre  1840,  un  arrêté  du  gcavernenr  gé- 
néral déclara  réunies  au  domaine  de  l'Etal  toutes  les  pro- 
priétés situées  dans  la  Tille  de  Chercbel  et  dans  la  zooe 
de  défense  du  territoire  de  eette  place  qui  n^auraient  pas 
été  réclamées  au  1*'  octobre  suivant. 

Le  même  arrêté  décréta  la  formation  à  Cherchel  d*uae 
colonie  de  cent  familles,  à  qui  seraient  concédés,  pour 
une  redevance  annuelle^  une  maison  et  dix  hectares  de 
terre,  à  la  charge  de  réparer  la  maison  et  de  cultiver  les 
terres  dans  le  courant  de  Tannée  1841.  li  fut  réglé  que 
Cherchel  et  son  territoire  seraient  administrés  par  un 
commandant  militaire  assisté  d*un  agent  civil^  qu'ils  se- 
raient ddiis  le  ressort  des  tribunaux  d'Alger,  et  qu'à  da- 
ter du  1*'  novembre,  le  système  financier  en  vigueur  en 
Algérie  y  serait  appliqué. 

Le  l*?"  octobre ,  il  fut  rendu  deux  arrêtés  semblables 
au  précédent  pour  les  propriétés  abandonnées  de  Blida  et 
de  Coléa.  Dans  la  première  de  ces  deux  villes,  une  colo- 
nie de  300  familles  fut  décrétée  ;  dans  la  seconde^  il  fut 
réglé  qu'on  établirait  une  colonie  militaire  de  r»00  sol- 
dats pris  parmi  les  hommes  ayant  immédiatement  droit 
à  leur  congé,  ou  qui  atteindraient  le  terme  de  leur  ser* 
vice  au  1«^  janvier  1842.  Ces  derniers  devaient  conti- 
nuer à  recevoir,  jusqu'à  celte  époque ,  les  vivres  et  la 
solde. 

Les  trois  arrêtés  relatifs  à  Cherchel,  Blida  et  Coléa 

avaient  appliqué  à  ces  trois  localités  le  principe  de  la 
confiscation  des  biens  des  émigrés^  principe  que  celui  du 
1*'  novembre  1840  rendit  général  \Hm  tous  les  points 
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où  Tautorité  française  est  établie.  Voici  les  dispositioDS 
fondamentales  de  ce  dernier  acte  : 

Le  séquestre  apposé  sur  les  propriétés  des  indigènes 
en  vertu  des  actes  admiuistralifs  antérieurs,  même  par 
Tarrêté  du  8  septembre  1830  ^  si  évidemment  illégal , 
fut  maintenu  à  l'égard  de  tous  les  biens  affectés  à  des 
services  publics,  inscrits  sur  les  sommiers  du  domaine 
gu  mis  à  sa  disposition.  Furent  frappés  de  séquestre  et 
provisoirement  réunis  au  domaine ,  les  immeubles  ap- 
partenant à  des  indigènes  reconnus  coupables  d'avoir 
porté  les  armes  contre  la  France ,  ou  simplement  d'a- 
voir^ depuis  la  reprise  des  hostilités,  abandonné  le  ter- 
ritoire qu'ils  occupaient  pour  passer  à  Tennemi. 

il  fut  régie  que  la  mainlevée  du  séeiucslre  pourrait 
être  prononcée  avec  autorisation  du  ministre ,  non-seu- 
lement en  faveur  des  indigènes  à  qui  il  aurait  été  indû- 
ment appliqué ,  mais  encore  en  faveur  de  ceux  qui  re- 
viendraient à  nous  et  dont  la  soumission  serait  acceptée. 
Dans  ce  cas^  la  mainlevée  des  immeubles  affectés  à  des 
services  publics  ou  ayant  reçu  une  destination  quelcon- 
que d'utilité  publique,  ne  donnait  lieu  qu'à  une  indem- 
nité; et  SI  l  immeubie  avait  été  aliéné^  le  propriétaire 
primitif  n'avait  droit  qu'au  prix  principal  ;  mais  cette 
disposition  relative  à  la  mainlevée  devait  cesser  au  1*' 
janvier  1842,  époque  fixée  pour  la  réunion  définitive  au 
domaine  de  tous  les  iuuneublcs  non  encore  rendus. 

Toutes  ces  dispositions  relatives  aux  biens  des  indi- 
gènes émigrés  mirent  à  la  disposition  du  Gouvernement 
une  quantité  cooMdérablc  d'immeubles  dont  les  listes 
durent  être  successivement  publiées;  mais  très-peu  d'Eu- 
ropéens se  présentèrent  sur  les  points  où  l'on  paraissait 
vouloir  établir  des  colonies. 
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M.  le  maréchal  Valée,  dans  les  premiers  léiiips  de  àoii 
gouvernement^  s'était  montré  pen  partisan  des  corps  in- 
digènes :  sur  sa  demande,  les  spahis  réguliers  d'Alger 
avaient  été  supprimés  par  Tordonnance  du  31  août  1S31I^ 
laquelle  cependant  avait  attaéhé  deux  escadrons  de  spa- 
his au  1  '  régiment  de  chasseurs  d'Afrique.  Lés  spahis  de 
Bdne  et  d'Oran  avaient  été  maintenus,  ainsi  que  les  zoua- 
ves, dont  la  suppiression  avait  été  également  demandée 
parlui.Néanmoîns,  M.  lemaréchal^  reconnaissant  plus 
tard  le  parti  que  l'on  pouvait  tirer  des  corps  indigènes, 
abandonna  ses  préventions. 

Les  spahis  irréguliers  furent  conservés ,  FeSëctif  des 
gendarmes  maures  fut  augmenté ,  les  réfugiés  d'Oued- 
Zeithoun  furent  formés  en  compagnies  de  milice. 

Tout  cela  se  fit  d'abord  à  titre  provisoire  ;  mais  dans 
Tannée  1840 ,  des  arrêtés  assurèrent  l'etisténce  de  ces 
corps  et  leur  donnèrent  plus  d'extension  qu'ils  tfen 
avaient  jamais  eu. 

Le  5  juillet;  un  afrèté  du  gouverneur  général  oirga* 
nisa  définitivement  les  spahis  de  Sétif  ;  ils  durent  for- 
mer UQ  escadron  de  100  hommes  commandé  par  un  of- 
ficier français. 

Le  même  jour,  un  autre  arrêté  établit  que  les  khalifes 
du  Sahel^  de  Fcrdjiouah  et  de  la  Medjana,  le  cheik-el- 
arab  et  le  kaïd  des  Harakta>  auraient  chacun  un  esca* 
dron  de  spahis  irréguliers. 

Le  5  et  le  20  set)(etribré^  d^àutres  arrêtés  prè^rivirent 
la  formation  d*escadrons  semblables  à  Ghéltoa  et  à  la 
Galle.  Nous  avons  déjà  parlé  de  celui  du  1*^  octobre , 
qui  ordonna  la  formation  d'un  escsldfoh  dé  spahis  Ihré^ 

guliers  à  IMiilippeville. 
La  solde  des  spahis  irr éguiiers  do  bétif^  de  (iheUna^ 
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de  la  Calld  et  de  Philippeville  fat  fixée  à  1  fr.  80  c.  par 

jour,  plus  une  prime  journalière  d'entretien  de  10  c, 
moyennant  quoi  ces  spahis  durent  se  monter,  s'habiiier, 
s'équiper  et  s'armer  à  leurs  frais^  et  pourvoir  à  leur  mnt- 
rituré  et  à  eelle  de  leurs  chevaux.  La  solde  des  spahis 
des  khalifas  ne  fut  que  de  30  centimes^  soit  9  francs  par 
mois. 

Il  existait,  à  Bôoe  et  à  Constantine,  des  corps  d'iufan** 
terie  turque,  auxquels  ou  avait  donné,  dans  ces  derniers 
temps,  la  dénomination  de  tirailleurs;  nous  en  avons 
.parié  quelquefois  :  celui  de  Coustaotine  fut  organisé  sur 
des  bases  files,  autant  du  moins  qu^il  y  a  quelque  chose 
de  fixe  en  Algérie,  par  un  arrêté  du  5  juillet.  L  cllcctif 
en  lut  réglé  à  huit  compagnies  de  cent  cinq  soldats,  huit 
caporaux,  quatre  sergents  dont  deux  français,  un  fourrier 
français,  un  sergeot*major  français,  et  un  lieutenant  ou 
sous-liculcnant,  commandant  la  compagnie,  également 
français.  Le  commandant  du  bataillon  fut  un  capitaine 
français. 

Le  corps  luio  de  lîône  et  celui  des  riiu^nés  d  Oued- 
Zeithoun  dans  la  province  d'Alger  ne  formèrent  chacun 
d'abord  qu'un  demi-bataillon  de  quatre  compagnies  ;  mais 
ce  dernier  fut  constitué  en  bataillon  de  six  compagnies 
par  arrêté  du  10  janvier  18il. 

La  solde  des  tirailleurs  f ut«  fixée  à  1  franc,  et  la  prime 
journalière  d'entretien  à  25  centimes.  Moyennant  cette 
prime,  les  clïets  d'habillement,  de  grand  équipement  et 
de  petit  équipement  furent  mis  à  la  charge  des  hommes, 
qui  durent  pourvoir  à  leur  nourriture,  excepté  en  cam- 
pagne, où  ils  eurent  la  ration.  Le  mode  d'administration 
des  tirailleurs  tut  réglé  par  un  arrêté  du  15  octobre. 

La  gendarmerie  maure  de  la  province  d'Alger  fut  con- 
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stituée  en  deox  escadrons^  par  un  arrêté  du  30  novembre 
1840^  chaque  escadron  présentant  un  effectif  de  cent  cinq 

gendarmes,  huit  brigadiers,  quatre  maréchaux  des  logis, 
un  sous-lieuteoaot  français  ou  iodigèno  et  un  lieu  tenant 
commandant  français.  La  solde  des  gendarmes  fut  réglée 
à  2  francs  et  la  prime  journalière  à  50  centimes,  plus  la 
ration  de  vivres  et  de  fourrages  ;  ils  durent  s'équiper  et 
s'habiller  à  leur  frais. 

Cette  extension  donnée  à  la  gendarmerie  maure  per- 
mit de  placer  les  quelques  Arabes  qui  nous  étaient  restés 
fidèles  après  la  dévastation  de  la  Métidja.  Les  trois  kaïds 
de  Khachna,  Beni-Moaça  et  Beni-ELhelil^  qui  s'étaient 
réfugiés  à  Alger,  y  furent  nommés  sous^lieutenants. 
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Le  général  Bugeaud,  goavernear  général  de  l'Algérie.  —  Ses  i^re* 
mières  opérations  dans  la  province  d'Alger.  —  Expédition  de 
Takdemt  dans  la  province  d'Oran,  et  occupaliou  de  Mascara.— 
Expédiiion  de  Tliaza.— Echange  des  prisonniers  avec  les  Arabes. 
— Création  d'un  bey  de  Mascara  et  de  Mostaganem.— Campagne 
d'automne  dans  la  province  d'Oraa  et  dans  celle  d'Alger. 

M/  le  général  Bugeaud,  successeur  de  M.  le  maréchal 
Valée^  arriva  à  Alger  le  ^  février  1841 .  Le  maréchal  en 
était  parti  quelque  temps  auparavant^  laissant  le  com- 
mandement au  f^^éïK  l  iil  Sclu  am^  qui  le  remit  au  nouveau 
gouverneur  et  rentra  ensuite  en  France.  Le  nom  seul  de 
M.  Bugeaud  était  effrayant  pour  la  colonie*  IL  s'était  sou- 
vent posé  à  la  Chambre  des  députés  en  adversaire  systé- 
matique de  nos  établissements  africains  ;  on  le  rc-^ardait 
comme  l'agent  d'exécution  d'une  volonté  puissante  que 
l'on  croyait  à  tort  défavorable  à  l'Algérie;  enfin»  il  était 
l'auteur  du  traité  de  la  Tafna.  On  connaissait  si  bien  à 
Paris  l'effet  que  devait  produire  sa  nomination,  que  le 
ministre  de  la  guerre  crut  devoir  faire  précéder  son  arrivée 
de  Tavis  suivant,  qui  fut  affiché  partout  :  «  Le  général 
«  Bugeaud  iic  lardera  pas  à  partir  pour  Alger.  On  ne  doit 
<(  pas  inférer  de  sa  nomination  que  roccupation  sera  res- 
«  treinte  ;  la  campagne  qui  doit  s'ouvrir  au  printemps 
«  prouvera  le  contraire, 

M.  Bugeaud  ne  se  contenta  pas  de  cet  avis  :  dès  son 
arrivée  à  Alger^  il  répandit  une  proclamation  où  il  an- 
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DODçait  au  publie  que  ses  idées  s'étaient  oomptélement 

modifiées  au  sujet  de  1  Algérie.  Au  fait,  il  y  ;i\  ail  déjà  com- 
maudé^  ct^  comme  nous  Tavons  dit  ailleurs^  od  s'at- 
tache toujours  à  UD  pays  où  Ton  exerce  le  pouvoir. 
Ensuite^  l'Afrique  étant  devenue  une  assez'  belle  affaire 
pour  lui,  il  était  naturel  qu'il  se  lui  pris  à  croire,  contrai- 
rement à  sa  preiaière  opinion^  qu'elle  en  était  aussi  une 
fort  bonne  pour  la  France,  par  cette  tendance  de  Tesprit 
liumain  à  voir  LaiU  de  choses  à  travers  le  prisme  des 
intérêts  privés. 

Tout  le  monde  ne  fut  pas,  du  reste,  également  effrayé 
de  la  nomination  du  général  Bugeaud  :  on  avait  con* 
fiance  en  ses  talents  militaires  déjà  éprouvés  en  Afrique; 
on  savait  qu'il  était  versé  dans  la  science  agricole  et  an 
peu  administrateur  ;  enfin  il  était  possible  que  loin  de 
vouloir  renouveler  la  politique  de  la  Tafna,  il  ne  clierchclt 
au  coulraire  qu'à  en  effacer  les  souvenirs  si  peu  flatteurs 
pour  son  amour-propre.  Au  résumé,  M.  Bugeaud  fut 
reçu,  à  son  arrivée  à  Alger,  à  peu  de  choses  près  comme 
l'avaient  été  ses  prédécesseurs.  Indépendamment  des 
hommages  officiels^  il  fut  salué  par  les  harangues  offi- 
cieuses des  notabilités  coloniales  qui  avaient  accompa-* 
gné  de  leurs  regrets  le  cercueil  administratif  de  M.  le 
maréchal  Valée,  parce  que  dans  ces  derniers  temps  celui- 
ci,  qui  jusqu  alors  les  avait  traitées  avec  beaucoup  de  dé- 
dain, s'était  mis  à  leur  faire  de  ces  politesses  banales, 
toujours  si  puissantes  sur  Tesprit  du  vulgaire  quand  elles 
viennent  des  grands. 

L'effectif  de  Tarmée  d'Afrique  était,  au  départ  du  ma» 
récbal  Valée,  de  63,591  hommes,  répartis  ainsi  qu'il 
suit  :  à  Alger,  30,738;  à  Orau,  15,260;  à  Constautine  et 
Bône,  17,S93, 
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d'avoir  trop  disséminé  ses  forces  ;  M.  Bugeand  arriva  en 

Afrique  bien  décide  à  11c  pas  tomber  dans  la  môme  faute, 
et  résplt},  avant  d'avpir  fiea  examiné^  de  faire  évac^^r 
pr^sq^^  tous  le^  camps.  Après  avoir  visité  en  coucant  la 
ligne  d'Âlger  à  Blida,  il  s'embarqua,  le  7  mars,  pour  la 
province  de  Constantine,  laissant  au  général  Baraguey- 
d'Hillierg^  qui  devait  commander  en  son  absence,  Tor- 
dre de  faire  abandonner  et  détraire  le  camp  du  Fopdoqk 
et  celui  de  Mabelma. 

Cet  ordre  ne  tut  exécuté  que  poq^  le  camp  du  Fon- 
dou)L.  On  transport^  h  Alger  tout  ce  qui,  dans  ce  camp^ 
pouvait  être  transporté,  et  on  démolît  ou  incendia  le  reste. 
Le  Gouverni  ment  avait  dépensé  sur  ce  point  près  de 
500,000  francs.  11  y  avait  aussi  ui)  commencement  de 
village  européen,  qui  fut  détroit  avec  tant  de  hâte,  que 
les  habitants  n'eurent  le  temps  ni  les  moyens  d'emporter 
leur  cbétif  mobilier.  Le  maréchal  Yalée  avait  cherché, 
peu  de  temps  avant  son  départ,  à  ramener  au  moins  à 
la  neptralité  les  tribus  de  Test,  en  les  engageant  à  re- 
prendre avec  Alger  leur  ancien  commerce^  leur  promet- 
tant qu'il  prendrait  de  son  côté  des  mesures  pour  que 
leurs  caravanes  fussent  protégées  par  les  troupes  du  Foq* 
douk.  L'évacuation  de  ce  poste  prouva  qu'elles  auraient 
eu  tort  de  compter  sur  de  telles  promesses. 

Les  ordres  pour  révacuation  du  camp  de  Mabelma  al- 
laient recevoir  leur  exécution,  lorsque  le  gouverneur  gé- 
néral revint  de  Constantine  et  les  révoqua  par  suite 
d'autres  réflexions. 

M.  Bqgeaud  ne  passa  que  peu  de  jours  dans  la  pro- 
vince de  l'est.  Il  y  arriva  par  Bdne  et  en  sortit  par  Phi- 
lippeville;  il  parcourut  ainsi  les  deus.  routes  deConstan- 
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tine.  Il  ordonna  l'éraenation  de  tous  les  camps  situés  snr 

la  première  de  ces  deux  lignes,  à  rexception  de  Ghelma, 
et  encore  ce  point  fut  bien  près  d'être  également  aban- 
donné. Par  suite  de  ces  nouvelles  dispositions^  Dréan, 
Nechmaya,  Hammara-licida,  Medjez-Amar  et  Sidi-Tam- 
tam^  furent  successivement  abandonnés  par  les  troupes 
françaises  dans  le  courant  de  IMl.  On  établit  des  postes 
de  spahis  irréguliers  à  Dréan^  Nechmaya  et  Medjest- 
Amar. 

M.  Bugeaud  voulait  aussi  abandonner  Sétif,  mais  il 
céda  facilement  aux  observations  qui  lui  furent  faites  sur 

rimportance  de  ce  point,  surtout  dans  les  circonstances 
du  moment  où  il  était  possible  qu'Abd-el-Kader  cher- 
chât à  transporter  de  ce  côté  le  théâtre  de  la  guerre. 
Rentré  à  Alger  le  18  mars,  M.  le  gouverneur  rendit^  le 
19,  un  arrêté  qui  déclarait  en  état  de  guerre  tous  les 
points  de  l'Algérie  occupés  par  nos  troupes.  Cette  me- 
sure^ nécessitée  impérieusement  par  Tétat  des  choses, 
mettait  partout  la  milice  africaine  sous  les  ordres  de 
l'autorité  rmlilaire,  à  laquelle  elle  subordonnait  l'autoritc 
civile  pour  toutes  les  mesures  de  police.  La  guerre  étant 
en  effet  partout,  l'autorité  mililaire  devait  être  la  pre- 
mière partout.  La  milice  africaine  ou  garde  nationale  dut 
à  ce  régime  une  vigueur  de  constitution  qui  en  fit  de 
précieux  auxiliaires  pour  Tarmée. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mars,  un  parti  d'Arabes 
maraudeurs  fut  taillé  en  pièces  sur  TAracli  par  la  gen- 
darmerie française  de  Kouba.  La  garnison  de  Coléa  enleva 
quelque  bétail  aux  Hadjoutes,qui  avaient  conduit,  comme 
par  bravade,  leurs  troupeaux  presque  sous  le  canon  de 
celte  place.  Ces  Arabes  perdirenl»aussi  quelques  cavaliers 
dans  une  course  qu'ils  firent  aux  environs  de  Bouffarik. 
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Cependant  il  était  temps  de  sooger  à  ravitailler  Médéà 
et  Miliana^  et  de  commeDcer  contre  Abd-el-Kader  cette 
série  d'expéditions  qui  devaient  aller  le  chercher  jus- 
qu'au centre  de  la  province  d*Oran.  Malheureusement^ 
les  moyens  de  transport  manquaient  :  des  mulets  de- 
vaient être  envoyés  de  France  pour  couvrir  les  pertes  de 
l'année  précédente  ;  mais^  soit  qu'on  les  eût  demandés 
trop  tard^  soit  qu  on  y  eût  mis  de  la  négligence  en  France^ 
ils  n'arrivaient  pas.  Gomme  néanmoins  on  ne  pouvait  at* 
tendre^  M.  Bugeaud  se  décida  à  mettre  en  réquisition 
toutes  les  bêtes  de  somme  et  les  charrelles  de  la  partie 
du  territoire  sur  laquelle  il  avait  action.  Du  reste,  la  ré- 
quisition ne  fut  pas  gratuite;  les  propriétaires  furent  c(m« 
venablement  payés.  A  celte  mesure  exigée  par  la  néces- 
sité^ on  joignit  celle  de  charger  de  sacs  de  farine  les  che- 
vaux de  la  cavalerie.  Ce  moyen  fort  simple  de  transport 
fit  jeter  les  hauts  cris  à  quelques  offiders  routiniers,  mais 
le  gouverneur  général  n'en  tint  pas  compte,  et  fit  bien. 

Le  1^  avril^  il  partit  de  Blida  pour  conduire  un  pre- 
mier convoi  à  Médéa,  où  il  arriva  le  5  sans  avoir  ren* 
contré  l'ennemi.  Le  convoi  fut  versé  dans  cette  place, 
et  l'armée  vint  bivouaquer  au  bois  des  Oliviers^  après 
une  très-iégère  escarmouche.  Le  A,  elle  remonta  au  col 
pour  aller  chercher  un  second  convoi  à  Haouch-Mou- 
zaïa.  L'arrière-garde,  coinmaudéc  par  le  général  Ghan- 
garnier,  fut  vivement  attaquée  en  queue  par  la  cavalerie 
arabe^  et  à  gauche  par  quelques  bataillons  réguliers. 
Cette  dernière  troupe,  prise  en  flanc  par  le  23<^  de  ligne 
et  les  gendarmes  maures,  et  chargée  de  front  par  quel- 
ques compagnies  conduites  par  le  lieutenant-colonel  d'é- 
tat-major Despinoy,  fut  promptement  enfoncée;  elle  fit 
des  pertes  considérables,  A  la  queue  de  1  arnère-garde. 
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Fehûèini  fut  égaletnèht  fépoUsèé  pâr  le  chef  dé  bàtaiUon 
ftiitiel>  du  4^"  de  ligne.  Dm  fiettè  j^ilte  éMté,  It  g6^ 
néral  Cliangaraief  ttçnï  tiike  blessiire  qtie  l'^b  erîit  â*à-* 
bord  mortelle, mais  qui  heureusement  n'eut  pas  de  suite 
lâcheuse.  Ce  général^  qui  depuis  la  reprise  des  hosliiiléâ 
avait  oontinuellement  été  chargé  de  la  partie  la  plun  ac^ 
tlve  de  la  guerre^  put  continuer  son  service. 

Après  le  combat,  une  partie  des  troupes  prit  position 
au  colt  et  le  reste  alla  chercher  à  Haoudi-'Mouzaïa  le 
cond  cohvoi,  qui  fat  conduit  sans  accident  àMédéa.  L'air^ 
mée  rentra  à  Blida  le  8  au  soir  ;  de  là  chaque  corps  rè- 
tourna  dans  ses  cantonnements.  Les  zouaves  furent  rele- 
vés à  Médéa  par  le  S5*  de  ligne  *,  ils  avaient  fàil  q[UeK 
^pm  eottrdes  dans  les  environs,  pendant  leurs  quatre  mois 
dé  séjour  dans  cette  place^  et  enlevé  un  peu  de  bétail  aiiX. 
Arabes. 

Pendant  qne  le  général  Bugéaud  ^e  portftit  sn^  Médéa 

par  le  col  de  Mouzaïa,  le  général  Duvivier  allait  avec  sa 
brigade  dans  les  montagnes  des  Beni-Salah,  à  la  recher- 
ehe  du  chemin  qu'avait  rêvé  M.  le  maréchal  Valée.  Cette 
nouvelle  tentative  ne  fut  pa*  heureuse.  M.  Duvivier  hb 
trouva  que  ce  qu'avait  trouvé  M.  Changarnier  l'été  pré- 
cédent^ c'est-à-dire  un  pays  d'un  accès  estrèmement  dif- 
fidle  et  des  sentiéM  de  chèvre.  Au  débouché  des  ittoil^ 
tagnes,  du  côlé  de  Médéa,  il  rencontra  quelques  troupes 
d'ËUBarkani  ^  qu'il  repoussa  après  un  combat  assez  vif. 

Cette  coursa  coûta  à  l'armée  11  morts  et  64  blessés. 
Médéa  avait  été  ravitaillée  de  près  de  400,000  ratiotis; 

mais  l'intention  du  gouverneur  général  était  d'augmen- 
ter encore  l'approvisionnement  de  cette  place  ;  ensuite  il 
lui  restait  &  aller  à  Hiliana.  En  conséquence,  le  92  avril, 

les  troupes  sortirent  de  nouveau  de  leurs  canloiiuements^ 
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%X  M  littfiireâl  à  Blida  dù  la  pluie  li»  fetinl  jtt«^'litl  feOi 

Il  y  eut  deux  divisions,  ou  plutôt  doux  brigades,  la  pre- 
mière commandée  par  le  duo  de  JNemours  arrivé  depuis 
quelque  temps  en  Afrique;  la  seconde  par  le  génértd  Bft*> 
iraguey4*Hillier«»  Le  général  Changaimier  ttit  attal^é  à 
la  1"  division.  Le  5^  et  le  4*  régiment  de  chasseuis  d'A- 
frique lormèreut  une  l^rigade  cojnmandée  pàr  le  colonel 
Bonrgont  ' 

Le  26,  Tarmée  alla  prendre  position  sur  la  rive  gauche 
de  la  Chififa.  Le  27^  elle  arriva  au  col  sans  combat.  Ce- 
pendant une  colonne^  qui  avait  tourné  la  position  par  les 
montagnes  dèMouzaïa^  reçût  quelques  eotopa  d(E»  fusil  des 
Kbaïles  embusqués  dans  les  bois.  Les  voit  un  s  furent 
laissées  à  la  ferme  de  Mouzaïa.  L'armée  prit  position  au 
eol  ;  la  oayalecie  et  les  mulets  y  déposèrent  leur  dharge- 
ment  et  redescendirent  aussifdt  à  la  ferme  poilr  y  prendre 
celui  des  voitures ,  qui  ne  pouvaient  aller  pltis  loin ,  et 
remontèrent  ensuite  au  coL  Enfin  le  ravitaillement  de 
Médéa  B*opéra  par  échelon^  eomme  1à  dmé  avdt  déjà  eu 

lieu  sous  le  maréciial  Yalée.  Les  Arabes  se  montrèrent  en 
assez  grand  nombre*  Le  général  Bugeaud  chercha  vaine- 
ment à  les  attirer  au  combat  :  ils  se  tinrent  hors  de  portée; 
seulement  quelques  centaines  d'entre  eux  tiraîll^^t  avec 
notre  arrière-garde  en  allant^  et  surtout  en  revenant.  Nous 
eûmes  une  douzaine  de  blessés. 

Le  i**  mai,  Tarmée  prit  la  direction  éê  Miliana  >  en 
appuyant  sur  le  Gontas,  par  une  route  plus  eourtc^  plus 
facile  et  plus  militaire  que  celle  qu'où  avait  suivie  dans 
les  expéditions  précédentes.  La  cavalerie  arabe  se  montm 
en  avant  de  nos  colonnes  ^  fuyant  à  notre  approche^  pous: 
sant  devant  elle  les  troupeaux  et  les  populations,  et  in- 
cendiant les  habitations.  De  notre  cété  on  coupait^  jiar 
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ordre  du  géoéral^  tous  les  arbres  fruitiers  qui  se  trou  vaieot 
sur  Dotre  passage.  Ce  système  de  dévastation  mutuelle 

dura  pendant  toute  la  campagne.  L'armée  campa  le  1*' 
au  pied  du  Gontas. 

Le  ^,  après  quelques  heures  de  marche^  elle  desceodit 
dans  la  plaine  du  Ghéltf  en  avant  d*A!n-Sultan.  Il  y  eut 
là  un  pelit  engagement  d'arrière-garde ,  où  quelques 
hommes  furent  mis  hors  de  combat.  Lemème  jour^  Tar- 
mée  prit  position  à  rentrée  de  la  gorge  qui  conduit  à 
Miliana,  sur  les  deux  rives  de  l'Oued-Boutan ,  près  du 
marabout  de  Sidi-Abd-el-Kadcr;  le  convoi  alla  déposer 
son  chargement  dans  cette  ville.  Dans  le  trajet»  il  fut  atta- 
qué sur  son  flanc  gauche  par  les  Kbaîles^  car  on  n'avait 
pas  eu  lu  précaution  de  faire  garder  la  roulo  par  de  l'in- 
fanterie. Mais  quelques  pelotons  à  pied  du  4^  régiment  de 
chasseurs  le  défendirent;  et  cette  faute  n'eut  pas  de  ré- 
sultat ftcheux.  Le  convoi^  après  avoir  laissé  à  Milianales 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  destinées  à  celle  place, 
les  malades  et  les  blessés^  redescendit  au  camp  de  Sidi* 
Abd-el-Kader. 

Cependant  le  général  Bugeaud  appiil^  d'une  manière 
positive^  qu'une  réunion  considérable  de  Kbaïlcs  s'était 
formée  depuis  plusieursjours^qu'elleétait  peu  éloignée  de 
nousy  et  que  selon  toutes  les  probabilités  elle  nous  atta- 
querait le  lendemain.  Il  désirait  ardemment  d*en  venir 
aux  mains;  il  prit  les  dispositions  suivantes  pour  donner 
une  importance  réelle  au  combat  qui  semblait  se  préparer  : 
la  division  du  général  Baraguey-d'HiUiers  dut  occuper  la 
droite  de  nos  positions^  son  flanc  droit  se  rapprochant  des 
ravins  de  Miliana  ;  celle  du  duc  de  Nemours  dut  prendre 
)a  gauche^  ayant  derrière  elle  la  brigade  de  cavalerie. 
Les  bagages  reçurent  ordre  de  rester  auprès  du  marabout 
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de  Sidi-Âbd-el-Kader^  sous  la  protection  d'un  iiataillon 
dQ  génie  et  de  quelques  autres  fractions  de  troupes  ;  le 

17*  léger  alla,  dans  la  nuit,  s'embusquer  dans  Miliana 
même  ;  on  va  voir  dans  quel  but.  L'intention  du  général 
Bugeattd  était  que  la  droite^  après  avoir  tiraillé  quelque 
temps  avec  les  Kballes ,  simulât  une  retraite  de  manière 
à  les  attirer  dans  la  vallée  de  rOued-Boutan,  au  point  où 
cette  vallée  en  s'élargissant  forme  une  petite  plaine  en- 
tourée de  collines^  au  pied  des  escarpements  de  Miliana. 
Lorsqu'ils  aurai  (ni  été  engagés  dans  cette  espèce  d'en- 
tonnoir, les  troupes  de  la  gauche,  qui  jusque-là  devaient 
se  montrer  le  moins  possible,  auraient  attaqué  leur  flanc 
droit,  le  17*  descendant  de  Miliana  les  aurait  pris  par 
derrière,  et  la  droite  aurait  repris  l'offensive.  Ce  plan 
était  assez  habilement  conçu,  mais  Texécution  manqua. 
Le  5,  au  petit  jour,  les  troupes  étaient  aux  postes  qui 
leur  avaient  été  assignés.  Les  Kbaïles  commencèrent  l'at- 
taque sur  notre  droite.  La  cavalerie  arabe,  dont  la  force 
pouvait  être  ce  jour-là  de  près  de  4,000  chevaux,  s'é- 
tait formée  dans  la  plaine  du  Ghélif ,  espérant  peut-être 
que  les  Kbaïles  nous  y  feraient  descendre  en  désordre , 
et  qu'alors  elle  pourrait  prendre  quelque  avantage  sur 
nous.  Après  plus  d'une  heure  de  tiraillements  la  droite 
commença  son  mouvement  de  retraite;  mais  l'ennemi  ne 
parut  pas  devoir  donner  directement  dans  le  piège;  un 
coup  de  canon  tiré  de  la  place  de  Miliana,  pour  annon- 
cer le  départ  du  17*  lui  donna  sans  doute  à  penser; 
ensuite  avant  de  s'abandonuer  k  une  poursuite  inconsi- 
dérée, il  est  probable  qull  voulut  savoir  ce  que  nous 
avions  à  notre  gauche  ;  car  la  majorité  de  ses  forces 
se  dirigea  de  ce  côté-là.  Ces  demi-sauvages  ont  vraiment 
l'instinct  de  la  guerre.  Le  58^  et  le      de  ligne,  qui  oc* 
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cupaient  les  positions  les  plus  avaooées  de  la  première 
(Uvisioo»  se  treuvèrent  donc  dans  la  nécessité  de  preodre 
roffensive  plutôt  qu'il  ne  Tauraît  fallu.  Le  88*  eemroeHça 
le  mouvement  :  rennemi,  culbuté  des  mamelons  dans  les 
parties  basses^  y  rencontra  quelques  escadroos  de  chas- 
seurs que  le  générai  CluM^giirnier  avait  lait  avancer  ;  la 
queue  de  sa  colonne  fut  sabrée  par  peiXe  cavalerie^  par 
les  gendarmes  maures  et  par  quelques  officiers  d'état-ma- 
jor qui  se  précipitèrent  sur  elle,  Le  reste  se  sauva^  gràoe 
ii  la  uature  du  terrain^  qui,  à  chaque  instant,  arrêtait  la 
poursuite;  toul  clait  fini  lorsque  le  17  arriva  sur  le 
champ  de  bataille.  Cette  affaire  coûta  une  centaine  de 
morts  aux  Kbaïles.  La  général  Bug^aud^  après  ce  sueeèa^ 
que  ses  bonnes  dispositions  auraient  dû  rendre  plus 
complet,  si  à  la  guerre  rexéculiuu  était  aussi  facile  que 
la  conception^  fit  descendre  le$  troupes  daos  la  plaine  du 
Cbélif  ;  mais  la  caval^d  arabe,  qui  n'avait  été  que  apeo- 
latrice  de  ce  combat,  ne  Tattendit  pas  ;  elle  disparut  dans 
la  direction  du  pont  de  la  route  d  Oran.  11  marcha  quel- 
que temps  dans  cette  même  direction^  puis  voyant  que 
Tennemi  avait  une  avance  considérable  sur  lui^  il  ra* 
mena  IVt^ée  à  Sidi-Al^d-cl-KAder,  ou  elle  pas^  la 
puit. 

Le  é,  l'armée  s'avança  jaaqu'i^u  pant  du  Ghelif.  La 

cavalerie  arabe  fut  aperçue  au  n^ilieu  d^  la  plaine.  La 
nqtre,  alors  débarrassée  de  son  chargemeut  de  farine^ 
quoique  ^rès-inférieure  en  nombroi  mftrcha  ^  eiio  ^vec 
beati|covp  résolution  et  de  célérité  ;  mais  <^lle<*cl  ne 
l'attendit  pas  et  se  porta  au  galop  au  delà  du  Chéhf.  Elle 
i^cçndia  dans  ^  |uitc  les  barriques  eu  ramée  du  camp  de 
Bou]çarçh(^  que  $idi-Mobaiamqd-lm-'Ali9>|(ou]|Mirejc 
ava^t  occupé  loQgtfmpf  çt  9^     ti[Çk9?ait^  qualqueç  joijiB 


$upan^v^nt,  Abd-el-Kader  lui-même.  Notre  armée  passa 
le  pont  et  établit  ses  bivouacs  sur  la  rive  gaud^e  de  la 
rivière^  au  pied  du  Djebel-'Poui. 

Le  5,  nos  troupes  se  remirent  en  marehe  pour  retourner 
à  Alger,  en  rcmonlanlJa  vallée  du  Cliélif  parlarivegauche. 
Après  une  heurç  et  tiemie  de  marche,  elles  arrivèrent  sji, 
(moteur  d'une  gorge  trèsrouverte  du  Djebel-^ûouij  qui 
çonduit  sur  le  territoire  des  Beni-Zoug-Zoug.  Quelques 
cavaliers  arabes^  placés  en  observation  à  rentrée  de  cette 
gorge^  tirèrent  sur  la  tête  de  no3  colonnes,  Le  général 
fit  marcher  çontre  ^va^  la  geudarmerie  maure^  commandée 
par  le  capitaine  d'état-major  d*Alonville,  qui,  après  les 
avoir  poursuivis  quelque  temps,  se  trouva  en  face  di| 
fOfce^  supérieures^  œ  qui  obligea  te  général  de  )a  faire 
appuyer  par  une  trentaine  de  gendarmes  français  qui  se 
trouvaient  sous  sa  nuiiii.  Ce  premier  engagement  nous 
^Uta  quelques  hommes  :  le  capitaine  de  gendarmerifi 
Bro(|ueviUe  y  fut  mortellement  blessé  ;  mais  rapproçbfi 
des  deux  régiments  de  chasseurs  accourant  au  galop  dé- 
{Qrin)n4  )a  retraite  de  la  cavalerie  arabe,  qui  eatra4{i^(  4 

la  miUif  m  plutôt  poussait  devant  elle  d'ipimeni^  trpu^ 
peaux,  et  un  grand  nombre  de  femmes,  d'enfants 

d'iionimes  à  pied.  Douze  ou  quinze  cents  têtes  de  bétail, 
^ne  vingtaine  d'hommes^  et  environ  quatre-^vingUteowei 
ou  ^utoits  rest^reut  entre  nos  nudn^*  (j'ennepii  eut  un^ 
trentaine  de  morts,  parmi  lesquels  quelques  êtres  inof-< 
(çpçifs,  ^lalhe^r  presque  inévitable  dans  uqe  échaufouroft 

^  çi^tt§  n^tuf Ot  Um  nous  devpns  dire^i  uou^  m  m 
liçte^  d'inbumanité  trouvent  toujours  un  juge  sévère,  qu§ 
si  quelques  soldats  se  laissèrent  aller  à  une  fureur  çoi^t 
^(^tnuf^^  Vhumanitc  et  l'énergie  d^St  of|i(^ers  Qomjjri- 
m^reqt  prmp^OQl  le  démdfe^  et  q«e  M  KifûKniinf 
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furent  traités  avec  la  plus  grande  douceur  ;  de  sorte  que 
cette  affaire  o'eut  nullement  le  caractère  sauvage  d'une 
razia.  Le  mouvement  offensif  de  notre  cavalerie  l'avait 
éloigné  de  plus  de  deux,  lieues  du  corps  d'armée.  Le 
général  Bugeaud  fit  avancer  quelque  infanterie  pour  sou- 
tenir  la  retraite  qui  s'opéra  en  bon  ordre.  Il  aurait  bien 
fait  de  s'avancer  lui-même  avec  toute  son  armée  dans  le 
pays  des  Beui-Zoug-Zoug.  L'ennemi^  embarrassé  dans  sa 
marche  par  les  troupeaux^  les  hommes  à  pled^  les  femmes 
et  les  enfants,  dont  la  plus  faible  partie  seulement  était 
en  notre  pouvoir,  aurait  été  forcé  d'accepter  le  combat, 
ou  de  nous  abandonner  la  totalité  de  cette  riche  proie. 
Il  y  eut  certainement  là  une  faute  commise. 

Au  moment  où  notre  cavalerie  était  sur  le  point  de 
reprendre  sa  place  dans  le  corps  d'armée,  un  nouveau 
corps  d'Arabes  se  présenta  sur  la  droite.  Le  général  fit 
quelques  manœuvres  pour  l'attaquer  ;  mais  il  ne  nous 
attendit  pas  et  disparut  dans  les  gorges  du  Djebel-Doui. 
Nos  troupes  reprirent  alors  leur  première  direction  et  allè- 
rent bivouaqua  sur  le  territoire  des  Uachem^  au  centre 
de  la  plaine^  sur  la  rive  droite  du  ChéUf  qu'elles  passèrent 
au  gué. 

Le  6,  Tarmée  campa  au  delà  d'Aïn-Sultan^  sur  la  route 
de  Médéa^  et^  le  7,  à  Haouch-ben-Amrah,  sur  le  territoire 

des  Soumatha.  Il  y  eut,  pendant  ces  deux  journées, 
quelques  tiraillements  d'arrière-garde.  On  rencontra  sur 
ht  route,  leG,  neuf  cadavres  qui  furent  reconnus:  c'étaient 
des  Koulouglis  à  notre  service^  pris  dans  le  Sabel  qneU 
ques  jour:»  auparavant  et  [usiiiés  en  cet  endroit  par  les 
Arabes. 

L'armée^  qui  était  arrivée  de  bonne  heure  à  Haoucb» 
ben-Amrab^  en  repartit  à  minuit  sur  trois  colonnes  pour 
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descendre  dans  la  Hétîdja,  à  travers  les  montagnes  de 
Soumatba.  Les  cabanes  des  Kbaïles  furent  partout  incen- 
diées :  mais  comme  notre  position  à  Haouch-ben-Amrah 
leur  avait  fait  connaitre  la  direction  que  nous  comptions 
suivre,  ils  avaient  mis  leurs  personnes  et  leurs  troupeaux 
en  sûreté.  Cependant  la  colonne  de  gauche  ramassa  quel- 
ques centaines  de  l)œufs.  Vers  le  milieu  de  la  journée^ 
le  général  ayant  aperçu  une  vingtaine  de  Kbaïles  sur  un 
mamelon  peu  éloigné  de  lui,  leur  fit  faire  des  signes 
d'amitié  qui  détermiuerent  deux  de  ces  hommes  à  venir 
parlementer.  Il  chercha  à  leur  démontrer  que  leurs  intérêts 
matériels  exigeaient  qu'ils  vécussent  en  bonne  intelli- 
gence avec  nous  cl  qu'ils  rétablissent  leurs  relations  com- 
merciales avec  Alger.  Les  Kbaïles  ne  le  nièrent  point  ; 
mais  ils  dirent  qu'ils  ne  pouvaient  séparer  leur  cause  de 
celle  des  autres  tribus,  et  qu^ensuite  ils  étaient  contraints 
de  suivre  leurs  chefs,  soumis  eux-mêmes  à  rinfluonce  de 
rÉmir  et  soutenus  par  ses  troupes.  Le  général^  voulant 
leur  donner  une  marque  de  bienveillance  que  méritait  la 
franchise  de  leurs  réponses^  ordonna  de  cesser  les  ravages. 
L'année  coucha  à  l'Afroun.  Le  9,  la  cavalerie  se  rendit  à 
Bouffarik  et  le  reste  de  Tarmée  à  filida.  Le  soir  mème^ 
le  général  alla  coucher  à  Alger^  où  la  cavalerie  n'arriva 
que  le  lendemain. 

Le  2«  bataillon  d'Afrique  avait  été  relevé  à  Miliana  par 
un  bataillon  du  48^  de  ligne,  commandé  par  M.  Brunet. 
M.  le  commandant  BUiugiai  n'avait  eu  à  repousser  que 
d'assez  faibles  attaques  pendant  ses  six  mois  de  séjour  dans 
cette  ville.  Cependant^  dans  le  courant  d*avril^  le  nombre 
des  ennemis  ayant  augmenté^  ces  attaques  devinrent 
plus  vives,  et  pendant  quelques  jours  les  communications 
entre  la  ville  et  les  postes  avancés  furent  très-difficiles. 
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Dans  la  nuit  du  22  au  20,  deux  Arabes  parvinrent  à  s'in- 
troduire dans  la  place  eu  escaladant  saps  bruit  le  rçmparl. 
(Is  auraient  été  sans  doute  suivis  par  d'wtrea  ;  mais  |e$ 
sentinelles  les  aperçurent  asses  à  temps  pour  faire  maih 
quer  le  coup  de  main. 

Pendant  que  le  général  Bugeaud  opérait  au  delà  den 
montagnes^  Sidi-Mohammed-ben-AU^i-Voubareiç  vint 
attaquer,  le  1''  mai,  la  ville  de  Coîéa  qu'il  savait  réduite 
à  une  laible  garnison.  Il  fut  facilemept  repoussé  par  le 
commandant  Poério  de  la  légion  étrangère*  Des  partis 
cavalerie  vinrent  aussi  tirailler^  lemèmejour^  devant  le 
camp  deMaelma  et  devanl  la  redoute  de  Mocta-Keira  sans 
aucune  espèce  de  succès.  Les  Arabes  furent  plu3  iieureuit 
à  Oulad-Fayed^  où  l'on  avait  établi  un  petit  posta  poiir 
protéger  le  troupeau  de  l'administration  établi  dans  la 
plaine  de  Sfkoueli.  Une  quarantaine  d^hommes  de  ce  poste 
en  étant  sortis  avec  leur  chef^  le  capitaine  MuUe^  4^ 
légion  étrangère,  pour  prêter  appui  l^des  gendarmes  mi^nmi 
qui  poursuivaient  quelques  maraudeurs,  tombèreqt  daus 
une  embuscade  et  périrent  tous. 

Le  14  mai>  le  général  Bugeaud  ayant  laissé  généra) 
Baraguey-d'Hilliers  le  commandement  de  la  province 
d'AliJ^cr,  s'embarqua  pour  celle  d'Oran,  et  arriva  à  Mosta- 
ganem  le  lendemain  au  soir.  Les  troupes  de  la  division 
d'Oran^  conduites  par  le  général  Lanioricière,  y  arrivèrent 
le  même  jour.  Elles  avaient  fait^  quelque  temps  aupa- 
ia\ant,  une  course  au  sud  d'Oran,  au  delà  du  Pjebel-r 
Tessala,  et  n'avaient  pas  rencontré  d'ennemiSji  tqutea 
tri))as  hostiles  ayant  fui  au  loin  ^  Içur  apprqçhe. 

Le  dessein  du  général  Bugeaud  était  de  commencer 
ses  opérations  par  la  destructioa  de  Tal^demt,  selon  toutes 
les  probabilités  le  Gfulum^Castra  des  romains,  dont  Abd- 
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el-Kader  avait  commencé,  dès  i836^  k  relever  1^8  rui- 
iiesj  4ont  il  paraissait  vouloir  faire  le.  centre  de  sa  4o- 
minatioD.  Pendant  deux  mois^  le  général  Lamoricièrç 
avait  travaillée  tout  disposer  pour  cette  entreprise;  aussî^ 
dèa  le  18  mai,  c'est-à-dire,  trois  jours  après  i'arrivée  du 
gouverneur  général  à  Mostaganem»  Tarmée  put  se  me^ 
tra  en  mouvement.  Elle  fut  formée  en  deux  divisions^ 
la  première,  commandée  par  le  duc  de  Nemours  et  la 
deuxième  par  le  général  Lamoricière.  £Ue  se  composait 
de  douzç  Imlaillons  de  six  cents  bommes  cbacun^  du  2" 
régiment  de  chasseurs  d'Afrique,  des  spahis  réguliers 
d'Oran,  et  de  cinq  cents  Avabqs  auxiliaires,  Douair  ou 
Zmela.  £Ue  traiuait  avec  elle  un  immense  convoi  de  vir 
vres  et  de  munitions,  et  le  matériel  qui  pouvait  être  né» 
cessaire  pour  un  siège.  Chaque  homme  portait,  en  outre, 
huit  jours  de  vivres;  enfin,  les  ciicvaux  de  la  cavalerie 
étaient  chargés  chacun  de  60  kilogrammes  de  riz* 

Le  jour  de  son  départ  de  Mostaganem,  Tarrnée  coucha 
à  Mezra,  et  le  19  à  Sidi-Megrdad  sur  rOurd-lIillil.  Le  20, 
elle  traversa  la  ]^lina,  et  alla  camper  au  cuoUuent  d^ 
cette  rivière  et  de  TOued-Relouk.  Le  21«  une  forte  pluie 
ayant  retardé  la  niarclie  du  convoi,  on  fut  contraint  de 
s'arrêter  à  peu  de  distance  de  la  position  de  la  veille,  sur 
l'Oued-ftelouk.  Le  ââj,  on  s'engagea  dons  un  pays  mon- 
tagneux  où  il  fallut  sur  plusieurs  points  mettre  la  main 
à  la  pîoclic,  pour  rendre  la  route  praticable  aux  voitures. 
On  cûupha  à  Akbat-el-Begrah  ce  jour-là,  le  25  sur  l'Oued- 
JHenasaOi  le  ^  i  Ain-Kremia^  et  le  enûn^  on  arriva 
devant  Takdemt. 

Il  n'y  eut  pendant  cette  marche  de  huit  jours  que  quel- 
ques coups  de  fusil  sur  les  flancs  et  à  Tarrière-garde.  Le 
â2,  un  Arabe  vint,  après  que  l'armée  eàt  fprmè  ses  bi-* 
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vouacs^  remettre  aux  avaot-postes  une  lettre  pour  le  gou- 
vemear  général;  elle  ne  contenait  que  des  bravades  ri** 

dicules. 

Takdemt  paraît  être,  comme  nous  venons  de  le  dire 
plus  haut^  le  Gadum-Gastra  des  Romains.  Dans  le  moyen 
âge,  elle  fat  pendant  plus  d'un  siècle  la  capitale  d'an  état 
indépendant;  elle  portait  alors  aussi  le  nom  de  Ta- 
bart  (1).  Ruinée  et  totalement  abandonnée  à  la  décadence 
de  la  domination  arabe^  elle  traversa  presque  oubliée  la 
période  turque.  Dans  ces  derniers  temps,  Abd-el*Kader 
entreprit  de  la  relever.  Lorsque  les  Français  y  arrivèrent, 
il  y  existait  un  fort  assez  bien  construit  et  quelques  cen- 
taines de  maisons  ;  c'était  dans  ce  fort  que  TÉmir  avait 
établi  son  principal  dépôt  d*armes  et  de  munitions;  mais 
il  l'avait  évacué  à  notre  approche,  ainsi  que  la  ville  à 
laquelle  il  avait  fait  mettre  le  feu,  L*armée  y  entra  sans 
difficulté.  Le  général  Bogeaud  fit  renverser  par  la  mine 
les  murs  du  fort.  On  détruisit  aussi  les  maisons  dont  Fin- 
cendie  n'avait  guère  endommagé  que  les  toitures.  Les 
babitantS;  retirés  derrière  un  ravin  au  delà  de  TakdemI, 
échangèrent  quelques  coups  de  fusil  avec  nos  zouaves. 

Pendant  que  le  marteau  de  la  civilisation  renversait 
Takdemt^  Abd-el-Kader  contemplait  du  baut  des  mon- 
tagnes voisines^  cette  œuvre  de  destruction  à  laquelle  il 
s'était  d'avance  résigné.  Au  surplus,  on  n'eut  ni  le  temps 
ni  les  moyens  de  tout  détruire.  Le  26  au  malin,  l'armée 
se  mit  en  marcbe  pour  Mascara.  Comme  le  général  Bu- 
geaud  présumait  que  les  cavaliers  arabes,  qui  se  tenaient 


(I)  Ou  Tiaret,  nom  qui  est  resté  à  une  localité  voisioe  dont  oous 
aurons  souvent  à  parler. 
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daos  le  ioiotaiD^  ne  manqueraieDt  pas  d  accourir  à  Tak- 
demty  dès  qu'ils  verraient  nos  troupes  s'éloigner^  il  y  em- 
busqua deux  bataillons^  qui  en  effet  leur  tuèrent  quelques 

hommes  :  car  les  choses  se  passèrent  comme  il  l'avait 
pensé.  Le  soir^  on  bivouaqua  sur  la  Mina,  dans  un  lieu 
appelé  Mechera*Â8sa ,  et  le  lendemain  encore^  sur  la 
même  rivière  au-dessous  du  Djebcl  bcn-Omar.  Le  28  , 
l'armée  campa  au  pied  de  la  moutagne  de  Fortassa.  Jus- 
qu'alors, Abd-el-Kader  avait  toujours  flanqué  Farmée  fran- 
çaise^ mais  en  évitant  le  combat.  Ce  jour-là^  il  parut  on 
instant  vouloir  l'accepter.  Le  général  prit  des  mesures  en 
conséquence  :  le  convoi  fut  parqué,  les  cavaliers  déposè- 
rent leur  chargement  de  riz  et  se  remirent  en  selle  ;  mais 
rÉmir^  après  quelques  hésitations,  s*éloigQa  avant  qu'on 
fût  à  portée  de  canon  de  lui. 

Le  29,  Tarmée  campa  à  Temiûna,iieu  assez  agréable, 
où  Ton  voit  trois  ou  quatre  marabouts  et  quelques  jar* 
dins.  Le  50^  elle  arriva  à  Mascara  ;  la  ville  était  com- 
plètement évacuée  ;  quelques  Arabes  se  montraient  sur 
les  hauteurs  au  nord  et  à  Touest  ;  mais  ils  s'éloignèrent 
aux  premières  démonstrations  que  l'on  fit  pour  les  atta- 
quer. Le  général  Bugeaud  laissa  à  Mascara  une  garnison 
de  trois  batail  ons,  deu&  du  15°  léger  et  un  du  41'  de 
ligne,  sous  les  ordres  du  colonel  Tempoure.  On  lui  forma 
un  approvisionnement  de  vivres  de  près  de  cinquante 
jours,  et  le  reste  du  corps  expédilionuaire  prit,  le  1"  juin, 
la  direction  de  Mostaganem ,  par  la  montagne  d'Akbat- 
Kredda  qui  est  la  route  la  plus  courte,  mais  aussi  la  plus 
mauvaise.  L'ennemi  commença  à  harceler  l'arrière-gardo 
à  très-peu  de  distance  de  Mascara.  Cette  arrière-garde, 
composée  de  trois  bataillons  du  6*  léger,  du  13*  léger  et 
du      de  ligne,  était  commandée  par  le  gén&'al  Levas^ 
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mt.  Au  delà  d' Akbat-Kredda^  k  rbuté,  bofdfe  de  Irâtifià 
profdnds,  suit  pendant  plusieurs  Uéaes  due  crête  eittrè- 

mcmont  étroite  dominée  à  droite  et  à  gauche  par  d'autres 
crêtes  parallèles.  Pendant  que  le  corps  d'armée  et  le  con- 
voi s'engageaient  dans  ce  passage  dangereux,  Tarrière- 
garde  dut  prendre  position  à  Akbat-Kredda  pour  contenir 
l'ennemi.  LorsquMl  fallut  enfin  qu'elle  s'y  engageât  à  son 
tour,  celui-ci  se  jeta  sur  les  crêtes  de  droite  et  de  gauche, 
et  dirigea  sur  elle  un  feu  bien  nourri  qui  dura  plusieurs 
heures,  et  ne  lui  tua  cependant  que  dix  liorames.  EHè 
eut  en  outre  ané  soixantaine  de  blessés.  Le  ^6nér  il  Le- 
Vasseur  fit  éprouver  des  pertes  plus  considérables  aux 
Arabes,  tant  par  la  raousqueterie  que  par  le  feu  des  obu- 
siers  de  montagne.  On  alla  bivouaquer  un  peu  au  delà 
du  confluent  de  TOued-Kessab  et  de  rOued-Uammam. 

Le  %  Tannée  coucha  à  Ben-Quirret,  où  elle  arriva  sans 
que  les  Arabes,  découragés  par  l'insuccès  de  leur  altSique 
de  la  veille,  eussent  chcrcbé  à  Tinquiéter.  Le  3,  on  re- 
vint à  Mostaganem  où  M.  le  duc  de  Nemours  s^embarqoa 
pour  rentrer  en  France.  Le  général  fiugeaud  était  revenu 
dans  cette  place  pour  y  prendre  une  foule  d'objets  néces- 
saires à  la  garnison  de  Mascara,  qui  devait  être  considé- 
rablement augmentée.  Il  foilut  pour  le  transport  de  ces 
objets  et  d^un  supplément  de  munitions  de  bouche ,  un 
convoi  encore  plus  considérable  que  celui  qui  avait  suivi 
l'armée  à  Takdemt.  On  chargea  même  les  bœufs  du  parc 
de  l'administration  militaire.  Tous  les  préparatifs  étant 
terminés,  les  troupes  se  remirent  eu  campagne  le  7  juin, 
et  arrivèrent  à  Mascara  le  10,  en  suivant  une  direction 
qui  les  lit  passer  très-prés  de  la  petite  ville  de  Kalah  que 
ses  habitants  avaient  abandonnée.  Il  n'y  eut  que  quel- 
ques coups  de  fusil  txiés  à  rarrière-garde.  Le  général 
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Bugeftud  àVàit  liâtéHtion  de  laissé?  II.  dè  Lamôrici^  k 
MâéèarA  àVéi^  K  à  6^000  ttotnmes*  Po\sc  ce)a,  il  fallait 

trouver  les  iiioycns  de  les  y  faire  vivre.  Dans  ce  but, 
M.  Bugeaud  y  avait  fait  transporter,  comme  nous  venons 
delediré,  un  supplément  d'approvisionnements;  Inais 
6éla  ne  suffisant  pas  encore^  il  pensa  qu'au  lieu  de  brû- 
ler les  moissons  de  la  [belle  plaine  d'Eghrès,  il  devait 
tout  simplement  les  récolter.  Ën  conséqiiencei  pendant 
prèâ  de  quinze  jours,  nos  troupes,  la  faucille  d'une  main 
et  le  fusil  de  l'autre ,  parcoururent  les  parties  les  plus 
accessibles  du  territoire  des  Hachem-Ëghrès.  Il  y  eut 
queiquès  petits  combats  où  les  Arabes  eurent  toujours  le 
dessous^  et  dans  les  détails  desquels  il  serait  fastidieux 
d'entrer.  On  recueillit  près  de  2,500  quintaux  métriques 
de  grains;  mais  M.  Bugeaud,  je  ne  sais  par  quel  motif, 
remit  à  plus  tard  l'exécution  de  i^on  projet  de  laisser  le 
général Lamoricière  à  Mascara;  il  païUl  avec  lui,  le  24, 
pour  retourner  à  Mostaganem. 

Le  colonelTempoure,  qui  était  Uialade,  fut  remplacé  à 
Mascara  par  le  lieutenant-colonel  Gery.  La  première  gar- 
nison  de  cette  place  fut  relevée  ;  la  nouvelle  se  composa 
d'un  bataillon  du  IZi^  léger,  d'un  du  15«  et  de  deux 
compagnies  de  chacun  des  autres  régiments  de  l'armée^ 
savoir  :  les  1",  41^-  cl  oG''  de  ligne,  et  le  6'  léger. 

L'armée  rentra  à  Mostaganem  le  27,  sans  autre  évé- 
nement que  quelques  coups  de  fusil  À  Tarrière-garde. 
Les  Medjar ,  tribu  fort  nombreuse  sur  le  territoire  de 
laquelle  cette  ville  est 'bâtie,  avaient  coiUiaué,  malgré  la 
guerre,  de  faire  quelque  commerce  avec  les  Français.  Ils 
venaient  vendre  fort  cher  à  Mostaganem  du  bétail  et  des 
chevaux  qu'ils  se  procuraient  à  fort  bon  compte  dans 
rintérieur»  et  ils  y  achetaient  les  objet  manufacturés  que 
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les  Arabes  ne  pouvaient  plus  se  procarer  que  par  ce  ca- 
nal^ et  que  par  conséquent,  ils  leur  revendaient  à  três- 
bautprix.  Abd-el-Kader  le  savait^  mais  il  ne  pouvait  que 
contrarier  ce  commerce^  que  la  position  favorable  des 
Medjar  ne  lui  permettait  pas  d'anéantir  complètement. 
Ceux-ci,  de  leur  côté,  n'avaient  aucun  intérêt  à  rompre 
ouvertement  avec  TÉmir,  parce  qu'une  partie  des  avan- 
tages qu'ils  retiraient  de  leur  situation  mixte  aurait 
disparu  dès  l'instant  que  leur  soumission  à  la  France  les 
aurait  empêchés  d'aller  trafiquer  chez  les  autres  tribus* 
Cependant^  la  force  des  choses  les  conduisit  à  faire  cette 
soumission.  Déjà,  Tautofrité  française  s'était  crue,  à  plu- 
sieurs reprises,  sur  le  point  de  les  y  amener,  lorsqu'une 
reconnaissance  sortie  de  la  place,  s'empara  d'un  certain 
Ben-Djeloul^  ancien  agha  des  Medjar,  destitué  par  Abd- 
el-Kader.  Cet  homme,  qui  s'était  approché  de  Mostaga- 
nem  avec  quelques  cavaliers^  se  voyant  pris,  assura  qu'il 
n'était  venu  que  dans  des  intentions  pacifiques,  et  pour 
traiter  avec  les  Français  de  la  soumission  de  sa  tribu. 
Cependant  on  le  soupçonna,  d'après  plusieurs  indices,  de 
n'avoir  eu  d'autre  but  que  d'espionner  lès  Arabes  qui 
venaient  commercer  à  Hostaganem.  et  de  se  remettre  par 
ce  moyen  dans  les  bonnes  grâces  de  l'Émir;  il  fut  d'abord 
traité  en  prisonnier  de  guerre.  Sa  captivité  attira  à  Mos- 
taganera,  quelques  personnages  notables  des  Medjar,  qui 
y  vinrent  pour  le  justifier  ou,  au  moins,  traiter  de  sa  ran- 
çon. Ces  derniers,  dans  l'intérêt  de  leur  cause,  furent  na- 
turellemenl  conduits  adiré  tout  ce  qui  pouvait  lake  croire 
que  leur  tribu  était  en  général  disposée  à  se  soumettre^  et 
quVmsi  Ben-Djeloul  avait  pu  être  véridique  dans  sa  dé- 
claration. Pour  s'en  assurer  le  général  Bugeaud  ,  qui 
arriva  sur  ces  entrefaites,  résolut  de  faire  avancer  quel- 
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ques  troupes  jusqu'à  Sour-Koul-Mitou,  sur  leChélif,  pen- 
sant que  cette  (lémonstratiuii  déciderait  les  Medjar,  si 
leurs  dispositions  étaient  telles  qu'on  le  lui  disait. 

D'après  cette  détermination,  le  colonel  Tempoure  par* 
tit  ôc  iMostaganem  dans  la  riuii  du  4  au  5  juillet,  et  alla 
s'établir  avec  1^600  hommes  à  la  position  indiquée*  A 
peine  y  était-il  arrivé^  qne  loin  de  recevoir  des  soumis^ 
sions,  il  fut  attaqué  par  toutes  les  populations  du  voisi- 
nage: il  tint  bon  et  repoussa  rennemi.  Le  lendemain,  il 
fut  assailli  par  des  forces  plus  considérables  que  la  veille. 
Le  combat  fut  un  instant  assez  vif.  Le  chef  d'escadron 
Montauban,  des  spahis,  y  fut  très-grièvement  blessé. 
Dans  la  soirée,  l'ennemi  reçut  un  renfort  de  cavaliers  ré- 
guliers de  l'Émir*  Quelques  notables  des  Medjar  que  le 
colonel  Teropoure  avait  avec  lui,  au  nombre  desquels  était 
Ben-Djelrml,  qui  avait  été  mis  en  liberté,  vinrent  alors 
déclarer  à  cet  oCticier  su j[yérieur  qu'il  ne  fallait  pas  comp- 
ter pour  le  moment  sur  la  moindre  soumission,  mais 
qu'on  devait,  au  contraire,  s'attendre  à  une  nouvelle  et 
très-vive  attaque  pour  le  lendemain.  Le  colonel  Tem- 
poure vit  qu'il  fallait  songer  à  la  retraite.  Il  Teffectua  dans 
la  nuit  sans  aucun  accident  et  sans  que  Fennemi  s'en 
aperçut.  Le  géocial  Bugeaud^  convaincu  que  le  temps  des 
soumissions  n'était  pas  encore  venu,  s'embarqua  pour 
jy  ger  où  il  arriva  le  10.  Mais  après  son  départ,  les  négo- 
ciations avec  les  Medjar,  que  l'on  avait  pu  croire  tout  à 
fait  rompues  se  renouèrent.  L'affaire  de  Sour-Koul-Mitou 
n'avait  pas  fait  oublier  à  Abd-el-Kaderles  torts  que  cette 
tribu  avait  à  ses  yeux,  à  cause  de  ses  relations  commer- 
ciales avec  Mostaganem.  Il  avait  sévi  contre  quelques 
individus  et  beaucoup  d'autres  étaient  menacés.  Du  nom- 
bre de  ces  derniers  était  Ben-Carda,  cheik  des  Amarnah. 
II.  30 
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Cët  homme  craignaut  pour  sa  personne  et  pour  ses  biens^ 
craignant  surtout  de  se  Voir  enlever  un  magnifique  che* 
val  auquel  il  tenait  extrêmement  et  dont  TÊmir  avait 
grande  envie,  vint  avec  son  monde  se  mettre  sous  la  pro- 
tection des  Français.  Son  exemple  entraîna  quelques  au- 
tres fractions  des  Medjar.  A  la  première  nouvelle  qu'eu 
reçut  le  général  Bugcaud,  il  se  hâta  de  reveair  à  IMosta- 
gancm  pour  y  recevoir  les  hommages  de  ses  nouveaux 
alliés.  U  s'attendait  qu'on  lui  présenterait  quelques  cen- 
taines au  moins  de  beaux  cavaliers,  mais  il  ne  vit  ^  à 
quelques  rares  expressions  près,  que  de  pauvres  paysans 
presque  nus  qu'il  fallut  payer,  nourrir,  et  à  qui  ou  fut 
même  obligé  de  fournir  des  tentes.  La  plupart  de  ces 
hommes  s'étaient  laissé  entraîner  à  là  défection  par  leurs 
chefs  qui  seuls  étaient  suspects  à  Abd-el-Kader;  quant  à 
eux,  leur  pauvreté  prouvait  que  slls  étaient  venus  de 
temps  à  autre  vendre  quelques  poules  ft  Mostaganem,  ce 
commerce  ne  les  avait  pas  enrichis.  On  en  forma  une 
mauvaise  milice^  que  le  général  Bugeaud  donna  pour  garde 
à  un  fantôme  de  bey  de  Mascara  créé  par  lui  à  cette  oc- 
casion. Cé  bey  était  un  certain  fladj-Mustapha-Ouled- 
Olhman  dont  le  père  avait  été  bey  d'Oran  sous  les  Turcs. 
C'était  un  homme  sans  oonsistancé,  sans  capacité^  un  cré- 
tin intellectuel  qui  ne  rendit  aucune  espèce  de  service, 
éti^uise  servit  des  appointements  qu'on  lui  alloua  |K)ur 
éteindre  en  peu  de  mois,  dans  la  débauche,  une  existence 
déjà  flétrie.  Après  cette  création  de  bey,  le  général  Bu- 
geaiïd  retourna  à  Alger. 

iPendant  que  le  général  Bugeaud  opérait  dans  la  pro- 
vince d'Oran,  son  lieutenant,  M*  Baraguey-d'Hiiliers,ma- 
nœuvrait  dans  celle  de  Tittery.  Le  18  mai,  il  partit  dp 
Blidu  avec  envuun  8,UU0  hommes  d'infanterie  et  1^000 
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àïtf^htkiL.  H  pàSsft  lé  tùi  Ms  coup  tënr,  èt  arriva  le  Id  & 

Médéa.  Le  20,  il  se  dirigea  sur  Bo^^har,  établissement 
hoiiN^èàti  d*Abd-él-feader,  dans  la  vallée  supérieure  du 
Chélif.  ti'armée  traversa  lè  pajrs  des  llassàD-beD-Alî,  èt 
àllâ  bivouaquer  à  BérOuafilà  sur  celui  des  Abid^  nos  loin 
à'tine  source  d'eau  thermale. 

Le  22,  elle  coucha  sur  l'Oued-Akoum  à  la  sortie  du  dé- 
àlè  de  Ghà2bat*^l-Aary  près  diî  marabout  de  Sidi-AÛ^  sur 
le  territoire  des  Douair. 

Le  23,  elle  descendit  la  vallée  de  i'Uued-Akoum  qui  se 
|élte  dans  le  Ghélif^  et  arriva  dans  la  vallée  de  cette  n- 
vîère  entre  Boghàî*  et  Ksàr-él'Bogliâri.  Ëette  dernière  lo- 
calité est  un  assez  gros  village  composé  de  gourbis  ou 
cabanes^  situé  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  du  Ché^ 
Tit  6n  y  confectionnait  des  effets  d'habillement  pour  les 
troupes  de  TÉmir ,  depuis  que  les  nùUes  occupaieal  Mé- 
cléa  dont  une  partie  des  habitants  s*y  était  réfugiée.  On  le 
trouva  abandonné  et  on  y  mit  le  feu. 

^oghar  est  èn  face  dé  &sàf-e1-Boghari,  sur  (es 
leurs  de  la  rive  gauche.  L'Émir  y  avait  fait  construire  un 
hôpital  et  des  magasins  assez  considérables.  Il  y  avait 
quelques  maisons  en  pierre.  Les  Arabes  l'avàient  ivacué^ 
cl  y  avaiciit  mis  le  feu.  Lorsque  nos  Ifuupes  en  approchè- 
rent;  etles  reçurent  une  centaine  de  coups  de  fusil  partis 
iie  quelc|ues  groupes  ennemis  qui  furent  promptement  dis- 
péfs^s.  On  chèrcbà  à  détruire  par  la  mine  et  la  pioché  ce 
que  rinceiadie  avait  épargné.  On  trouva  cachées  dans  un 
ravin  trois  pièces  de  canon  que  i  on  mit  hors  de  service. 

le  24^  Farmée  se  porta  sur  Thaza^  autre  établissement 
de  rÉiiiif  siLuc  plus  à  rcucst.  Elle  remonta,  pouf  y  ar- 
river, la  vallée  de  TOued- Ëouzeid,  un  des  affluents  de 
gauc&e  diu  Ghélif>  traversa  le  pays  dieZenakra^  et  bivouaqua 
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i\  l*0ued-Sidi-beD-Othman  sur  celui  des  Oulad-boo-Aziz. 
Le  25,  elie  arriva  à  Thaza.  L'Émir  avait  là  un  fort  assez 
bien  construiL  II  y  existait  des  moulinsi  des  maauteo- 
tions^  des  magasins^  etc.  ;  tout  cela  avait  été  évacué  et 
les  Arabes  y  avaient  mis  le  feu.  Une  inscription,  gravée 
sur  une  plaque  de  marbre  placée  au-dessus  de  la  porte 
du  fort^  était  ainsi  conçue  : 

«  Cette  ville  de  Thaza  a  été  construite  et  peuplée  par 
«  le  princedesCroyanls,  le  seigneur  E!-Hadj-Abd-el-Kader 
«  (que  Dieu  le  rende  victorieux).  Lors  de  son  entrée,  il 
<f  a  rendu  témoignage  à  Dieu  de  ses  œuvres  et  de  ses 
«  pensées  et  a  dit  :  Dieu  m'est  témoin  que  cette  œuvre 
(t  m^appartient  et  que  la  postérité  en  conservera  le  sou- 
«  venir.  Tous  ceux  qui  se  rapprocheront  de  moi  et  qui 
«  viendront  sur  nos  terres  heureuses,  recherchant  avec 
«  empressement  la  paix  et  la  tranquillité,  trouveront 
«  après  moi  et  jusqu'à  i  éternité  Fexemple  de  mes  bonnes 
H  œuvres  et  de  mes  bienfaits*  » 

Thaza  fut  traitée  comme  Boghar.  Les  démolitions  du- 
rèrent deux  jours.  LMnscription  que  nous  venons  de  rap- 
porter fut  envoyée  à  Paris  :  triste  trophée  qui  ne  confirma 
que  trop  ce  que  nous  écrivions  en  1836  :  «  Le  plus  grand 
«  mal  que  nous  ait  fait  Abd-el-Kader  a  été  de  nous  mettre 
fc  dans  la  nécessité  de  ne  représenter,  dans  ce  moment, 
«  qu'une  idée  brutale,  une  idée  de  destruction  ;  tandis 
«  quHl  représente  lui  une  idée  morale,  une  idée  d*orga- 
H  nisation.  »  Mais  telles  sont  les  dures  conséquences  de 
la  guerre. 

Le      Tarmée  se  remit  en  marche  et  descendit  la 

vallée  de  TOued-Deurdeur,  petite  rivière  qui  se  jette  dans 
le  Chélif  presqu'en  face  de  Miliana.  Il  y  eut  ce  jour-là 
quelques  coups  de  fusil  sur  les  flancs  et  à  rarrière-garde. 
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On  coocha  dans  un  lieu  appelé  Guelta-Zerga.  Le  28,  ou 
arriva  sur  le  Chélif. 

Le  le  générai  Baragucy-d'Hilliers  jeta  dans  Miliaua 
100,000  rations  de  riz  et  50,000  cartouches.  La  garnison 
de  cette  ville  n'avait  pas  été  attaquée  depuis  le  dernief' 
ravilailk  nieiit  ;  elle  était  dans  un  état  satisfaisant.  L'armée 
reprit  le  lendemain  la  route  de  Blida,  où  elle  arriva,  le 
â  juin,  sans  autre  événement. 

On  remarquera  que,  par  une  heureuse  coïncidence,  le 
général  Baraguey-d'IIilliers,  parti  de  Blida  le  18  mai,  le 
jour  même  que  le  général Bugeaud  partait  deMostaganem, 
s^empara  de  Thaza  le  âS,  en  même  temps  que  ce  dernier 
arrivait  à  Takdemt. 

Pendant  que  le  général  Baraguey-d'liiiliers  marchait 
sur  Thaza,  un  échange  de  prisonniers  français  et  de  pri- 
sonniers arabes  s'opéra  sur  la  Chlffa,  entre  Sidi-Moham- 
med-bcn-Allâl-Moubarek ,  a gi ssant  au  nom d' Abd-tl-Kader, 
et  M.  Tahhé  Dupuch,  évèque  d'Alger,  agissant  au  nom  du 
Gouvernement  français.  Il  n'est  pas  hors  de  propos  de 
fsire  connutre  ici  avec  quelques  détails  les  circonstances 
qui  firent  que  l'on  chargea  cet  ecclésiastique  d'une  mission 
de  cette  nature.  M.  le  maréchal  Yalée  étant  encore  gou- 
verneur général  de  l'Algérie,  M.  Massot,  sous-intendant 
militaire,  fut  pris  par  quelques  coureurs  arabes  entre 
Alger  et  Douéra.  Sa  tamiiie,  qui  était  en  relation  avec 
M.  Dupuch,  écrivit  à  ce  prélat  pour  le  prier  d'intervenir 
auprès  de  M.  le  gouverneur  général  pour  que  celui-ci  pro- 
posât l'échange  de  ce  fonctionnaire.  Le  maréchal  refusa 
d'agir  lui-même  ;  mais  il  autorisa  M.  Dupuch  à  écrire  k 
ce  sujet  à  TËmir.  Abd-el-Kader  répondit  avec  beaucoup 
de  courtoisie  à  l'évèque  que  non-seulement  il  consentait 
à  l'échaDgc  proposé,  mais  qu'eqcore  U  était  tout  disposé 
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^  éteiulrp  la  mesure  à  tous  les  prisonniers  en  général. 
Les  choses  en  étaient  là  lorsque  M.  Bugeaud  arriva ^^ger . 
<Je  oouveatt  gouyerneiv  autorisa  révéque  è  donner  &  sa 
petite  négociation  rextension  indiqucc  par  l'Emir.  Après 
quelques  lettres  écrites  et  reçues  de  p^t  et  d'autrCj. 
l'échange  de  tou»  les  {Hrisonniers  fut  convenu  et  s'aç* 
çQmplit  en  partie  au  lieu  que  nous  venons  de  dire,  Ceu|L 
des  prisonniers  français  qui  se  trouvaient  dispersés  dans 
Içs  tribus  de  l'ouest  furent  envoyés  k  Oran.  Tout  se  pi^asa 
avec  cordialité  et  franchise  des  d^ux  c^tés*  Seulement^ 
comme  le  jour  fixe  pour  l'échange  se  trouva  préciscaieiil 
0tre  celui  où  le  général  Baraguey-d'UiUiefs  se  mettait 
en  mouvement^  Sidi-Mohammed  craignit  un  instant  une 
trahison  ;  mais  il  fut  promptement  rassuré.  M.  Dupuch 
eut  avec  lui  un  assez  long  entretien,  où,  prenant  à  la  lettrç 
Ij^s  Coroiule^  de  politesse  dont  les  Arabes  sont  extrénriQr 
meut  prodigues^  U  puisa  I9  persuj^on  qu'il  était  appelé  ^ 
rétablir  Tharmonie  entre  les  deux  nations.  Dès  lors,  il  nç 
çe^sa,  sous  quille  prétextes,  d'entretenir  des  relations  aveç 
jes  AraheSy  jusqu'au  mpment  où  le  gouverneiir,  l^ssé  df 
cette  invasion  de  l'évéque  sur  le  domaine  de  la  politique, 
lui  fil  comprendre  qu'il  devait  les  cesser  ;  il  l'engagfil^ 
)))ême  à  aller  passer  quelque  temps  en  France* 

I^es  troupes  de  la  division  d'Alger  se  remirent  en  mou* 
yeroent  le  6  juin;  elles  opérèrent  d'abord  un  nouveau 
ravilaiilement  de  Médéa,  qui  s'effectua  sans  incident  digne 
d'attention.  £lles  se  portèrent  ensuite  suf  MUîad^^  oi^ 
elles  introduisirent  un  convoi  de  vivres  et  de  munitions 
de  guerre.  Cela  fait^  le  général  Baraguey-d'iliUicrs  des- 
cendit la  vallée  du  Chélif,  et  s'avança  jusqu'à  quelques 
Ueues  au-dessous  du  pont  de>  route  d'Oran,  Toutes  les 
gioissoQs  qu'il  rencontra  spr  son  passade  furent  )ivré9$ 
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f^ux  flaipQi^.  Tel  était  le  système  de  guerre  adopté  sur 
tous  le^  points  pi)  Tojd  pe  Kouyfii^,  ^o^^P  ^  JjjfasGar^j  utH 
User  les  moissons  poiir  rapproyisioonemeQt  c|es  garnispi^^ 
françaises  (1). 

Lt?  i9^uia;j  le  géaéralBaraguey-d'Hillier^  étant  revenir 
sur  ses  pas  fiotir  gagner  Médéf^,  et  éts^t  paoïpé  pr^  de 
UArba  de  Djen^el^,  détacha  quelques  bataillons  de  sa  cq- 
lonuc  pour  ramener  à  Blida  ic  duc  d'Aunudc  qui  était 
maladp.  Ce  jeune  bomipe^  un  dç$;  i^qmbreux  princes  de 
ia'famille  régnante,  yepait  d'être  npipiné  colqnel  du  tT 
loger  ;  son  tempérament,  non  encore  formé^  n'avait  pu 
résister  aux.  f^tigue$  de  la  ^^çm^  où  il  s'est  depuis  fort 
4istipgvé. 

)L|C  général  se  pojrtfi  ensuite  sur  h  tril^u  des  Riglm  (2), 
à  laquelle  Qjj  eplevç^  quelquçç;  ccptaine^  de  bqeufs  apr^ç 


(1)  Dès  1836  ,  M.  Bugeaud  avait  4it  et  écrit,  qu'on  ne  pourrait 
venir  à  bout  <i Arabes  qw'cn dominant  leur  agrieuUure.Ce  mol, 

avait  paru  très- profond,  avait  tait  loilune  on  certains  lieux. 
Wous  avons  vu  que  le  maréchal  Yalée  fit,  en  18V0,  incendier  quel- 
ques moissons;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1841  que  la  dévaslatian  sys- 
tématique, poussée  jusqu'à  la  destruction  des  arbres,  fut  niélhodi- 
quement  organisée.  Jusque-là ,  on  n'avait  brûlé  et  coupé  que  par 
boutade.  Mais  ea  1841,  on  dévasta  froidement ,  mm  pondère  et 
menturAf  avec  Timpassibilité  de  la  providence  qui  lâche  un  fléau 
sur  une  contrée,  parce  que  rensemble  de  ses  combinaisons  exife 
^'11  en  soit  rim»  Ce  sauvais  système  avait  été  adopté  par  le  mi- 
nistère, comme  tant  d'autres  diamétralement  opposés;  cçpeodapt  il 
n^osa  pas  le  proclamer  à  la  face  da  monde  civilisé,  et  il  eut  toujours 
soiD  en  publiant  les  rapports  qui  lui  venaient  de  l'Algérie  de  sup- 
primer les  passages  relatifs  à  ces  pitoyables  exploits. 

(2)  Il  s'agit  de  celle  qui  est  voisine  de  llédéa,  pi  m  deoBt  ^Di 
l^abite  auprès  ^iliapa. 
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un  très-léger  engagemenl  ;  puis  il* arriva  à  Médéa^  où  il 
b'arièta  deux  jours  pour  faire  reposer  son  monde.  Il  partit 
de  celte  ville  le  25,  et  alla  s'établir  auprès  du  marabout 
de  Sidi-Àbd-ei-Kader-Medfa,  dans  les  montagnes  des  Sou> 
matha.  Un  des  cheiks  des  Soumatha^  nommé  Ben-Miloud^ 
s'était  rendu  plusieurs  jours  auparavant  auprès  du  général 
et  lui  avait  fait  espérer  la  soumission  de  toute  cette  tribu 
kbaïle  ;  mais  le  général  attendit  vainement  pendant  deux 
jours  la  réalisation  de  cette  espérance  :  il  n'y  eut  de  sou- 
mission que  celle  de  Ben-Miioud  lui-même.  Ce  cheik^ 
dont  la  conduite  prouva  la  bonne  foi»  avait  cherché  en 
eflfet,  par  un  motif  ou  par  un  autre,  à  ramener  sa  tribu  à 
noire  parti  ;  voyant  qu'il  ne  pouvait  eu  venir  à  bout,  il 
se  réfugia  dans  notre  camp  avec  sa  famille.  Le  générai 
Baraguey-d'Hiiiiers  ravagea  alors  le  territoire  des  Sou- 
matha.  Dans  les  deux  jours  pendant  lesquels  il  avait 
attendu  leur  soumission  ,  des  courses  avaient  été  dirigées 
sur  celui  des  Bou-Haiouau.  On  ravagea  ensuite  une  partie 
de  celui  des  Beni^Henade. 

Le  1"  juillet,  le  général  Baraguey-d'Hilliers  partagea 
ses  troupes  en  trois  colonnes^  et  s'avanga  dans  la  plaine 
des  Hadjoutes  ;  on  la  parcourut  dans  tous  les  sens  ;  mais 
comme  on  ne  pénétra  pas  dans  le  bois  des  Karesas,  on  ne 
fit  que  peu  de  butin.  Le  2,  les  trois  colonnes  se  réunirent 
sous  les  murs  de  Coléa ,  et  de  là  les  troupes  rentrèrent 
dans  leurs  cantonnements. 

Pendant  tout  le  cours  de  cette  expédition,  nous  n'eûmes 
que  10  hommes  tués  et  25  blessés. 

Lorsque  la  saison  des  grandes  chaleurs  fut  passée^  le 
général  Bugeaud,  voulant  opérer  de  nouveau  de  sa  per- 
sonne dans  la  province  d'Oran,  se  rendit  par  mer  à  Mos- 
tagaoem  ou  il  arriva  le  Id  septembre.  Les  troupes  de  la 
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division  d'Oraa  y  étaient  réunies  depuis  la  veille.  M.  Bu- 
geaud  en  forma  deux  corps.  Le  premier^  dont  il  se  réserva 
le  commandement  direct,  devait  se  porter  sur  la  vallée  du 
Chélifpour  y  promener  lebey  Mustapha^  et  y  recevoir  les 
soumissious  des  tilLuà  qui^  disaii-on^  n'attendaient  que 
l'arrivée  de  nos  troupes  pour  abandonner  le  parti  d'Abd- 
el-Kader.  Le  gouverneur  général  donna  à  ce  corps  la  dé- 
nominatîcm^  au  moins  bizarre^  de  Colome  ftoUtique  :  il 
fut  composé  de  7  bataillons»  de  4  escadrons  de  spahis,  de 
6  escadrons  de  chasseurs,  de  deux  sections  d'artillerie  de 
montagne^  du  bataillon  turc^  et  des  cavaliers  du  bey .  Le 
2*  corps,  appelé  colonne  d'approvisiounemenl,  et  deslnié 
au  ravitaillement  de  Mascara,  resta  sous  les  ordres  du 
général  Lamoricière*  Il  lut  composé  de  11  bataillons,  un 
escadron  de  chasseurs,  trois  sections  d'artillerie  de  mon- 
tagne, et  des  cavaliers  douair  et  zmela. 

Ces  deux  colonnes  partirent  de  Mostaganem  à  un  jour 
de  distance  Tone  de  l'autre,  le  et  le  125  septembre. 
M.  de  Lamoricière  opéra  sans  accident  le  ravitaillement  de 
Mascara.  Au  retour  il  eut  à  soutenir  un  léger  combat  d'ar- 
rière-garde. Il  trouva  la  garnison  de  Mascara  en  bon  état; 
elle  n'avait  eu  à  repousser  aucune  attaque  sérieuse. 

La  colonne  commandée  parM.  Bugeaud,  partie  de  Mos- 
taganem le  et  marchant  à  petites  journées,  prit  po^ 
sition  sur  la  Mina,  à  Sidi-ben-Acel  le  26.  Elle  y  passa  la 
jouraée  du  27,  atteadanl  les  soumissions  annoncées;  mais 
personne  ne  se  présenta.  Le  28,  le  général  Bugeaud  se 
porta  un  peu  plus  loin  ;  et  il  n*y  eut  pas  plus  de  soumis- 
sion que  la  veille.  Fatigué  d'une  attente  que  tout  annon- 
çait devoir  être  inutile,  il  ne  songea  plus  alors  qu'à  com- 
battre ;  mais  comme  il  n'avait  en  face  pas  plus  d'enne- 
mis que  d'amis,  il  se  jeta»  la  nuit  venue,  dans  les  mon- 
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tagnes  des  FUlta;  il  sfurpri^  une  partie  cett^  tribu  4 
Afn-Kesser,  lui  eqleya  près  de  2^000  tites  de  bétail^  lui 

fil  plus  de  oOO  prisonniçrs,  hommes,  femmes  et  enfants, 
et  lui  tua  un  peu  de  monde.  Gela  fait,  il  se  mit  eu  re* 
traite  sur  Mader,  où  il  aririva  le  â  octobre.  Il  envoya  ^ 
là  le  butin  et  les  prisonniers  h  Mostaganem,  où  il  se  reo^ 
dit  aussi  de  sa  personne.  Il  y  trouva  le  général  Lamori- 
cière  de  retour  du  pFemier  ravitaillement  de  J^asc^ik^  et 
se  disposant  à  en  opérer  m  second. 

Le  général  Bugeaud  repartît  cU  Mostagancm  le  u  oq- 
tobre  avec  Tintention  de  retourner  cUez  lesFiitta.  Le  gé- 
néral Lamoricière  en  partit  le4|avecla  colonne  ^  4&va)t 
ravitailler  Mascara.  Ce  dernier,  arrivé  à  Hassian-el-Gboa« 
meri;  reçut  avis  qu'Abd-el-Kader  était  à  Aïn-Kebira  avec 
4es  forcer  considérables;,  et  qn'il  se  disposait  à  lui  oârir 
le  combat.  Comme  M.  de  Lamoricière  était  embarrassé 
d\m  grand  convoi,  il  (tuI  devoir  l'éviter,  malgré  Vavis 
de  quelques  ofiiciers  qui  pensaient  qu'ii  fallait  au  con- 
traire saisir  avec  empressement  l'occ^ion  d'en  venir  ai|X 
mains  avec  un  ennemi  jusqu'alors  insaisissable,  sans  itep 
se  préoccuper  du  convoi  qu  U  était  assez  tacilcdc  parquer 
et  de  défendre  avec  peu  de  troupes  pendant  raction.  Il 
préféra  à  tout  la  sûreté  de  ce  convoi  dont  il  était  spé- 
cialement chargé  ;  de  sorte  que,  sans  se  laisser  éblouir 
par  la  séduisante  espérance  d*un  succès  d'autant  plus 
éclatant  qu'il  aurait  pu  l'obtenir  seul^  à  (quelques  iieues 
de  son  général  en  cbef,  il  abandonna  la  route  qu'il  avait 
commencé  à  suivre,  et  mauœuvni  de  manière  à  se  re- 
jeter sur  la  gauche,  pour  se  réunir  au  général  Bugeaut^ 
&  qui  il  fit  iqoimédiatemeiit  connaître  cette  dispositioii. 

Le  général  Bugeaud  l'approuva  et  changea  lui-même 
ses  projets  :  il  résolut  de  réquir  les  deux  colonnes.  Cette 
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çfliiîîion  eut  lieu  sur  J'Q^iQ^'Si^il  ^^^^    "^i^  du6a\f  7; 

dès  loFs  yimv  renoD^fli  |i  tout  jnrqîet  4'f^t#<m^^ 
toute  chance  de  bataille  fut  perdue.  Le  gouverneur  géné- 
ral, par  suilç  de  ses  uouvellçs  dispositions ,  donna  un€^ 
iioi^yeile  orgai)i8atioQ  à  son  armée  :  1%  nxQitiç  d^  rinfaa-p 
terie^  le  convoi  et  les  gros  bagages^  furent  mis  sous  les 
çrdres  du  gciiéral  Lcvasscur;  le  reste  de  rinfanteric  et 
toute  la  cavalerie  formèrent  un  autro  corps  dont  le  géné- 
fpf^l  BDg^ud^  »yaDt  immédiatement  soi)s  lui  le  général  de 
Lamoricière ,  se  réserva  le  commandement  direct.  Ces 
^ux  corps  arrivèrent,  le  7  au  sûir,à  Aïn-Kcbira.  L'Émir 
^yait  ab^dpnné  poinit  et  «'était  retiré  sur  VOi^^- 
Moussa  dans  la  plaine  d'Eghrès, 

Le  8^  le  géacral  Bugeaud  espérant  le  surprendre  dap^ 
cette  position,  se  mit  en  marche  4  deux  heures  du  mf^- 
Toute  la  p^vitlpri^^  chasseurs^  spahis  et  arabes  auxi- 
Maires,  était  en  avant-garde.  On  se  porta  sur  la  position 
pù  l'on  supposait  que  se  trouvait  rennemi.  Les  chasseurs, 
les  spahis^  le^  douair  et  les  meukalia  de  notre  bey,  prirent 
par  la  droite,  et  ne  rencontrèrent  que  quelques  groupe^ 
de  cavaliers  ciiDcmis,  qu'ils  mirent  en  fuite.  Les  Medjar, 
gui  prirent  sur  la  gauche,  furent  ramené^  avec  perte  par 
quelques  escadrons  de  spahis  de  rÉmir.  Ben-Carda  fui 
tué  dans  cette  affaire  où  il  fut  le  seul  de  sa  troupe  qui 
^e  conduisit  bien.  L'ennemi  se  relira  à  l'approche  de3 
jQuaves  qui  avaient  suivi  la  ci^YaleFie  au  p^  de  coursf^ 
et  des  chasseurs  qui^  par  un  dhangement  de  direction,  ^ 
portaient  sur  lui.  L'Emir  avait  sur  nos  troupes  une 
avance  considérable.  On  le  poursuivit  vainement  daas 
99k  retrait^,  qui  fut  constamment  couverte  par  un  millipp* 
de  spahis  réguliers.  Cette  troupe  se  conduisit  dans  celte 
jguruée  ^vec  ))eaucoup  d'habileté  et  de  bravourç^  ne 
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dant  le  terraiD  que  pied  à  pied  et  ne  se  laissaat  jamais 

entamer.  Il  y  eut  de  leur  côté,  et  de  celui  de  nos  chas- 
seurs^ plusieurs  trails.de  bravoure  iodividuelie  honora- 
bles pour  les  uns  et  pour  les  autres.  L'étendard  des 
Arabes  passa  trois  fois  en  des  mains  différentes^  ceux 
qui  le  portaient  a^ant  été  successivement  tués.  Le  der- 
nier le  fut  par  le  fourrier  Bo ardillon  du  2«  régiment  de 
ehasseurs,  qui  fut  tué  lui-même  an  moment  où  il  venait 
de  s'emparer  de  Tétendard^  lequel  resta  définitivement 
aux  Arabes. 

Le  soir  Tarmée  prit  position  sur  TÛued-Maoussa.  Les 
vedettes  des  spahis  de  TÉmir  étaient  &  portée  de  la  voix 

des  nôtres.  Les  unes  et  les  autres  échangèrent  des  paroles 
d'estime  au  sujet  du  petit  combat  de  cavalerie  de  la  jour- 
née^ noble  sympathie  de  la  bravoure  pour  la  bravoure. 

Le  9,  le  général  Levasseur  alla  déposer  le  convoi  à 
Mascara.  11  rentra  le  10  à  la  position  de  rOaed-Maoussa. 
Le  11^  Tarmée  traversa  la  plaine  d'£ghrès  et  se  porta 
sur  rOued-Frouha  an  centre  du  pays  des  Hachem* 
Eghrès  ;  cette  tribu  est  celle  d'Abd*el«*Kader  ;  c'est  le 
berceau  de  sa  puissance  ;  elle  avait  fui  dans  les  monta- 
gnes avec  ses  troupeaux.  Résolu  de  la  poursuivre  aussi 
loin  qu'il  le  pourrait ,  le  général  Bugeaud  alla  s'établir 
le  12  sur  rOued-Fekan  ;  pour  ne  pas  être  retardé  dans 
ses  mouvements  par  les  bagages ,  il  les  envoya  le  15  à 
Mascara ,  sous  la  conduite  du  général  Levasseur  »  avec 
les  malades  et  les  grains  qu'on  avait  trouvés  dans  divers 
silos.  Ainsi  allégé,  il  passa  rOued^Iammam,  et  alla  bi- 
vouaquer sur  rOued-Shsef;  sur  la  limite  du  territoire  des 
Uachem  et  de  celui  des  fieni-Amer.  Le  14,  il  se  porta 
dans  les  montagnes  des  Ktamia,  hù  Ton  savait  que  s'é- 
taient retirés  les  Hachem ,  d  après  les  indications  d'un 
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transfuge  ;  mais  cette  contrée  est  si  horriblement  acci- 
dentée, qu'on  ne  put  s'y  avancer  bien  loin,  ni  y  faire 
beaucoup  de  mal  à  reonemi.  On  prit  cependant  quelques 
centaines  de  tètes  de  bétail  et  50  prisonniers  environ. 
Le  reste  de  la  population  s'était  engagé  dans  des  gorges 
où  il  fut  impossible  de  la  poursuivre.  On  vit  dans  le  loin* 
tain  un  corps  de  cavalerie^  où  l'on  crut^  sans  indication 
positive  du  reste^  que  se  trouvait  Abd-el-Kader.  On  cou- 
cha à  la  fontaine  de  Tichtiouïn.  Dans  la  nuit^  les  Arabes 
dirigèrent  sur  notre  bivouac  une  fusillade  très-nourrie 
pendant  quelques  instants;  mais  comme  les  coups  par^ 
taient  de  fort  loin,  aucun  ne  porta.  On  dédaigna  d  y  ré- 
pondre et  le  feu  cessa. 

Le  15,  Tarmée  revint  sur  TOued-Hammam,  qui  est  le 
même  cours  d'eau  que  THabra.  Le  16,  elle  alla  détruire 
la  Guetna  de  Sidi-Mahiddîn,  où  se  trouvait  la  maison  pa- 
ternelle de  rÉmir,  ce  lieu  d'étude  et  de  prière  où  il  avait 
été  élevé.  U  y  avait  là  une  trentaine  d'autres  l^abitations 
et  une  grande  quantité  de  meules  de  paille  que  Ton  brùla^ 
et  de  grains  que  l'on  transporta  h  Mascara.  La  dévasta- 
tion que  FËmir  avait  portée  deux  ans  auparavant  jusque 
sons  les  murs  d^Alger,  fut  ainsi  ramenée  sur  le  patrimoine 
de  ses  pères.  Justes  et  légitimes  représailles  sans  doute  ; 
cependant  ce  ne  fut  pas  sans  quelque  regret  que  les  Fran- 
çaiSy  dont  les  premiers  sentiments  sont  presque  toujours 
si  généreux,  renversèrent  ces  murs  où  avait  commencé 
une  noble  existence.  La  mos(juée  fut  respectée. 

Sidi-Saïd,  frère  aîné  d'Abd-el-Kader,  était  encore  à  la 
Guetna^  la  veille  du  jour  où  l'armée  y  arriva.  A  la  nou- 
velle de  notre  approche,  il  réunit  les  habitants  et  leur  an- 
nonça qu'il  fallait  fuir.  Ces  hommes ,  que  le  fléau  de  la 
guerre  n'avait  jamais  atteints^  se  prosternèrent^  rendirent 
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gloire  à  Dieu^  et  pleins  de  résîgnatioô^  s  éloignèrent  de 
leurs  paisibles  loyers,  avec  leurs  femmes  èt  leurs  enfants* 

La  bibliothèque  de  la  Guetna^  qui  était  nombreuse,  fut 
cachée  dans  un  ravin,  où  les  Français  n'allèrent  pas  la 
chercher.  Cesdétails  furent  donnes  par  un  prisonnier  fran- 
çais, employé  dans  la  maison  dè  Sidi-Si^d,  el  qui  parvint  i 
s'évader  pendant  la  fuite  de  celui-ci.  Le  17,  l'armée  entra 
àlf  ascara.  Le  19,  elle  en  sortit  pour  se  porter  sur  Saïda. 
LeSiO,ellecampa  à  l'Ôued-Taghia,  et  le21,  surrOuedrbeni- 
Médiarm.  Dans  la  nuit,  les  bataillons  réguliers  de  l'Émir, 
commandés  par  Mustapha-ben-Xami,  tentèrent  une  atta- 
que sur  notre  camp.  Pendfltnt  que  quelques  coups  de  fusil 
étaient  tirés  sur  la  gauche,  le  gros  dfes  Arabes  se  pôrfà, 
avec  assez  de  résolution,  sur  la  droite,  ou  un  bataillon  se 
trouvait  négligemment  campé  sans  poste  avancé.  II  y  eut 
uii  instant  ie  fâcheux  désordre,  tieuréusement,  le  géné^ 
ral  Bugcaud,  qui  se  porta  assez  à  temps  sur  le  point  me- 
na ré,  jeta  précipitamment  en  avant  trois  compagnies  du 
1^^  léger  et  deux  compagnies  de  zouaves,  qui  lui  tombé; 
rent  sous  la  main,  ce  qui  donna  aux  troupès  surprises  le 
temps  de  se  remettre.  L'ennemi  fut  repoussé.  Le  lende- 
main 22.  l'armée  arriva  à  Saûida;  elle  s'était  mise  en 
marche  avant  le  jour,  pour  tâcher  d'atteindre  l'infanterie, 
qui  étail  venue  Fattaquer  dans  la  nuU ,  mais  elle  ne  la 
trojuva  point.  On  arriva  à  Saïda,  dans  la  m  alinéa. 

Saïda,  est  située  au  delà  de  la  petite  chaîne  de  monta- 
gnes qui  borne  au  sud  la  plaine  d'Eghrès;  C'était  un  éta- 
blissemenl  nouveau  qu'Abd-el-Kader  avait  fait  élever  sur 
les  ruines  d'une  ville  romaine.  Il  consistait  en  une  en- 
ceinte  de  murailles  garnies  de  toùrs^  et  adossée  à  des  ro- 
chers escarpés,  qui  en  formaient  un  des  côtés.  Il  y  avait 
dans  Tintérieur  quelques  maisons^  ou  plutôt  quelques 
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cabaûes^  el  à  i  ua  des  angles  ua  réduit  qui  servit  de  lo- 
gement au  commandant  de  ce  fort  que  l'Émir  avait  fut 
coDStraire  pour  tenir  en  bride  les  tribus  du  pays  appelé 
Yakoubia  ,  tribus  très-mal  disposées  pour  lui.  Saïcki  est  * 
sur  les  bords  de  l'Oued-bou-Teileug  qui  y  faisait  tourner 
un  moulin.  £Ue  était  complètement  évacuée  et  l'ennedH 
y  avait  mis  le  feu,  lorsque  nos  troupes  y  arrivèrent.  Les 
quelques  canons  qu'on  savait  y  exister  en  avaient  dis- 
paru. 

Les  habitations  furent  détruites,  ainin  que  le  moulin  ; 

mais  on  n'eut  pas  le  temps  de  raser  complètement  l'en- 
ceinte ;  OQ  y  ouvrit  seulement  de  larges  brèches  >  aussi 
rapprochées  qu'on  le  put*  Après  cette  destmcti<m,  on 
allait  revenir  sur  31ascara  par  un  autre  chemin,  lorsque 
plusieurs  notables  des  ilassasna^  une  des  tribus  de  1  Ya- 
koubia^ se  présentèrent  aux  avant-postes.  Us  annoncèrent 
qu'ils  étaient  envoyés  par  leurs  compatriotes  pour  propo* 
ser  au  général  Bugeaud  do  le  conduire  sur  une  fraction 
considérable  des  ilachem,  dont  ils  connaissaient  la  re- 
traite. Us  ajoutèrent  que  leurs  cavaliers,  ceux  des  Oulad^ 
Ërahim^  des  Oulad-Kaled  et  en  général  ceux  de  tout  le 
pays  d' Yakoubia,  marcheraient  avec  nous ,  et  qu'on  leà 
trouverait  &  rentrée  des  montagnes  où  il  s'agissait  d'qpé^ 
rer.  Les  offres  de  ces  Arabes  furent  acceptées.  On  Vivait 
que  depuis  qii'Abd-el-Kader  était  au  pouvoir,  une  haine 
violenfe  animait  les  gens  d'Yakoubia  contre  les  Hachem, 
à  qui  l'Émir  avait  donné  la  jouissance  exclusive  de  plu- 
sieurs propriétés  du  Beylik,  exploitées  autrefois  par  les 
premiers.  Il  ne  paraissait  donc  pas  y  avoir  de  trahison  à 
craindre  de  leur  part.  En  conséquetioe^  l'armée  partît  sous 
leur  conduite  dans  la  nuit  du  35  au  24^  après  que  quel- 
ques-uns d'entre  eux  eurent  été  prévenir  les  tribut  (^uc 
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le  mouvement  s  opérait.  Ou  trouva  les  cavaliers  aonoQcès 
au  liea  désigné.  Us  étaient  au  nombre  de  400  environ* 
On  pénétra  dans  les  montagnes^  à  Test  de  Saîda;  mais 
comme  le  trajet  était  long,  on  ne  put  arriver  qu'au  jour 
'  dans  la  vallée  de  TOued-Tifride^  au  lieu  où  Von  comptait 
trouver  les  Hachem;  ils  en  étaient  déjà  partis.  Des  traces 
récentes  annonçaient  que  près  de  20,000  êtres  de  l'espèce 
humaine^  et  d'immenses  troupeaux^  avaient  bivouaqué 
sur  ce  point.  On  s'empara  cependant  de  quelques  traî- 
nards et  d*un  peu  de  bétail^  qui  resta  presque  en  totalité 
aux  cavaliers  d'Yakoubia.  Le  convoi  qui  transportait  les 
eâets  des  magasins  militaires  de  Saïda  avait  aussi  bi- 
vouaqué dans  ces  montagnes  :  mais  il  ne  resta  en  notre 
pouvoir  qu'une  mule  diargéede  boutons  de  guêtres.  Nous 
avions  plus  besoin  de  souliers^  car  nos  soldats  commen- 
çaient à  en  manquer. 

Le  général  Bugeaud^  dont  on  ne  saurait  vraiment  trop 
louer  l'activité^  se  rabattit  sur  la  vallée  de  1  Oued-el-A.bd 
à  la  poursuite  des  fuyards;  il  coucha  .à  Aïoun-el-Beura- 
neuSy  le  20,*  dans  le  lieu  appelé  Takrmaret.  Le  nombre 
des  cavaliers  de  ITakoubia  avait  sensiblement  diminué^ 
car  la  plupart  d'entre  eux  étaient  allés  rapporter  à  leurs 
familles  le  butin  qu'ils  avaient  fait.  Tous  les  autres  se 
disposaient  à  les  suivre,  avec  l'agrément  du  général,  lors- 
que le  basard  amena  un  petit  combat  de  cavalerie.  On 
avait  commandé  un  grand  fourrage  qui  ne  produisit  rien. 
Il  rentrait  à  la  position,  lorqu'une  cinquantaine  de  nos 
spahis  s'en  séparèrent  pour  aller  fourrager  pour  leur 
compte.  Trois  cents  spahis  de  TÉmir,  qui  jusque-là  avaient 
jugé  à  propos  de  ne  pas  se  montrer ,  tombèrent  sur  ces 
imprudents  qui  se  mirent  d^abord  à  fuir  :  mais  les  offi- 
ciers et  les  sous<-officiers  français  qui  se  trouvaient  parmi 
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eux,  les  firent  retourner  au  combat;  et  le  reste  de  notre 
cavalerie,  avertie  par  l'explosioo  des  armes  à  feu^  vint  à 
leur  secours ,  le  corps  des  spahis  en  tète,  résolument  con* 
doit  par  le  lîeulenanl-coîonel  Yoasouf.  Les  Abd-cl-Kadé-  • 
riens  furent  culbuléselperdircntune  vingtaine  d'hommes. 
Leur  étendard,  le  même  peut-être  qui  avait  échappé,  le  8, 
des  mains  défaillantes  du  brave  fourrier  Bourdillon,  frappé 
à  mort,  fut  rapporté  à  notre  camp  par  le  lieutenant 
Fleury. 

.  Le  27,  on  vida  quelques  silos  iippartenant  aux  Hacfaem  ; 
le  même  jour,  les  cavaliers  d'Yakoubia,  qui  ne  pouvaient, 
sans  danger  pour  leurs  faoïilles,  en  rester  éloignés  plus 
longtemps,  retournèrent  chez  eux.  L*armée  coucha  à  Ta- 
louta  sur  rOued-Zelemta,  ruisseau  qui  coule  de  la  mon- 
tagne de  Nosmotet  qui  est  le  même  qu'on  appelle  plus 
loin  Oued-Adad.  Le  général  Bugeaud  désirait  fouiller  cette 
montagne.  Dans  ce  but,  il  envoya  Tordre  au  colonel  Géry, 
de  s'y  porter  de  son  côté  avec  les  troupes  disponibles  de 
Mascara:  mais  l'armée  était  extrêmeioent  fati«;uée;  les 
soldats,  comme  nous  l'avons  dit,  manquaient  de  cliaus- 
sures;  le  temps  était  mauvais,  on  n*avait  plus  que  très-peu 
de  vivres,  el  cette  nouvelle  entreprise  devait  prendre  en- 
core plusieurs  jours.  Les  chefs  de  corps  firent  des  obser- 
vations, auxquelles  le  général  Bugeaud  crut  devoir  se 
rendre,  et  le  contre-ordre  fut  donné;  mais  il  arriva  trop 
tard  au  colonel  Géry,  qui  était  déjà  parti  de  Mascara.  Le 
général  Bugeaud  lui  expédia  alors  des  exprès,  sur  la  po- 
sition où  il  devait  se  trouver;  mais  ceux-ci  rencontrèrent 
partout  des  cavaliers  arabes  et  ne  purent  passer.  Le  gé- 
néral fut  donc  contraint  d'aller  à  sa  recherche  avec  toute 
Tarmée,  et.  Tayaut  irouvé,  il  rentra  avec  lui  à  Mascara. 
Son  arrière-garde  fut  harcelée  par  quelques  centaines  de 
n.  M 
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cavaliers  arabes^  qui  perdirent  quelques  hommes  dans 
une  embuscade  qu'on  leur  tendil. 
le  général  Btigeaud  et  le  corps  expéditionnaire  tett- 

trèreiit  ensuite  à  Moslaganciï),  où  ils  arrivèrent  le  S  00- 
Yembre,  après  Séjours  de  campagne.  Miloud-ben-Arateb^ 
pendant  que  l'armée  française  opérait  au  loin,  était  Teiia 
attaquer  la  partie  soumise  de  la  tribu  des  Madjer  et  avait 
été  repoussé  avec  quelque  perte.  A  Oran,  il  y  avait  eu 
une  fâcheuse  affaire  :  dans  la  nuit  du  SI  au  ^  octobre, 
un  fort  parti  arabe  était  tombé  sur  les  Douair  et  les  Zmela^ 
campés  entre  la  ville  et  une  ligne  de  retranchements  ex- 
térieurs récemment  construits;  dans  moins  de  rien,  U 
eut  pillé  un  grand  nombre  de  tentes,  tué  quelques  hom- 
mes et  enlevé  une  soixantaine  de  femmes  et  d^enfantt. 
On  courut  vainement  après  ces  liartlis  ravisseurs  qui  pas- 
sèrent deux  fois  par-dessus  nos  retraDcbements  et  exitre 
nos  blockaus  et  ce  perdirent  que  deux  hommes,  lia  tué 
et  Taulre  blessé. 

M.  Bugeaud  s'embarqua  à  Moslaganem  et  rentra  à  Al- 
ger le  10  novembre.  Avant  de  partir^  il  prescrivit  au  gé- 
néral Lamoriciëre  d^aller  établir  son  quartier  général  à 
Mascara  et  d'y  réunir  6,000  hommes ,  mettant  ainsi  à 
exécution  le  projet  qu'il  avait  formé  au  printemps.  Le 
général  Bedeau  fut  désigné  pour  commander  à  Mostaga- 
ncm,  et  le  colonel  Tempoure  à  Oran.  Pendant  la  longue 
absence  du  gouverneur^  les  opérations  militaires,  dans  la 
partie  centrale  de  nos  possessions  africaines^  s'étaient 
bornées  &  des  ravitaillements  de  Médéa  et  de  Mlliana.  n 
y  en  eut  deux  pour  Miliana,  effectués  Tun  et  l'autre  par 
le  général  Baraguey-d'Hiliiers^  et  trois  pour  Uédéa,  le 
premier  effectué  par  le  même  général,  et  les  deni:  aatres 
par  le  général  Changarnier.  Ce  serait  abuser  de  la  pa- 
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tieace  du  lecteur  que  de  lui  en  donner  les  détails,  exac- 
tement semblables  à  tout  ee  qui  s'était  passé  jusque-là 
dans  les  opérations  de  ce  genre,  et  de  le  promener  pen- 
dant plusieurs  pages  à  travers  des  pays  déjà  connus,  en 
compagnie  d'événements  identiques.  Nous  nous  borne- 
rons donc  aux  indications  suivantes  :  te  premier  ravi- 
tailleraent  de  Médéa  fut  excessivement  pénible  pour  les 
troupes^  à  cause  de  la  chaleur  qui  était  horrible,  quoi- 
qu'on fût  dans  les  premiers  jours  d'octobre,  et  du  man- 
que d'eau  causé  par  la  sécheresse  qui  régnait  depuis  près 
de  sept  mois  ;  aussi  Tarmée  eut  un  nombre  considérable 
de  malades.  Dans  le  second,  il  y  eut,  le  8  octobre,  à 
€heba-el*Keta,  un  combat  assez  vif^  oili  l'ennemi  fit  quel- 
ques pertes.  Le  29,  le  général  ChaHgarnier,  en  revenant 
du  second  ravitaillement  de  Médéa,  attaqué  à  son  arrière- 
garde  au  delà  des  bois  des  Oliviers,  fit  sur  l'ennemi  un 
retour  offensif  et  le  battit  de  la  même  manière  qu'il  l'a- 
vait déjà  battu  plusieurs  fois  sur  le  même  terrain. 
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Événements  de  la  province  de  Conslautme  en  1841.  —  Expédition 
de  Msilah. — Troubles  à  B^e.--£xaineu  des  actes  adimnistraUb 
eo  1841. 

L'année  1841  s'écoula  assez  paisibiemeul  daosia  pro- 
vince de  Constantine^du  moioH  eomparalivement  à  ce  qui 
se  passait  dans  les  autres.  Dans  le  mois  de  janvier^  les 
troupes  du  camp  d*El>Arouch  firent  une  petite  course 
chez  les  Kimiles  de  la  tribu  des  BeoUOuelbaD  pour  les  pu* 
BÎr  de  quelques  actes  de  brigandage.  Environ  un  mois 
après,  dans  la  nuit  du  5  au  6  février,  les  Kbailes  des  en- 
virons de  Djidjeli  vinrent  attaquer  celte  place.  Lelieute- 
nanircolonei  Picouleau,  qui  y  commandait^  opéra  une 
sortie^les  accula  à  la  mer^  et  leur  tua  une  centaine  d'hom* 
mes.  Ce  sanglant  échec  leur  ôla  toute  envie  de  continuer 
h  guerre  quHls  avaient  entreprise,  on  n'a  jamais  trop  su 
pourquoi»  et  peu  de  jours  après,  les  relations  commercia- 
les se  renûuèical  d'elles-mêmes  entre  la  campagne  et  la 
ville. 

Au  mois  de  mars,  le  général  Négrier  remplaça  à  Cens* 
tantine  le  général  Galbois,  qui  Tavait  remplacé  lui* 

même  en  18.>8.  Il  débula  \mi  un  grand  acte  de  sévérité, 
juste  peut-être  dans  son  principe,  mais  assurément  trop 
préeîpilé  dans  l'exécution.  L'administration  faisait  gar- 
der par  des  compagnies  du  bataillon  turc  des  prairies 
dont  elle  s  était  réservé  les  foins.  Les  ïurcs  ayant  saisi  du 
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bétail  qui^  juaigré  les  défenses^  avait  été  conduit  sur  ces 
prairies,  quelques  Arabes  de  la  tribu  des  Zmoo\,  à  qui  il 
appartenait,  leur  tirèrent  des  coups  de  fusil.  Cet  acte  d'a- 
gression irrita  justement  le  général,  qui  envoya  arrêter 
les  huit  principaux,  habitants  du  douar  coupable^  et  leur 
fit  aussitôt  couper  la  tète.  Il  est  possible  que  si  l'affaiie 
eût  été  plus  niùi'crneiil  examinée,  quelques-uns  de  ces 
hommes  eussent  été  sauvés.  Dans  un  cas  aussi  grava,  il 
ne  faut  rien  précipiter,  et  huit  tètes,  même  d*  Arabes,  va* 
lent  bien  vingt-quatre  heures  de  réfieûon. 

Le  2  avili,  les  troupes  de  Philippeville  allèrent  rava- 
ger une  partie  du  territoire  de  la  tribu  des  2erdeza,  qui 
uvait  donné  quelques  sujets  de  plainte.  Une  expédition 
semblable  eut  lieu,  le  21  du  même  mois,  chez  les  Kbaïles 
des  environs  de  Sétif.  Au  mois  de  mai,  le  général  Né- 
grier  se  porta  ches  les  Zmoul,  et  les  obligea  de  pajw 
quelque  argent  qu'ils  devaient  au  trésor,  tant  pour  arriéré 
de  conliibulion  que  pour  du  bétail  provenant  de  Id  prise 
faite  chez  les  ilarakta  l'année  précédente* 

Du  6  au  11  mai,  le  général  Guesviller,  qui  oommandait 
i  Sétif^  parcourut  la  Medjana,  et  reconnut  la  petite 
ville  de  Zamora.  Il  fut  amicalement  reçu  partout  ;  cepen- 
dant quelques  groupes  de  Khaîles  tirèrent  près  de  Zamoia 
sur  son  arrière-garde>  et  lui  blessèrent  quelques  hommes. 

Ce  mouvement  du  ^^enéral  Guesviller  avait  pour  buÈ  de 
préparer  les  voies  à  une  expédition  que  M.  I^égrier  se  dis- 
posait à  diriger  sur  Msilah  qui  avait  reconnu  l'aulorité 
d'Abd-el-Kader,  et  où  se  trouvait  encore  Hadj-Hustapba, 
son  frère.  Cette  opération^  convenue  avec  le  gouverneur 
général^  était  le  complément  stratégique  de  ce  qui  se  pas- 
sait en  même  temps  sur  d'autres  pmnts*  Ainsi,  la  puis- 
sauce  d'Abd-el>Kader  se  trouva  tout  à  la  fois  attaquée,  à 
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l'ouest  par  le  général  Bugeaud^  au  centre  par  le  général 
Bmguey^d'Hilliers»  et  à  Test  par  le  général  Négrier.  Ce 
dernier  partit  de  Constanline  le  29  mai  avec  une  ciilonne 

de  1,700  hofiHiics,  et  arriva  le  G  juin  à  Sétif.  Il  prit  là  un 
renfort  de  600  fantassins  et  d'un  escadron  de  chasseurs, 
plus  les  Arabes  auxiliaires*  11  en  partit  le  8  ;  il  arriva  le  9 
à  fiordj-Medjana  qu'il  fît  occuper  par  un  détachement  de 
200  hommes.  11  quitta  ccUc  localité  le  10  ;  le  11,  il  arriva 
à  Msilab^  en  suivant  la  vallée  de  TOued-Ksab,  et  sans 
avoir  eu  k  oorobaltre. 

Msilah  est,  comme  nous  Tavons  déjà  da,  une  petite 
ville  située  sur  le  territoire  des  Oulad-Deradj,  au  delà  de 
la  cbaioe  de  montagoes  qui  sépare  la  plaine  de  la  Medjan» 
de  celle  des  Hodna,  et  qui  joint  te  mont  Aurès  aux  monts 
Ouannougah;  elle  est  bàlie  en  terre,  fort  mal  percée  et 
fort  misérable ,  mais  entourée  de  magnifiques  jardins  el 
d'épais  vergers;  elle  est  traversée  par  FOued-Ksab,  qui 
se  jette  dans  le  Chut  ou  lac  salé  situé  à  quelques  lieues 
plus  au  sud. 

Hadj-Mustapba  avait  abandonné  Msilah  à  rapproche  des 
troupes  françaises,  se  dirigeant  sur  Bou-Sada.  Le  général 
Négrier  le  poursuivit  que  li  jues  heures  dans  cette  direction, 
mais  n'ayant  pu  l'atteindre,  il  revint  à  Msiiab,  où  il  passa 
la  journée  du  lâ  et  celle  du  13.  Celte  ville,  dont  Ten- 
ceinte  est  fort  étendue  et  qui  était  une  cité  florissante  au 
temps  de  la  puissance  des  Arabes,  ne  compte  maintenant 
gae  ItOOO  à  l,âO0  âmes  de  population.  Le  général  Négrier 
la  plaça  sous  Tautorité  de  notre  khalifa  EUMokraoi.  Le 
14,  U  se  remit  en  marche  pour  Bordj-Medj  iiia  ,  en  prenant 
1111  autre  chemin  que  celui  qu'il  avait  suivi  en  allant. 
Ge  chemin  loi  fit  traverser  le  territoire  d'une  fraction  dsi 
Qttlad'Madi  qui  lui  lit  sa  soumission,  et  remonter  la  vallée 
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de  rOued-Ohena^  lequel  porte,  dans  la  partie  supérieure 
de  son  eours^  le  nom  d'Oued-Lokman»  traverse  la  même 
chaîne  de  montagnes  que  rOued-Ksab,  et  se  jelte  égale- 
meot  dans  le  Chot  à  l'ouest  de  celui-ci .  Le  général  bivoua- 
qua,  le  au-dessous  du  village  kbaïle  de  Daloa^  situé 
sur  un  rocher  escarpé  à  gauche  de  rOued-Lokmao.  Il 
arriva  a  Bordj-Medjana  le  16,  après  avoir  passé  près  de 
deux  autres  villages  kbaïles^  Dréat  et  Tazerout.  Le  18, 
il  revint  à  Sélif.  Le  il  rentra  à  Gonstantine,  où  il 
arriva  par  la  route  qui  traverse  la  plaine  des  Oulad'-Abd- 
el-Nour. 

Pendant  que  le  général  Négrier  marchait  sur  Msilab, 
Ben-6anah,  notre  cheîk-el-ai*ab^  se  porta  sur  le  Zab,  où 

commandait,  sous  Hadj-Mustapha,  Faralh-ben-Saïd,  dé- 
livré de  sa  captivité  et  réconcilié  avec  Abd-ei-kader.  Bel- 
Azouz  avait  été  disgracié  par  l'Émir  pour  crime  de  oon- 
cussîon.  Ben-6anah  arriva  sans  obstacle  jusqu'à  Bîskara 
dont  il  prit  possession  ;  mais  n'ayant  su  mettre  des  bornes 
à  sa  rapacité,  les  habitants,  qui  d'abord  l'avaient  bien 
reçu,  se  révoltèrent  contre  lui  et  le  chassèrent.  U  rentra 
à  Conslantine,  où  il  chercha  à  tromper  le  général 
Négrier  sur  les  résultats  de  son  expédition  ;  mais  celui- 
ci  démêla  bientôt  la  vérité  et  lui  relira  justement  sa  oon* 
fiance. 

M.  Négrier  franchit  le  premier  parmi  nous  la  chaîne 
méridionale  des  montagnes  de  la  Barbarie,  comme  Sue* 
tonius  Paulinus  la  franchit  le  premier  chez  les  Romains. 
Ni  Fan  ni  Tautre  de  ces  deux  chefs,  séparés  par  tant  de 
siècles,  n'eurent  à  combattre.  L'expédition  de  Suetonius 
Paulinus  assura  la  domination  romaine,  qui,  depuis  cette 
époque,  prit  un  essor  prodigieux  ;  celle  du  général  Négrier, 
en  ruinant  le  parti  d' Abd -el-Kader  dans  la  piovmce  de 
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Conslantine^  rendit  uo  service  fort  important  à  la  domi- 
nation française. 

£a  revenant  de  son  expédition  de  Msilah^  le  général 
Négrier  reçut,  chez  les  Oolad-Abd-el-Nour,  un  courrier  de 
Bou-Akez,  cheik  de  Ferdjioua,  qui  lui  remit,  de  la  part 
de  ce  chef  puissant,  une  lettre  qu'aurait  écrite  Tannée 
précédente  Ahmed-ben*Hadj*Âboied-ben-el-Hamiaoui  à 
Abd-el-Salem,  nommé  par  Abd-el-Kader  khalifo  de  ta 
Medjaria.  Elle  était  très- hostile  à  notre  domination  et 
annonçait  des  projets  non  douteux  de  trahison.  Uamiaoui 
fui  immédiatement  arrêté.  Le  général  envoya  en  même 
temps  à  El-Mcssaoud-bcn-lhrahim  el-Scradj,  kaïd  des 
Ouiad-Kebbeb  et  des  Gromérian,  créature  d'Hamhioui, 
Tordre  de  se  rendre  auprès  de  lui.  Cet  Arabe,  loin  d'obéir, 
'  Venfutt  dans  les  montagnes  ;  on  trouva  chez  lui  une  lettre 
de  Messaoud  ben-el-Saadi,  cheik  alors  révolté  des  Righa, 
lettre  qui  le  compromettait  fortement  et  qui  venailàTappui 
de  Taccusation  portée  contre  Hamlaoui. 

Bou-Akkès,  qui  ne  parut  pas  de  sa  personne  dans  cette 
afifaire,  avait  fait  connaître  par  lettre  au  général  Négrier 
qu'il  avait  saisi  la  correspondance  coupable  Tannée  pré- 
cédente sur  un  émissaire  d^Hamlaoui  qu*il  avait  surpris 
et  fait  mettre  à  morl  secrètement.  Prévenant  l'objection 
qu'on  pouvait  lui  faire  sur  le  long  silence  qu'il  avait  gardé 
à  cet  égard^  il  avait  ajouté  que  la  crainte  que  l'impor- 
tante pièce  tombée  entre  ses  mains  ne  tombât  entre 
celles  de  quelque  interprète  ou  quelque  autre  agent  à  la 
dévotion  d'Hamlaoui,  Tavait  empêché  de  Tenvoyer  au 
général  Galbois. 

Hamlaoui  fut  traduit  devant  un  conseil  de  guerre  ;  il 
s'y  défendit  fort  bien.  La  lettre  incriminée  n'étant  pas 
de  son  écriture  et  portant  seulement  Tempreinte  de  son 
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cachet^  ce  qui^  comme  on  le  sait,  constitue  la  sij^turt 
des  Arabes^  il  chercha  à  prouver  que  son  cachet  lui  avait 
été  surpris,  dann  une  circonstance  qu'il  rappela^  par  le 
secrél«')if du  kaïd  Ali,  son  ennemi,  qu()i(}ue  son  gendre. 
Mais  il  fut  démontre  aux  juges^  par  plusieurs  témoignages, 
que  cette  lettre  était  en  la  possession  de  Bou-Akkès  à  ano 
époque  antérieure  à  cette  circonstance,  qui,  d'ailleurs^  ne 
fut  pas  suffisamment  établie.  Le  conseil  de  guerre  déclara 
Hamlaoui  coupable  de  correspondance  avec  rcDoemi  ; 
mais^  par  une  fiction  plus  bienveillante  que  logique,  ne 
le  considérant  pas  eonuiie  militaire,  il  écarta  la  peine  de 
mort  et  ne  le  condamna  qu'à  vingt  ans  de  travaux  forcés* 
li  fut  transféré  en  France  et  reçut  peu  après  sa  grâce  couh- 
plète  du  roi. 

Quelque  temps  auparavant,  Ali-bcn-Aïssa,  ce  person- 
nage si  puissant  sous  le  gouvernement  d'Ahmed  Bey, 
avait  été  condamné  à  la  même  peine  pour  fabricatloa  de 
fausse  monnaie.  Comme  des  Arabes  obscurs  avaient,  en 
diverses  circonstances,  subi  la  peine  de  mort  pour  des 
crimes  bien  moindres  que  ceux  dont  Ben-Aïssa  et  Hamlaoui 
avaient  été  déclarés  coupables^  ces  deux  jugements  firent 
faire  de  pénibles  réflexions  *  tout  le  inoiule  reconnut  que 
radministration  de  la  justice  n'était  pas  assise,  à  Coq* 
etantine,  sur  des  bases  convenables^  soit  qu'il  y  eût  eu 
d'un  côté  excès  d'indulgence,  soit  qu'il  y  eût  eu  de  Tautre 
excès  de  rigueur. 

Dans  le  mois  de  juillet  Bel*Azouz^  probablement  dans 
Vespérance  de  rentrer  en  grâce  auprès  d*Abd-eUKader^ 
essaya  de  soustraire  Msilab  à  Tautorité  d'El-Mokrani.  Les 
habitants  de  cette  ville  feignirent  d'entrer  dans  ses  vues; 
ils  le  reçurent  dans  leurs  murs  ;  mais  ils  en  donnèrent 
secrètement  avis  à  El-Mokrani  qui  alla  l'y  surprendre  et 
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renvoya  prisonnier  à  Constantioe.  Il  fut  de  conduit  en 
France  et  détenu  aux  Iles  Sainte-Marguerite. 

Le  mois  de  juillet  fut  employé  à  quelques  courses  pour 
la  levée  des  cootributions.  Il  y  eut  une  lazid^  puisqu'il 
faut  employer  ce  root^  chez  les  Moya  qui  avaient  repoussé 
'  à  coups  defusii  le  kaïd  EUAchour^  et  une  autre  pour  le 
même  motif  chez  les  Beni-Zouit,  fraction  des  Beni-Me- 
benna.  Dans  le  mois  d'août  une  partie  des  troupes  de  la 
garnison  de  Sétif,  passa  17  jours  dans  le  pays  des  Ayad, 
à  Touest  des  Righa,  pour  la  rcnlicc  des  conli  ibulions.  Il 
y  eut  quelques  coups  de  fusil;  mais  en  déâoilive  1  impôt 
fut  payé.  Dans  le  même  mois^  la  garnison  de  Séiif  alla 
attaquer  les  Oulad«Selem  qui  avaient  attaqué  eux*mème8 
la  partie  soumise  des  Righa  ;  on  leur  put  du  bétail  et  on 
leur  tua  quelques  hommes. 
Oanr  les  premiers  jours  de  septembre,  le  général  Gues- 

viller  parlil  de  Sélif  avec  ses  troupes  disponibles,  cl  tra- 
versant les  montagnes  d'Ouannougah  en  passant  par  le 
village  kbaïle  de  Mansounii  il  s*avança  jusqu'à  la  tribu 
de  Msilah,  sur  les  confins  de  la  province  de  Tîttery.  Il  ne 
rencontra  point  d'ennemis,  et  rentra  à  Sétif  le  20  septem- 
bre sans  avoir  brûlé  une  amorce. 

Le  but  de  cette  course  était  de  déterminer  la  défection 
de  Bou-Diaf  qui,  à  d'autres  époques,  avait  été  en  relation 
avec  nous,  qui  ne  s'était  rallié  qu'avec  répugnance  à 
iUid-el-Kader,  et  qui  dans  ces  derniers  temps  était  entré 
en  négociation  avec  EUMokrani,  Cet  Arabe,  fort  circons- 
pect et  très-fin,  ne  se  présenta  pas  cependant  au  général 
Guesviller  ;  il  voulut  s'assurer  de  l'état  véritable  des  es* 
prits;  mais  lorsqu'il  eut  vu  que  les  populations  n'avaient 
pris  nulle  part  les  armes  contre  les  troupes  françaises,  il 
jugea  qu'il  pouvait,  en  toute  sûreté,  lever  contre  l'Émir 
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rétendard  de  la  révolte.  Peu  de  temps  après,  il  marcha 
avec  ses  cavaliers  et  een%  d'EI-Mokrani  contre  quelques 

troupes  d'Abd-el  Salem  commarjdées  par  Ben-Omar,  qui 
s'étaieut  montrées  du  côté  de  Msilah  après  la  rentrée  du 
général  Guesviller.  Il  les  défit  ;  El-Mokrani  et  lui  envoyé» 
rentàSélif,pour  trophées  de  leur  victoire,  quelques  paires 
d'oreilles,  ainsi  que  Tavail  fait  Beo-Ganali  l'année  précé- 
dente. Abd<el-Salem  se  tint  tranquille  le  reste  de  l'année 
dans  les  montagnes  des  Beni-Abbès.  Il  possédait^  ainsi 
qii'El-Mokraui,  une  maison  à  Kalah^  et  Ton  assure  que 
ces  deux  rivau3L  se  rencontraient  assez  souvent  sur  ce 
terrain  neutre  ou  ils  se  faisaient  des  politesses  récipnH 
ques.  Ils  appartenaient,  comme  nous  croyons  l'avoir  déjà 
dit;  à  la  même  iamille^  une  des  plus  anciennes  de  l'Al- 
gérie. 

Le  12  septembre^  le  général  Négrier  étant  à  Philippe* 

ville  apprit  que  les  Kbailes  avaient  attaqué  m\  convoi 
conduit  par  des  Arabes^  entre  cette  ville  et  le  camp  d'El- 
Arouch.  Voulant  punir  sans  délai  cet  acte  de  brigandage^ 
il  partit  dans  la  soirée  avec  une  partie  de  la  garnison^  el 
arriva  au  jour  sur  le  territoire  des  Bcni-Toufuut  et  des 
Oulad-el-Hadj  où  des  troupes,  venues  d'après  ses  ordres 
ducampd'Ël-Aroucby  firent  jonction  avec  lui.  La  contrée 
fut  ravagée;  le  principal  village  des  Oulad-el-Hadj,  dé- 
coré par  eux  du  nom  de  château  (Kalah),  fut  incendié. 
Dans  la  nuit  du  i^,  le  général  Négrier  se  replia  sur  le 
camp  d'El*Arottch  ;  mais  assailli  dans  sa  retraite  sur  un 
terrain  très-accidenfé^  il  fui  conUainl  d'abandonner  le 
bétail  dont  il  s'était  emparé.  Néanmoins  il  arriva  à  £1- 
Arouch  sans  pertes  considérables. 

Dans  le  même  mois  de  septembre^  il  y  eut  une  autre 
petite  expédition  contre  les  Zerdeza  à  qui  ou  prit  du  i>étaii. 
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après  un  engagement  assez  vif.  Tous  ces  Kbaïles,  voyant 
que  les  chances  d  enlever  quelques  mulets  sur  la  route 
ne  valaient  pas  les  risques  que  leur  faisaienl  courir  de 
justes  représailles^  firenl  acte  de  seumissiou  au  général 

Négrier,  qui  leur  promit  de  les  laisser  tranquilles  dans 
leurs  moutagnes^  tant  qu'ils  reslcraient  eu  paijL  euxr 
"mêmes. 

Dans  le  mois  d'octobre,  les  Zmoul,  sommés  de  payer 
l'hokor  de  l'année,  s'excusèrent  sur  ce  que  leur  récolte 
avait  été  en  partie  ruinée  dans  la  course  faite  chez  eux 
au  printemps,  et  sur  ce  qu'ils  avaient  été  taxés  trop  haut. 
Le  général  n'ayant  pas  admis  leurs  raisons  marcha  con* 
tre  eux,  mais  il  ne  put  les  surprendre  ;  car  prévenus  de 
son  approche,  ils  s'enfuirent  vers  les  montagnes  de  Béiez- 
ma.  Il  fit  eottper  la  tète  à  Ben<-Chabou,  kafd  de  la  petite 
tribu  des  lieraniah,  accusé  de  les  avoir  avertis  de  la  mar- 
che des  troupes  françaises^  et  de  plus  d'être  en  relation 
avec  Ahmed'Bey.  Cette  exécution  eut  lieu  à  Fesguia 
sans  nulle  forme  de  procès.  De  là  le  général  alla  camper 
à  Mokrniat ,  d  où  il  fit  partir,  le  5  octobre  au  soir,  le 
lieutenant-colonel  Béranger  du  S"*  de  chasseurs ,  avec 
une  petite  colonne  d'infanterie  et  de  cavalerie,  pour  cou- 
rir après  les  fugitifs.  Gel  officier  supérieur  s'avança  jus- 
qu'au  pied  des  montagnes  de  Belezma  sur  la  route  de 
Biskara.  Il  ne  put  atteindre  que  quelques  traînards* 
M.  Béranger  rentra  à  Mokrniat  le  ?  au  matin.  Le  général 
Négrier  alla  ensuite  attaquer  les  Segnia  qui  avaient  re- 
fusé de  payer  Timpôt.  On  fit  sur  eux  un  butin  considé- 
rable en  bétail,  et  on  leur  tua  quelques  hommes.  Nous 
eûmes  de  noire  coté  6  tués  cl  12  blessés.  Le  général 
rentra  à  Constantine  le  12  octobre  ;  il  laissa  pendant 
quelque  temps  le  bataillon  turc  dans  le  pays  des  Zmoul 
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qui  y  revinrent  bientôt^  et  qui  payèrent  ce  qu'ils  devaient 
légitimement.  Le  reste  de  Tannée  ne  fut  marqué  par 
.d*autre  évéoement  que  la  mise  à  mort  du  kald  des  Oalad« 
Abd-el-Nour^  convaincu  d*honibles  coDCUsrions.  Gel 
Arabe  avait  éjpousé  une  ];<  rançaise,  morte  quelque  temps 
avant  lui. 

Pour  ne  pas  couper  le  récit  des  événements  qui  se 

rattachent  plus  particulièrement  à  Const^ntine ,  nous 
avons  laissé  de  colé  ceux  de  Tarroodissement  de  Boue. 
Nous  allons  maintenant  nous  en  occuper. 

En  même  temps  que  le  général  Galbois  cédait  la  place 
au  général  Négrier,  le  général  Lafontaine  remplaçait  à 
Bdne  le  général* G uingrel  qui  n  avait  mérité  en  rien  cette 
disgrâce.  Le  pays  était  tranquille;  mais  nous  avons  en 
trop  souvent  en  Afrique  des  gens  qui  ne  sauraient  rester 
en  repos^  ni  y  laisser  les  autres.  La  paix  fut  troublée 
parce  qu'on  voulut  qu'elle  le  fût.  Les  montagnes  de 
l'Edough  avaient  pour  kafd  un  nommé  Kermiche^  hom«- 
me  capable  qui  avait^  soit  par  intérêt,  soit  par  convic- 
tion^ donné  plus  d'un  gage  de  dévouement  à  notre  cause. 
U  étendait  progressivement  et  avec  mesure  son  autorité 
sur  les  Rbaïles^  marchant  pas  à  pas,  et  n'exigeant  rien 
que  ce  qu'il  savait  les  avoir  mis  dans  rimpossibiiité  de 
refuser.  Ce  chef  avait  des  ennemis ,  comme  en  a  toot 
homme  en  place^  et  ces  ennemis  Taccusaient  de  ccmeus- 
sion,  grief  banal  chez  les  Arabes.  D'un  autre  côté,  Fau- 
torité  civile  de  Bône  lui  reprochait  d'avoir  vendu  pour 
son  compte  du  tan  provenant  des  bois  de  l'Etat^  bois  si- 
tués dans  les  montagnes  de  son  district  où  les  agents  de 
radmiaistration  n'avaient  jamais  mis  les  pieds  ,  et  dont 
ils  ne  connaissaient  Texistence  que  par  oui-dire.  Tant  il 
>  a  que  Kemdch  fut  destitué  et  mis  en  prison.  Un  cer* 


Digitized  by  Google 


UVRB  xxxu  40ft 

laiïi  Beikouclu^  gendarme  maure,  fut  provisoirement 
nommé  ka!d  &  sa  place. 

Ce  noaveaa  kaîd,  voulant  faire  preuve  de  zèle  et  de  vi- 
gueur, s'engagea  à  faire  payer  les  contributions  à  toutes 
les  tribus  kbaîles.  11  partit  pour  sa  tournée  avec  25  spa- 
his réguliers  commandés  par  M.  le  sous-iieuienant  AU 
laame;  mais  ce  malheureux  officier  fut  assassiné  chez  les 
Beui-Moliammed  par  le  cheik  Zerdoutl ,  le  20  juin  ;  un 
soldat  du  train  et  deux  spahis  périrent  avec  lui,  les  au- 
tres De  durent  leur  salut  qu'à  la  fuite.  Dès  que  le  géné- 
ral Lafontaine  eut  connaissance  de  ce  fait,  il  fit  marcher 
contre  les  Bcni-Mohammed  une  assez  forte  colonne  com- 
mandée par  le  colonel  Senilhes,  de  la  légion  étrangère. 
C^t  officier  supérieur  ne  put  joindre  l'ennemi  ;  il  rentra 
à  Bône  sans  lui  avoir  fait  d'autre  mal  que  de  lui  brûler 
quelques  cabanes. 

Cet  événement  irrita  encore  plus  les  esprits  contre  Ker- 
mich;  on  ne  parlait  de  rien  moins  que  de  lui  couper  la  téte, 
lorsqu'il  parvint  à  s'évader.  On  envoya  aussitôt  des  gen- 
darmes maures  et  un  peloton  de  spahis  h  son  douar,  mais 
les  habitants  les  repoussèrent  à  coups  de  fusil.  Sur  ces 
entrefaites ,  M.  le  général  Lafontaine  rentra  en  France 
pour  raison  de  sauté,  et  le  colonel  Senilhes  prit  le  com- 
mandement de  Tariondissement.  Kermich,  que  Ton  tra- 
quait toujours,  s'était  réfugié  chez  les  Âtaoua  ;  ne  pou- 
vant s'emparer  de  sa  personne^  Berkouchi  voulut  sai- 
sir du  blé  que  Kermicii  avait  mis  en  dépôt  chez  les  Séuad- 
ja,  mais  il  fut  obligé  de  fuir  devant  Zerdoude,  qui  cher^ 
chaît  à  insurger  tout  le  pays.  L'autorité  française  voyant 
que  cet  homme  n'avait  décidément  aucune  influence  sur 
les  tribus,  le  destitua  et  nomma  kaîd  Bou*Âiche,  de  k 
tribo  des  Drides.  Cette  nomination  fat  encore  plos  désa- 
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gréable  aox  Kballes  que  celle  de  Berkouchi.  Le  mécon- 
tentement fut  encore  accru  par  an  enlèvement  de  bétail 
opéré  sur  un  village  des  environs  du  fort  génois ,  par 
suite  d'une  dispute  survenue  entre  des  marins  français  et 
des  habitants  de  ce  village.  Zerdoude  ,  mettant  à  profit 
celle  disposition  des  esprits,  redoubla  ses  efforts,  fît  Tin- 
spiré;  prêcha  la  guerre  sainte  et  parvint  enfin  à  réunir 
quelques  centaines  de  Kbaïles,  avec  lesquels  il  vint  ra- 
vager et  incendier  pendant  plusieurs  jours  les  environs 
de  Bône  jusque  sous  les  murs  de  la  |)lace.  Le  colonel  Se- 
nilhes  était  alors  dans  le  cercle  de  la  Galle,  où  il  avait 
réuni  quelques  troupes  sur  la  nouvelle  d*un  mouvement 
de  celles  du  bey  de  Tunis,  dont  il  ne  se  rendait  pas  bien 
compte  :  il  s'agissait,  couiine  tous  les  ans,  de  la  levée  des 
impôts  sur  la  frontière.  M.  de  Seoilhes  profita  de  sa  pré-^ 
sènce  dans  le  cercle  de  la  Calle  pour  faire  une  course  sur 
la  tribu  des  Chiebna,  la  plus  rccalcilraolc  du  cercle.  De 
retour  à  Bône,  il  fit  marcher,  le  19  septembre,  contre  les 
Kbaîles  de  Zerdoude  quelques  compagnies  qui  les  eurent 
bientôt  refoulés  dans  la  montagne,  d  où  ils  ne  descendi- 
rent plus.  Les  Arabes  de  la  plaine  attaquèrent,  le  lende- 
main, ceux  du  versant  opposé  de  l'Ëdough  et  firent  sur 
eux  un  riche  butin*  Zerdoude  retourna  dans  sa  tribu,  et 
tout  rentra  dans  le  repos.  Cependant,  comme  la  mort  de 
M.  Allaume  n'était  pas  pour  cela  vengée,  le  général  Ran- 
don,  nommé  dans  les  premiers  jours  d'octobre  comman- 
dant de  la  subdivision  de  Bône,  dirigea,  le  14  novembre, 
une  expédition  contre  les  Beni-Mohammed  ;  elle  fut  plus 
sérieuse  que  la  première  et  contraignit  Zerdoude  à  abau- 
donner  les  montagnes  de  TEdough.  Idais  le  général  com- 
prenant que  cette  contrée  sauvage  })ouvait  à  chaque  in- 
stant redevenir  un  fover  d'insurrection,  tant  que  l'accès 
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i/en  serait  pas  rendu  plus  lacile^  résolut  de  rouvrir  par 
une  bonne  route  militaire,  n  soumit^  à  cet  effet^  au  gou- 
verneur général  un  projet  habilement  conçu  et  qui  fut 
mis  à  exécution  dès  le  commencement  de  Tannée  sui- 
vante. 

Daus  le  niois  de  juin,  le  cercle  de  Ghelraa,  ordinaire- 
ment si  paisible^  fut  le  théâtre  d'un  pelit  fait  de  guerre. 
La  tribu  des  Oulad-si-Âfifi ,  située  à  l'extrémité  de  ce 
cercle^  était  devenue  depuis  quelque  tmps  un  repaire  de 
voleurs;  les  menaces  ayant  été  impuissantes  pour  faire 
cesser  cet  état  de  choses^  le  lieutenant-colonel  lierbiiion 
marcha  contre  ces  Arabes,  saccagea  quelques-uns  de 
leurs  douars  et  leur  tua  une  vingtaine  d'hommes  dans 
un  combat  qu'ils  eurent  Timprudence  d'engager. 

L'agitation  produite  chez  les  KbaSles  de  i'Ëdough,  par 
les  suites  de  la  destitution  de  Kennich^  s'étendit  jusqu'à 
Djidjeli  :  du  17  au  20  septembre,  les  Kbaïles  des  envi- 
rons de  cette  place  vinrent  tirailler  sous  ses  murs  et  se 
faire  tuer  stupidement  du  monde,  sans  aucune  chance 
raisonnable  de  succès. 

Nous  avons  épuisé  tous  les  faits  politiques  et  militaires 
de  Tannée  1841  ;  nous  allons  passer  aux  faits  adminis* 
tratife. 

L'année  1841  fut  très-féconde  en  ordonnances  royales, 
arrêtés  ministériels  et  arrêtés  de  l  autorité  locale,  con- 
cernant TAigérie.  M.  le  général  Bugeaud  se  montra  non 
moins  actif  dans  le  cabinet  qu'en  campagne  ;  il  est  vrai 
que  la  plupart  des  actes  qu  il  promulgua,  par  lui -môme 
tu  par  ses  lieutenants,  se  ressentirent  de  la  précipitation 
avec  laquelle  ils  furent  conçus  et  rédigés.  Nous  allons 
nous  occuper  d'aboi  d  des  orduiinauces  royales. 

La  première  est  du  7  février;  elle  donne  au  ministre 
II.  38 
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de  la  guerre  le  droit  de  régler/ par  des  arrtite  spéclatis^ 
lea  rapports  de  son  département  avec  le  gouYenuMr  gé- 
néral de  TAlgérie  et  aveg  ies  chefs  de  service  sous  ses 

ordres. 

Le  17  février ,  une  ordonnance  abolit  la  quaraBtaine 
pour  les  navires  venant  des  ports  de  TAlgéne  ayeo  une 

patente  nette.  Ce  fui  un  immense  bienfait  pour  le  corn- 
meroet  bienfait  sans  danger  pour  la  santé  publique  en 
France^  car  la  peste^  contre  laquelle  le  régime  des  qua- 
rantaines  a  été  principalement  institué,  n'est  point  en- 
démique en  Algérie  ;  quand  elle  y  a  éclaté^  elle  y  a  tou- 
jours ét§  transportée  de  l'Orient^  dont  les  provenances  y 
sont  maintenant  soumises  aux  mêmes  lois  sanitaires 
qu'eu  France, 

L'ordonnance  du  10  août  1854,  portant  organisatioQ 
de  la  justice  en  Algérie^  déjà  modifiée  une  première  fois 
par  celle  du  6  octobre  1856,  l'avait  encore  été  par  oeUe 
du  16  janvier  1858,  qui  suppnuia  l'emploi  d'avocat  gé- 
néral institué  par  une  des  dispositions  de  Tordonnance  du 
6  octobre.  Le  28  février  1841^  il  en  parut  une  nouvelle, 
modifiant  plus  profondément  celle  du  10  août,  et  dont  ie 
texte  lut  désormais  le  seul  oiliciel« 

Le  tribunal  supérieur  devint  une  Cour  royale^  eompe- 
aée  d'un  président,  de  quatre  conseillers,  de  deux  eon- 
seillers  adjoints,  d'un  greffier  et  de  deux  comaus  gref- 
fiers. 

Le  tribunal  de  première  instance  d'Alger  fut  eomipoflé 

de  deux  juges,  de  trois  juges  adjoints,  d'un  greffier  et  de 
quatre  commis  greftiers.  Ceux  d'Ûran  et  de  Bône  furent 
composés  d'un  juge,  de  deux  juges  ac^oints^.  d'un  gref- 
fier et  d'un  commis  greffier.  La  compétence  de  ces  tri- 
bunaux resta  ce  qu  elle  éluit  depuib  rordoiiuance  du  6  oo- 
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tobre  1836^  si  ce  n'est  que  l'appel  fut  ouvert  pour  les 

jugements  en  matière  correctioDueile,  dans  tous  les  cas 
où  la  peiue  portée  par  la  loi  peut  s'étendre  à  deux  an* 
nées  d'emprisonnement  y  quelle  que  soit  d'ailleurs  celle 
qui  est  appliquée  par  le  ju^^c.  La  limite  en  rentes  de  la 
oompétence  en  dernier  ressort^  en  matières  civile  et  de 
commerce,  fut  portée  à  100  fr.  au  lieu  de  60,  attendu 
qu'à  Alger,  rintérèt  légal  est  de  10  p.  100. 

Un  procureur  général,  deux  avocats  généraux;,  un 
substitut  de  procureur  général  et  deux  procureurs  du 
roi ,  formèrent  le  parquet  auprès  des  diverses  juridic- 
tions. Outre  cela,  li  fut  réglé  que  l'un  des  deux  conseil- 
lers adjoints  à  la  Cour  royale,  et  Tun  des  juge$  adjoints 
aux  tribunaux  de  première  instance,  seraient,  par  arrê- 
tés du  gouverneur  général^  désignés  pour  le  service  du 
parquet.  Il  fut  aussi  établi  que,  chaque  année,  le  procu- 
reur général  ferait  la  distribution  du  service  entre  les 
avocats  généraux,  le  substitut  et  les  conseillers  ou  juges 
adjoints  attachés  au  parquet  d'Alger.  Les  procureurs  du 
roi  turent  attachés  aux  tribunaux  d'Oran  et  de  Bdne. 

Les  tribunaux  indigènes  furent  maintenus,  ainsi  que 
les  assesseurs  musulmans  auprès  des  tribunaux  français. 
La  compétence  des  cadis  resta  pleine  et  entière  pour  les 
aflaires  civiles  ou  commerciales  entre  Musulmans;  mais 
ils  n'eurent  plus  de  juridiction  criminelle,  si  ce  n'est  pour 
les  infractions  commises  par  les  Musulmans,  punissables 
selon  leurs  lois,  lorsque  d'après  la  loi  française  elles  ne 
constituent  ni  crime,  ni  délit,  ni  contravention.  Ainsi, 
en  matière  criminelle,  les  Musulmans  devinrent  justicia- 
bles des  tribunaux  français,  dans  les  cas  mêmes  où  le 
crime  ou  le  délit  aurait  été  commis  contre  la  personne  ou 
les  biens  d'autres  Musulmans.  L'expérience  de  plusieurs 
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années  avait  démontré  que  les  cadis  étaient  souvent, 
embarrassés  de  leur  juridiction  criminelle. 

La  juridiction  des  rabbins  fut  sapprimée.  Les  Israé- 
lites devinrent,  pour  tous  les  cas,  justiciables  des  tribu- 
naux français;  néanmoins^  les  rabbins  sont  appelés  à 
donner  leur  avis  écrit  sur  les  contestations  relatives  à 
l'état  civil  et  aux  mariages  entre  les  Israélites, 

Dans  toutes  les  juridictions,  le  recours  en  cassation  ne 
fut  ouvert  qu'en  matière  crimineile  ou  correctionnelle; 
il  ne  dut  pas  avoir  lieu  en  matière  civile. 

Les  tribunaux,  et  la  Cour  royale  elle-même,  furent 
saisis  par  le  ministère  public.  Il  n'y  eut  ni  obambre  du 
conseil^  ni  chambre  des  mises  en  accusation. 

L'ordonnance  dont  nous  venons  de  donner  Tanalyse, 
en  ce  qui  modifie  celle  du  10  août  1854,  améliora  en 
Algérie  la  position  des  magistrats.  Ils  n'acquirent  pas 
rinamovibiUtéy  mais  ils  devinrent  plus  stables  sur  leurs 
sièges,  c'estrà-dire  que  le  roulement  n*eut  plus  Ueu.  Ils 
furent  considérés  comme  détachés,  pour  un  service  pu- 
blic^ du  département  de  la  justice^  et  purent  rentrer  dans 
la  magistrature  métropolitaine,  après  cinq  ans  d'exorctce 
des  fonctions  à  eux  conférées  en  Algérie. 

Deux  autres  ordonnances  du  février  1841  fixèrent 
le  traitement  des  magistrats  de  Tordre  judiciaire  et  insti- 
tuèrent ces  magistrats. 

Une  ordonnance  du  18  mai  institua  des  juges  de  paix 
dans  les  districts  de  Bouûarik  et  de  Pbilippeville.  Le  dis- 
trict de  TAtlas^  le  territoire  de  Coléaet  celui  qui  est  situé 
entre  la  Gbiflfa  et  la  route  de  Blida  à  Coléa,  furent  com- 
pris, jusqu'à  disposition  coutruire,  dans  le  ressort  de  la 
justice  de  paix  de  Bouffarik;  toutefois^  il  fut  réglé  que, 
dans  les  territoires  ci-dessus  désignés,  les  commissaires  I 
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civils  ou  leurs  adjoints  connaîtraient  en  dernier  ressort 
des  contraventions  de  police  et  de  toutes  les  affaires  d- 

viles,  jusqu'à  une  valeur  de  150  fr.  Pour  le  surplus,  les 
juges  de  paix  eurent  la  juridiction  attribuée  aux  com- 
missaires civils  par  l'arrêté  ministériel  du  17  février 
1840.  La  faculté  de  leur  institution  était  réservée  par 
rarticle  10  de  Tordonnance  du  28  février  1841  sur  Tor- 
ganisation  de  la  justice.  Celle  du  .31  octobre  1838  avait 
établi  que  sur  les  points  éloignés  de  plus  de  dix  kilomè^ 
très  du  siège  du  tribunal  de  la  province,  les  pouvoirs  des 
commissaires  civils ,  ou  des  commandants  pourraient 
comprendre  la  juridiction  des  juges  de  paix,  et  même  des 
attributions  judiciaires  plus  étendues,  à  raison  de  la  dis- 
tance et  de  la  difficulté  des  communications;  mais  i  ar- 
rêté ministériel  du  17  février  1840  donna  cette  juridic* 
tion  à  tous  les  commissaires  civils  indistinctement.  La 
conclusion  logique  à  tirer  de  la  comparaison  de  ces  trois 
actes^  était  que  dès  le  moment  qu'on  établissait  un  juge 
de  paix^  à  Bouffarik  par  exemple^  qui  est  éloigné  de  plus 
de  dix  kilomètres  d*Alger,  et  qu'on  faisait  ainsi  rentrer 
ce  district  dans  le  droit  commun  sous  le  rapport  de  Tad- 
ministration  de  la  justice,  à  plus  forte  raison  les  points 
moins  éloignés  devaient  y  rentrer;  cependant  les  cercles 
de  Kouba  et  de  Douéra  restèrent  sous  la  juridiction  ex- 
ceptionnelle des  commissaires  civils.  Au  surplus,  l'admi- 
nistration de  la  justice  par  les  commissaires  civils,  abso- 
lument gratuite^  a  été  assez  goûtée  des  justiciables  et 
n  a  donné  lieu  à  aucune  plainte.  On  comprenait  peut-être 
à  Paris  que  Kouba  et  Douéra  seraient  sous  la  juridiction 
du  juge  adjoint  d'Alger  cbargé  de  la  justice  de  paix,  d'a- 
près le  1*'  paragraphe  de  Tarticle  10  de  Tordonnance  du 
28  février  1841  ;  mais  on  ne  le  comprit  pas  ainsi  à 
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Alger  ;  ce  qui  du  reste  est  dé  fort  peu  d'Importance. 

Poursuivant  l'analyse  des  ordonnanees,  selon  leur  or- 
dre chronologique,  nous  en  trouvons  une  du  23  janvier 
1841;  qui  établit  que  les  officiers  de  Tarmée  d' Afrique^ 
qui  jusqu^alors  avaient  reçu  des  rations  de  vivres^  tou- 
cheraient en  remplacement  de  la  ration  une  indemnité 
journalière  de  44  centimes^  si  ce  n'est  dans  les  lieux  où 
le  gouverneur  général  déciderait  que  la  ration  devrait 
être  perçue  en  nature. 

Le  19  octobre,  une  ordonnance  rendit  exécutoires  en 
Algérie^  à  partir  du  1"  janvier  les  lois,  décrets  et 
ordonnances  qui  régissent  en  France  :  1*"  les  droits  d'en- 
registrement; 2*  les  droits  de  greffe;  5®  les  droits  d'by- 
polhèque;  4"*  les  obligations  des  notaires,  huissiers,  gref- 
fiers, commissaires-priseurs  et  autres  officiers  publics  et 
ministériels,  en  ce  qui  concerne  la  rédaction  matérielle 
des  actes  et  la  tenue  des  répertoires.  Les  droits  de  France 
furent  réduits  de  moitié  en  Algérie^  sans  cependant  pou- 
voir descendre  pour  un  acte  au-dessous  de  âS  centimes. 
Ceux  de  succession  ne  furent  point  établis. 

Après  les  ordonnances  royales  viennent  naturellement 
les  arrêtés  ministériels.  Celui  du  8  mai  établit  que  les 
villes  et  les  territoires  de  Mostaganem,  Pbilippeville^ 
Bougie,  Blida  et  Cherchel,  formeraient  des  districts  ad- 
ministrés d'après  les  principes  de  celui  du  17  février 
1840.  Il  y  avait  déjà  des  commissaires  civils  dans  les 
trois  premières  de  ces  villes  et  un  adjoint  dvU  à  Blida  ; 
il  resta  donc  à  convertir  cet  adjoint  en  commissaire  civil^ 
et  à  en  créer  un  à  Cherchel. 

Le  14  mai,  un  autre  arrêté  ministériel  régla  la  (orme 
des  ventes  par  adjudication  publique  des  Mens  doma- 
niaux, iesquellôs  durent  avoir  lieu  sans  le  concours  des 
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notaires»  par  le  directeur  des  finances  ou  son  délégué. 
Les  actes  de  concession  on  d'échange^  autorisés  par  le 
gouverneur  général,  durent  être  pfissés  par  le  directeur 
des  finances  et  dans  ses  bureaux.  Cependant,  lorsque 
les  actes  de  vente  ou  de  concession  cantenaient  des  clau** 
ses  obligatoires  pour  des  tiers^  ces  conventions  complfr* 
■rataires  devaient  être  réd  igées  en  acte  notarié^  aux  frais 
des  eoncessiûiHiaires  ou  acquéreurs. 

Le  i^^  juin^  un  arrêté  ministériel  régla  i'e&ercicc  de 
k  profèssion  de  commissaire-priseur.  Le  30  noveinbre, 
parut  un  arrêté  de  môme  nature  sur  la  profession  des 
défenseurs  (avocats);  le  nombre  en  fut  fixé  à  douze  à  Al- 
ger et  à  quatre  à  Bône  et  à  Cran.  Le  cautionnement  fut 
réglé  à  4,000  fr.  pour  Alger  et  à  3,000  fr.  dans  les  au« 
très  Villes;  ils  furent  assujettis  à  une  taxe  et  durent 
avoir  une  cbambre  de  discipline;  las  autres  dispositions 
dv  règlement  précédent  furent  maintenues.  Les  prati» 
ciens  continuèrent  du  reste  à  être  une  des  plaies  de  l'Al- 
gérie :  semblables  au  cbandelier  des  maisons  de  jeux^  * 
c'est  à  eux  qu-au  bout  du  compte  tout  arrive* 

Nqus  allons  passer  maintenant  à  rexamen  des  actes 
administratifs  de  l'autoi  itc  locale.  Un  des  articles  de  l'ar- 
rêté du  1"  décembre  1840  rendait  passibles  de  500  fr. 
à  â^OûO  fr.  d'amende  tous  les  détenteurs  ou  administra** 
tears  de  biens  placés  sous  le  séquestre,  et  généralement 
quelconque  de  rentes,  créances^  ou  autres  droits  incor- 
porels appartenant  à  des  émi^'rés,  qui  n'en  auraient  pas 
ûj^t  la  déclaration^  dens  le  délai  de  deux  mois,  à  partir  de 
la  promulgation  de  ce  même  arrêté.  Ceci  imposait  à  l'ad^ 
miuistration  l'obligation  de  publier  d  abord  des  listes 
d'émigrés;  et  coinme  ces  listes  n'avaient  pas  été  publiées^ 
ks  déclai|ktiiina  ordonnées  n'avaient  pas  été  fidtes^  car 
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des  particuliers  n'étaient  pas  obliges  de  présumer  Témi- 
gration.  Néaomoms  i'administratioQ  algérieDoe  ât  signer 
au  géoéral  Schram,  pendant  son  intérim^  le  27  janvier, 
uû  arrêté  qui  rendait  la  déclarîition  obligatoire,  quelle 
que  dût  être  l'époque  de  la  publication  des  listes,  mais 
le  délai  fut  prorogé  jusqu'au  1^"  mai. 

Le  3  février  suivant,  un  autre  arrêté  du  général 
Schrani^  oi donna  que  des  terres  à  proximité  des  camps 
seraient  mises  à  la  disposition  des  troupes,  à  raison,  au* 
tant  que  possible,  de  deux  hectares  cinquante  centiares 
par  bataillon,  pour  être  cultivées  au  profit  de  la  masse 
d'entretien  et  de  Tordinaire.  Cette  mesure  était  bonne , 
et  aurait  du  être  prise  depuis  longtemps.  A  Oran,  où  une 
certaine  impulsion  agricole  avait  été  donnée  aux  trou* 
pes^  dès  1837,  par  le  général  Bugeaud ,  le  2*  régiment 
de  chasseurs  d'Afrique,  commandé  par  le  colonel  Aao- 
don,  qui  avait  bien  saisi  la  chose,  avait  déjà  de  fort  belles 
cultures. 

Le  11  mars,  M.  Bugeaud  signa  son  premier  arrêté  qui 
interdit  tout  commerce  avec  les  tribus  hostiles,  acte  com- 
plètement superflu,  car  les  tribus  hostiles  l'étaient  prin- 
cipalement en  ce  qu'elles  s'interdisaient  d'elles-mêmes 
toute  relation  commerciale  avec  nous.  Le  même  jour, 
un  autre  iarrèté  régla  qu'il  ne  serait  pas  reçu  dans  la  pro- 
vince d'Alger  de  soumissions  isolées  d'Arabes  ou  de  fo- 
milles  ai  abes,  ayant  ou  n'ayant  pas  fait  partie  des  tri- 
bus du  Sahel  et  de  la  Métidja,  et  que  les  chefs  seuls  pour- 
raient èire  admis  à  traiter  de  la  soumission  de  leurs  tri- 
bus. Les  Arabes,  en  fort  petit  nombre,  qui  étaient  reve- 
nus précédemment, furent  contraiiils  de  s'établir  tous  en- 
s  emble  auprès  de  la  Maison-Carrée,  et  il  leur  fut  inter- 
dit ,  sous  diverses  peines,  de  franchûr  TAradi^  à  moins 
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qfïils  ne  fussent  employés  sar  les  chantiers  de  Tadimois** 
tration  ou  par  les  colons. 

Le  24  mars,  un  arrêté  prononça  des  peines  correction- 
nelles sévères  contre  ceux  qui  auraient  illégalement 
acheté  ou  détenu  des  objets  provenant  des  magasins 
militaires. 

Le  25  mars,  un  corps  de  guides  indigènes,  portant  la 
dénomiDation  de  Mekalia^  fut  institué  auprès  du  gouver- 
neur général. 

Le  28  mars,  des  gardes  urbaines  indigènes  soldées  fu- 
rent instituées  à  BHda^  Coiéa  et  Djidjeli.  Le  complet  en 
fut  fixé  à  trois  cents  hommes  pour  BUda^  deux  cents  pour 
Goléa^  et  cent  cinquante  pour  Djidjeli. 

Le  12  avril,  un  arrêté  régla  la  police  des  voitures  pu- 
bliques à  Alger.  Le  19  du  même  mois^  un  autre  arrêté 
interdit  d'une  manière  absolue  l'export^lion  des  hiinea 
dans  la  province  de  Constantinc.  Cet  arrêté  commence 
par  ces  mots  d'une  ine£[able  naïveté  :  Considérant  que 
Vmmir  de  noire  étMimmmii  eolmiM  m  Algérie  dépend 
de  Voffermiemimi  de  notre  dùminûtim.  Viennent  ensuite 
plusieurs  autres  phrases  dont  la  conclusion  est  que  l'af- 
fermissement de  notre  domination  ne  pouvant  être  que 
Tcauvre  de  nos  soldats^  on  doit  v«ller  à  leur  bien-être^ 
ce  qui  est  également  incontestable  ;  une  des  conditions  du 
bien-être  consistant  à  être  bien  couché,  il  s'ensuit  qu'il 
faut  des  matelas^  et  par  conséquent  de  la  laine  pour  les 
frire.  Or  If.  Bugeaud,  membre  de  la  Chambre  des  dé- 
putés, pensa  que  radminlstration  militaire  ne  pourrait 
avoir  de  la  laine  qu'autant  qu'il  serait  interdit  au  com- 
merce d'en  exporter.  Mais  ce  moyen  n*ayant  pas  produit 
l'effet  qu'il  en  attendait,  et  les  prix  s'étant  élevés  au  lieu 
de  s'abaisser^  la  prohibition  fut  levée  le  12  juillet.  Ce 
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lot  UQ  nouveau  méeomple:  car  rimpubion  isentraive  étant 

donnée^  les  prix  ne  baissèrent  pas  immédiatemeiit.  Alors, 

un  troisième  arrêt  du  17  août  rétablit  la  i)rohibitioD , 
non-seulement  pour  les  laines^  mais  encore  pour  les  oéréa- 
les.  Malgré  toules  ces  mesures  saccadées  et  peu  réflé- 
chies, Tadministration  militaire  ne  put  acheter,  en  1841, 
dans  la  province  de  Constantine,  que  7,500  kilogram- 
mes de  laine.  L'arrêté  du  17  août  accuse  de  cet  état  de 
choses  un  petit  nombre  de  commerçants  européens  cm- 
desy  qui  avaient,  du  il,  accaparé  les  laines.  L  avidité  est 
de  l'essence  du  commerce,  et  ce  n'est  pas  avec  des  récri- 
minations banales  que  Ton  fait  des  actes  législatiis  de 
quelque  portée.  Que  Ton  empêche  la  spéculation  de  pren- 
dre une  direction  qui  compromette  l'avenir  du  pays,  telle 
que  l'accaparement  de  la  propriété  loncière  par  exemple, 
eontre  iecpiel  nous  avons  été  le  premier  à  nous  élever^ 
rien  de  plus  sage:  mais  le  système  de  prohibition  absolue 
appliqué  au  commerce  propremeuL  dit,  peut  avoir  les 
plus  fâcheuic  résultats.  Dans  Tespèce,  de  quoi  a'agissait- 
il?  De  débarrasser  Tadministration^  dans  Tachât  des  lai- 
nes, de  la  concurrence  des  négociants;  mais  de  là  à  la 
loi  du  maximum^  il  n'y  a  qu'un  pas;  or,  tout  ce  qui  re»» 
semble  h  une  loi  de  cette  nature  a  pour  résultat  Immé- 
diat de  dégarnir  les  marchés;  et  dans  ce  cas  comment 
acheter?  Ensuite,  il  était  à  la  connaissance  de  tout  le 
monde  qu'en  1840,  beaucoup  d'Arabes^  se  trouvant  daos 
la  gene,  avaient  vendu  leurs  laines  à  venir,  à  la  oonditioo 
qu'une  partie  du  prix  leur  en  serait  payé  d  avance  par  les 
négociants  {^vec  qui  ils  avaient  traité.  Il  était  manifeste 
dès  lors  que  ces  laines  devaient  chercher  et  trou ver^  i  pas 
d'exceptions  près^  un  débouché  qui  assurAl  les  b^néfeoet 
que  ces  négociants  en  attendaient.  L'adiuiui&tratioa  était 
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nahresse  des  ports  ;  mais  elle  était  sans  actien  sur  les 

frontières  de  terre.  C'est  à  quoi  M.  Bugeaud  ne  songea 
pas. 

'  Le  âl  avril,  uii«rràté  porta  à  Ireote  hectares  par  ré^ 
giment  les  terres  qui^  d'après  l'arrêté  de  M.  Sohram^  de- 
vaient être  cultivées  par  les  troupes  à  proximité  des 
camps.  Ces  trente  hectares  durent  être  pris,  d'abord  sur 
les  biens  domaniaux,  et,  en  cas  d'insuffisanee,  par  expro* 
priation  pour  cause  d'utilité  publique,  sur  ceux  des  par- 
ticuliers. 

Le  SO  mai,  le  gouverneur  général  déclara  déchus  de 
leurs  droits  de  propriété,  tous  les  habitants  de  la  ville 
de  Mascara,  et  d'un  rayon  de  vingt-quatre  kilomètres  à 
Tentour,  qui,  ayant  abandonné  leurs  immeubles  pour  sui- 
vre l'ennemi,  n'y  seraient  pas  rentrés  dans  le  délai  d'un 
mois.  Toute  transmission  d^immeubles  fut  interdite, 
jusqu'à  disposition  contraire,  sur  le  même  terrain. 

Le  14  juin,  un  arrêté  du  gouverneur  général,  signé 
par  H.  le  général  de  Bar  en  Fabsence  de  M.  Bugeaud  , 
prononça  la  peine  d'emprisonnement  contre  les  indivi- 
dus qui,  expulsés  de  l'Algérie  ou  d'une  partie  de  son  ter-^ 
ritohre,  en  vertu  des  pouvoirs  donnés  au  gouverneur  gé- 
rai par  l'article  S  de  Tordonnanee  du  32  juillet  1834,  y 
rentreraient  sans  autorisation.  ' 

Le  16  juin,  un  entrepôt  réel  fut  créé  à  Oran. 

Le  6  juillet,  un  arrêté  prorogea  jusqu'au  50  juip  184S 
les  dispositions  de  l'arrêté  du  ZO  juin  1836,  relatif  au  ca- 
botage, et  à  la  francisation  provisoire  des  petits  navires 
qui  le  font.  Le  14  du  même  mois,  le  chef  du  service  du 
domaine  à  Constantîne  lut  déclaré  secrétaire  du  conseil 
d'administratioa  de  cette  province,  àia  place  du  payeur 
qui  cessa  d'en  £aire  partie. 
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Le  16  juillet^  un  arrêté  rendit  passibles  de  six  Jours  à 
deux  moiB  d'emprisonnement,  et  de  16  à  200  francs  d'a- 
mende les  personnes  qui  achèteraient  des  rations  ou  des 
bons  de  fourrages  aux  militaires,  ou  aux  employés  mi- 
UtaireSi  à  qai  TËtat  en  alloue.  £n  cas  de  récidive^  la  du* 
lée  de  remprisonnement  dut  être  de  trois  mois  à  deux 
ans,  et  ramcnde  de  200  à  800  francs;  tout  cela  sans  pré- 
judice des  poursuites  à  diriger  contre  Les  vendeurs»  d*a* 
près  la  loi  du  12  mai  1793,  qui  prononce  contre  eux  la 
destitution  et  un  an  de  prison. 

Cet  arrêté  fut  rendu  à  la  suite  de  quelques  affaires  où 
des  agents  comptables^  poursuivis  par  la  justice^  avaient 
expliqué  certains  bénéfices^  qu'ils  disaient  légitimes^  par 
les  avantages  que  leur  procuraient  les  rachats  de  bons.  Il 
est  positif^  qu'en  effet,  ces  rachats  avaient  lieu  depuis 
douze  ans  à  l'armée  d'Afrique^  sans  que  personne  eût  ja«> 
mais  pensé  à  la  loi  du  12  mai  1793;  que  les  plus  bauts 
fonctionnaires  de  Tintendance,  les  généraux,  les  gouver- 
neurs même,  avaient  vendu  des  bons  de  fourrage»  n'ayant 
presque  jamais  eu  le  nombre  de  cbevanx  réglementaire. 
Enfin,  M.  Bugeaud  lui-même  en  avait  vendu,  pendant 
qu'il  commandait  à  Oran  en  1857.  Ainsi,  chose  remar- 
quable et  qu'on  ignorerait  généralement  sans  Tarrèté  du 
16  juillet,  M.  Bugeaud,  tous  ses  prédécesseurs»  et  Tim- 
mense  majorité  des  officiers  et  des  employés  de  farmée 
d'Afrique  avaient  encouru  la  destitution  et  un  an  de  pri- 
son d*après  une  loi  ^le  1793;  ce  qui,  du  reste^  ne  doit  que 
fort  médiocrement  charger  leur  conscience^  tant  Fusage 
avait  prévalu  sur  la  loi. 

Le  16  avril,  la  direction  des  affaires  arabes  fut  confiée  à 
If*  le  chef  d'escadrons  Daumas.  Le  80  du  m&me  mois»  m 
arrêté  rendit  exécutoires  en  Algérie^  à  dater  du  1*'  oclobre 
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suivant^  les  dispositions  de  la  loi  du  6  mai  1841,  relati- 
ves aux  tarib  des  douanes  de  la  métropole,  en  les  com- 
binant avec  celles  qui  résultent  de  la  législation  spéciale 
de  l'Algérie,  sur  la  réductioa  des  droits  pour  les  mar- 
chandises étrangères,  et  l'admission  en  franclûse  des  mar- 
chandises françaises» 

Le  18  septembre,  11.  Bugeaud  intwdit  Texportation, 
d'un  point  à  Tautre  de  V Algérie,  des  bêtes  bovines,  non 
destinées  au  service  de  l'armée.  Cette  mesure  prohibitive 
avait  pour  but,  comme  celle  qui  était  relative  aux  laines^ 
de  favoriser  les  achats  de  radministration  militaire,  et 
elle  eut  pour  conséquence,  comme  celte  dernière,  un  ré- 
sultat tout  opposé. 

Le  S8  octobre,  un  arrêté  régla  que  toute  action  contre 
le  domaine  de  TEtat,  et  contre  celui  de  la  colonie  ^  ne 
pourrait  être  introduite  en  iuslice,  sans  qu'au  préalable 
le  demandeur  se  fftt  pourvu  devant  le  directeur  des  finan* 
ces,  par  simple  mémoire  avec  production  de  pièces;  et 
que  réciproquement,  nulle  action  relative  à  une  propriété 
domaniale  ne  pourrait  être  portée  devant  les  tribunaux, 
au  nom  de  l'Etat  ou  de  la  colonie,  sans  qu'au  préalable 
le  directeur  dos  iiuaficcs  eut  notifie  aux  parties  intéres- 
sées, eu  la  forme  administrative,  l'oi^jet  de  la  demande; 
le  tout  dans  un  délai  de  trente  jours. 

Le  9  décembre,  parut  un  arrêté  fort  important  sur  les 
expropriations  pour  cause  d'utilité  publique.  L'utilité  pu- 
blique doit  être  déclarée  et  Texpropriation  prononcée  par 
arrêté  du  gouverneur  général  rendu  en  conseil  d'admi- 
nistration. La  prise  de  possession  par  l'État  peut  être  im- 
médiate, et  par  conséquent  précéder  toute  liquidation 
d'indemnité.  C'est  uue  dérogation  violente  aux  principes 
de  notre  législation,  qui  établissent  que  nul  ne  peut  être 
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privé  de  sa  propriété  sans  UDe  juste  et  fréaUMe  indeii^ 

nitc.  L'indemnité  est  réglée  par  le  conseil  d'administra- 
tion après  une  expertise  contradictoire  ^  à  laquelle 
cependant  ce  conseil  n'est  pas  obligé  de  se  tenir,  si  sa 
conviction  s'y  oppose.  Il  peut^  dans  ce  cas^  avant  de  sta- 
tuer, ordonner  une  nouvelle  expertise,  et  prescrire  ou 
faire  telle  vérification  qu'il  juge  convenable. 

L'ordonnance  du  51  juillet  1836  avait  fixé  un  délai  de 
trois  mois  pour  la  remise  des  demandes  en  indemnité  pour 
dépossessiou  d  nameuLles,  sous  peine  de  déchéance^  dé- 
chéance qui  fut  levée  par  une  décision  du  12  février  1841. 
Un  grand  nombre  de  demandes  et  de  titres  furent  dépo- 
sés ;  mais  les  propriétaires  dépossédés  n'en  retirèrent  au- 
cun fruit  ;  seulement,  radmiiiistratioa  ût  une  coupure  : 
il  fut  décidé  administrativement,  et  sans  acte  officiel,  que 
toutes  les  affaires  antérieures  à  1835  seraient  mises  à 
l'an  léré ,  et  que,  pour  les  expropriations  postérieures  à 
cette  époque,  l'indemnité  serait  payée  par  le  service  au 
profit  duquel  l'eiLpropriation  aurait  eu  lieu.  £d  effet,  le 
génie  militaire  fit  depuis  cette  époque  plusieurs  paie- 
ments ;  mais  ceux  qu'effectuèrent  les  serviceià  civils  fu- 
rent fort  rares,  pour  ne  pas  dire  nuis. 

La  colonisation,  si  fortement  compromise  par  les  évé- 
nements delà  fin  de  1859  et  du  commencement  de  1840, 
ne  lepnt  point  vigueur  en  1841.  Dans  l'été  de  celte  der- 
nière année,  on  commença  à  appliquer  en  grand  ce  sysr 
tème  d'obstacles  continus ,  déjà  appliqué  sur  une  plus 
petite  échelle  par  le  maréchal  Yalée,  au  territoire  de  BIî- 
da.  On  traça  dans  la  Métidja  un  triangle  dont  le  sommet 
fut  Biida  et  la  base  une  ligne  tirée  de  l'embouchure  de 
l'Arach  &  Fouka,  point  situé  sur  la  mer,  au  nord  de  Coléa. 
L'aire  de  ce  liiuii^ie^  (j[ui  compieiid  la  partie  la  plus  mal- 
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saine  et  la  moins  fertile  de  la  plaine,  fut  réservée  à  la  co 
Ionisation^  et  Ton  décida  que  les  côtés  du  triangle^  moins 
la  base  qui  s'appuie  au  Safaei  et  à  la  mer,  seraient  for- 
tifiés au  mo}  en  d^un  large  fossé  arec  parapets^  garni  de 
blockaus  à  distances  convenables.  On  commença  par  le 
retranciiement  de  l'ouest^  ce  côté  étant  celui  des  Uadjou- 
tes,  et  par  conséquent  le  plus  menacé;  l'ouvrage  avança 
rapidement;  il  se  trouva  presque  terminé,  pour  ce  côté,  au 
1"  janvier  1842.  On  remit  à  une  autre  époque  les  travaux 
du  côté  de  l'est,  dont  la  partie  la  plus  voisine  du  Sahei 
fut  cependant  exécutée.  Depuis  la  première  décision  re- 
lative à  cet  obstacle  continu^  qui,  comme  nous  venons 
de  le  dire^  devait  d'abord  être  garni  de  blockaus  dans 
toute  son  étendue,  le  générai  Bugeaud  ordonna  qu'il  n'y 
en  aurait  qu'aux  extrémités  des  deux  lignes,  et  que  la 
surveillance  du  resle  serait  coniiêe  à  de  luî  tes  patrouilles 
de  cavalerie.  C'était  un  commencement  d'abandon  d'un 
système  absurde,  que  le  général  Bugeaud  n'avait  jamais 
approuvé,  mais  qui  était  si  fort  en  faveur  à  Paris,  qu'il  ne 
crut  pas  devoir  s'y  opposer  ouvertement  ;  il  l'usa,  le  ren- 
dit ridicule,  et  bientôt  il  n'en  fut  plus  question. 


Fin  DU  SECOND  TOLUHI. 
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